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C X? C X? c X? c j£? c X? c jÎ? c *£*3fr QCKM? ( 

LES FAICTSET DIGtS> 
HEROÏQUES 

PANTAGRUEL; 

LIVRE IL 

Dixain de * Maiftre Hugues S a Ici 9 4 VAutheur 
de ce Livre. 

Si pour méfier profilé* avec doulceur 
On mec en prix on Au theur grandement, 
Prifé feras , de cet* tient toy feur : 
Je le congnoy , car ton entendement 



* M*iftre Hugues SM ] Au 
Prol. du 1. j. il eft appelle S*/et 
dans toutes les éditions. Pâquier 
peu exaâ a écrit Stlel cV Salet 
1. 7. ch. 6. de (es Recherches > 
& il y a en Languedoc une fa- 
mille du nom de S*lel , & en 
Lorraine une autre du nom de 
Sdet , mais Marot , qui devoit 
connoître ce Poète , puifqu'ils 
étoient compati iotet , le nom» 

Tome IL 



En 

flfe Salel dans ces vers qui font 
d'une Epigramme qu'il lui a- 
drelTe: 

jQuercj Sâlel , dé toyfi >en~ 

terni 
Mt ( comme crey} de nui ne fi. 

taira. 

Peut-être prononçoit-OQ S aie* 
& S*Ul% comme on a fait voi* 



En ce livret foubz plaifant fondement 

L'utilité ha fi très-bien deferipte , 

Qu'il m'eft advis que voy ung Democrite 

Riant les faiéts de noftre vie humaine» 

Qr perfevere & fi n'en as mérite 

En ces bas lieux : l'auras on hault dommaine: 



ei-defïïis qu'on a dit également 
btchtvet & becheveL Mais il eft 
for que Salel eft l'orthographe 
qui a toujours paru à la tete des 
wmvrts du même Poète. Sca- 
liger le perc l'a crû rauflement 
Evcque de Marfeille , comme 
on en peut juger par fa Lettre 
•dreflee H*go»i ftltlo Epi/copo 



PRO- 

MafTilicnfi. Peut - être l'a-t-il 
confondu avec SeiJJèl, Le bon 
Salel au refte eft afièx çlaifant 
lorfqu'ici , dans foh Dixain ÎT 
promet Paradis à Rabelais pou*, 
récompenfe de la peine qu'il a 
prife de compofer Gargantua 
& Pantagruel. 



rottwtt 




PROLOGÊ 

DE L'AUTHEUR, 

Res iSuftrei & ttes-thevalereuà 
champidnt , geritilïhommès , & 
attitrés J qui volkmiefs vous adon~ 
nez. k toutes gentiùèjfès & bon* 
neftetez. j vous avé^nUgHtères veU 9 
leu y & fctu les grandes & ineftimaHes ChroMc* 
que s de F énorme géant Gargantua '; & àommi 
vrais fidèles let avez creuïs * galafltetoent ,&} 
avel^maintesfois pa(fé vàftrè tetops i ai/ec les ho» 
norables Dames & Damoifetlei ,leur eftfaifanii 
heaulx & longs narrez. , alors que efiiez. hors 
de propos : dont- eftes bien dignes de grande 
lûUangc % & mémoire fempiternelle. Et k U 

mienne 



i Gaiuntement j Au lieu de 
fàlanttmtnt , il y avoit dans les 
éditions de ISJ4« & de KS4*« 
tout ainfitjue texte de BtUe ou 
À» SainB E**nrùe t paroles qui 
apparemment aiant été cenlu- 
recs y ont depuis été changées. 
Cétoit une ironie maligne con- 
tre tes Lcâeurs , aufquels fei- 
gnant d'applaudir fur 1 honneur 



qu'ils lui àvoient fait de croire 
ion hiftoire de Gargantua com- 
me celle de la Bible, il infinuoit 
qu'ils ne croïoient pas plus Tune 
que l'autre. 

2 Es mémoire fimpterneUe ] 
N'eft point dans, les édition,* 
de x 5 h» ni dans celle de D04 

ft * I 



îy Prologe 

mienne volume que ung chafiun laiffafl fa ptâ* 
pre befingne , * nefi fouciaft de fin meflier, &■ 
miftfes affaires propres en obli , pour y vacquer 
entièrement 9 fans que fin efperitfeuft di ailleurs 
diftraitt ny empefchc , jufques a ce que L'on les 
tinftparcueur, afin que fi JtadventureVart de 
V Imprimerie ceffoit , oh en cas que tons livres 
periffent an temps à venir , ung cbafiun les pu fi 
bien au net enfeigner à fis en fan s , 4 &afes 
ptccejfcurs & furvivans briller comme de main 
on main , ainfi qu'une religieufe Caballe. Car 
il y ha plus de fruiStque par adventure ne pen~ 
fint ung tas de gros talvaffiers tous croutelevez. , 
qui entendent beaucoup moins en ces petites 
JPycvfitclL que ne faiit * Raclet en PlnfUtute. 
Ton ay congneu de haults & puiffants Sei- 
gneurs en bon nombre , qui allants à la chaffe 
des groffes' befles , ou voler pour canes , s* il ad- 
vtnoit que la befte nefeufr rencontrée par les 

bri- 



tTtefifimUpde Jmmejtier} 
Ni ceci non puis. 
4 Et àfes JticceJJfMrs & furvi* 
lums hmlter comme de main en 
NMM) atnfi qu'une religieufe Ca- 
i*tU] Ni ceci. 

5 Rue/et ] Ménage a avancé 
que du tems de Rabelais ce Ra- 
det etoit Prorefleur en Droit 
dans l'Univerfité de Poitiers : 
tHaii cela aïam été avancé fans 
mreuve > je pétrie qu'on peut 
tttt bien alléguer Gilbert Cou- 
£>» en Latin Qtlkert** C*ff*+> 



tu* , qui dans fa description de 
la Franche-Comté fait mention, 
d'un Raimbert Raclet Profefleur 
en Droit à Dole. Petrus Fa* 
cherdus ( dit-il ) ttjntbevtus Ra- 
detus , Simeon à Camp 0"c. 
Jidveétki CT Jnris Profèjfôref , 
m*gn*f*nmdtéi K£t humanuate* 
tttm amict noflri veteres. Rabe- 
lais, il eft vrai , n'eft pas de fa- 
vis de Gilbert Coufîn fur te 
capacité du Profefleur Raclet» 
mais attffi le premier écrit-il une 
Satire. 



DU IL LlV^RE. * 

*érife'es j oh que U faulcon fi mift J planer t 
zvoyans la fraye gaigner a tire Jttflfi 9 ils efi 
Soient bien marris , comme entendez, ajfez, : mais 
"leur refuge de reconfort , & afin de nefoy mor- 
fondre 9 efioit à recoler les inefiimables failli 
dudiS Gargantua. Aultres font par le monde 
( ce ne font fariboles ) qui eftant grandement 
afflige^du mal des dents, après avoir tous leurs 
biens defpendus en medicins fans en rien pro- 
fiter , n'ont trouvé remède plus expédient que 
de mettre lefdiftes chronicques entre deux beiul» 
linges bien chaulds , & les appliquer au lien 
de la- douleur , les finapî^aHt avecques ung peu 
de 6 fouldre Aoribus. Mais que diray-je dès 
x paovresverollez & goutteux* *0 quanta fois notât 
les avons veu a l'heure qu'ils efhient bien oingts » 
& engrejfez a poinSl : & le vifaige leur rr* 
lui f oit comme la claveure d 9 ung charnier, 9 fit 
les dents leur trejfailloient comme font lesmar* 
chettes d 9 ung clavier d'orgues , ou d'efpinette p 
quand on joue deffus 9 & que le go fier leur efi 
cumoit comme a ung verrat que les % vauHres 
ont aculê entre les toilles :• que fa\foicnt-ils a* 

lorst 



€ Vmdèr* (twibtu ] Cwfeftùs 
4é*ja U i . ch. 22. à U béube £o- 
ribus. Voter la note for cet en- 



Ç Véukru 3 Sorte de chien 
tntr'ailant & mâtin pour chaf- 
fer aux Ours & Sangliers.Ttfr* 
aébe dit que ces Chiens ont 



été appelle* VthrJhos , «nid 
feram trahdnt. Farnabe dérive 
ce mot % ah agi&ter xertendo. L© 
Vautrait eft un terme de chatte 
quifignifie un grand équipage, 
entretenu pour courre les San?-, 
gtiers > ou les bêtes noires. 
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vj Prolog t 

lors ? toute leur confolation n'efiofa que efoufr 
lire quelcque p*igc dudiB livre. Et en avons veu 
quifc donnaient à cent pipes devieulx diables s 
en cas % qu'ils rNufffint fenti allégement mani- 
fefie k la leEfare dudiB livre , lorfqtCon les te- 
noie es limbes , ny fins ny moins que les femmes 
ejlans en mal <£ enfant, quand on. leur lifi la vie 
de SainUe Marguerite. Eft-cerien cela ? Trou- 
vez, moy livre en quelcque langue, en quelcque 
faculté & fcience que ce fou , qui ait telles 
vertus, propriété*. & prérogatives , & je paye* 
ray 7 choppine de trippes* Non , Aie/peurs 3 non. 
8 // ^f^nspair, incomparable 3 & fans pa- 
rangon ; Je le maintiens fuf que s /w*/W»exclufi- 
vè. Et ceulx qui vouldroient ce maintenir •-, 
qu'ilsfoientrepute^abufcurs, ? predeftinateurs > 
ipipofttHrXy &.fedu£teurs^ Bien vray.efi-il , que 

l'on 



7 Choppine detr'tpqes ] Epcotg 

1. 4* c. $*• Je -voudrais 

4>w> payé cnopine de tripes à 
•jmbourftr. Cerf une exprcflîon 
de «oinfre> çarce qu'en buvant 
xm 'Ce lave les trippes. Ainiî 
ch. 5» du 1. 1. un tyiveur dit Je. 
Lever ois yobmtiers 1er tripes de 
ce. y eau que foi ce matin habillé. 
Et un autre , youlc^yous rien 
mander i. la rmére* cettuf-ci y a 
loyer les tripes, 

' % Il efljins pair , incfmpara r 
Ue > et fans parangon : je le 
maintiens fttjhues a# feu excluft- 
*p ] Ceci.n'eft point dans l'édi- 
tion 4e polet. C'eft, çcjlç. 4« 
;fSS3.quilVajouté. 



9 Predefiinatenrso impoReurs J 
L'Abbé Guy et a crû qu on de- 
voit lire prefiigiatcurs, maisPr*- 
dejfinateurs çfi. comme il faut li- 
re. Ce mot ajouté depuis les pre- 
mières éditions > de même que 
le fuivant > regarde très-aflqr^- 
ment Calvin , à qui Rabelais 
devenu (on ennemi reproche le 
dogme de la Prédefimation ab- 
folué> en vermduquel les hom- 
mes font prédeftinez à uneétetv- 
njté heureufe ou malheureufe. 
Il (oint à Predeflinateur le nont 
d'impofteur qu'il lui donne en- 
core plu* ouvertement U 4. c* 



x DU Tï. tl VRB. VÎj 

fw tr&u&e en aulcuns ,0 livres ( «?/£#;; )* de 
haulte fuflaye certaine t propriété*, occultes* au 
nombre de f quels Von tient Fèjfe-pinte , Ofrlatt* 
dofuriofo , Robert lé diable , Fierabrat, Guil- 
laume fans paour ± Huonde Bourdéaulx , jïffl»- 
teville 9 & * l Matabrune. Mais ils ne font 
comparables à cetlui duquel fartons. Et le monde 
ha bien congneu par expérience infaillible te 
grand émolument & utilité qui venait de ta~ 
diEte chronicque G ar gant ni ne ; car il en ha efti 
plus vendu par les Imprimeurs eh deux moïs % 
qu'il ne fera achepté de Bibles en neuf ans* 
Voulant doneques ( je voftre humble efclave ) 
accroifire vos pajfe-tcmps d'advantaige , vouf 
offre de prefent ung auttre livre de mefme bit- 
Ion , finon qtfil eflpeu plus équitable &digne 
defoyque n 9 efioit Pauhre* Car nc.croyez.\fi 
ne voulez, errer à voftre efeient) que j'en parle 
comme les Juifs de ta loy. Je ne fuis ni en telle 

pla* 



To LirresT dignes ] de haulte 
fuftaye ] II y avoit originaire- 
ment Livres dignes de mémoire» 
Rabelais depuis .a mieux aimé 
dire Livres de haute fut aie, mais 
en fubftituant cette féconde ex- 
preffion à la première , le* Im- 
primeurs ont mal à propos rete- 
nu dignes qui eft fore bon avec 
mémoire y mais qui ne vaut rien 
%xtç haute fut oie. 

fti Matabrune 1 L. 2. c. 3o. 
M a ta brune lavandière débitées, 
Vhiûoirc de la Reine ftcUe & 



de fa bdle-mere Matabrune en 
79. mauvaifes Stances Italien* 
nés in rima ottata fut imprimé** 
à Venife à» +«• il y a 200. ans» 
Le Roman intitule : Chronique 
du Chevalier au Cjme , dépeint 
cette Matabrune, commejme 
vraie Mégère, & an ch. ï; On 
la donne pour femme du Roi 
Pierron de rifle-fort , âr pou* 
mère du Prince Oriant , l'un 
des ancêtres de Godefroi de 
BuiUon. 



** 
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viij F ft l O G E 

fUftitti ,&nt m % Advint oncques de mentir 3 o% 
éjfeurer chofe qui ne feuji véritable* J'en part* 
tomme 1S ung gaillard Onocrotale > voire , dis* 
je M crotenotaire des martyrs J amans y & croque- 
notaire d'amours : quod vidimus teftamur. Ce fi 
des horribles faiSs & proejfes de Pantagruel t le- 
quelfayfervy kgaiges dez, ce que je feus hors de 
paige jufques a prefent > que par f on congié je 
m'enfuis venu vtfiter mon pays de vache^ [ça- 
voir fi en vie efloit parent mien aulc un. Pourtant* 
nffin que je face fin k ce prologe 1 13 tout ainfi com- 
me 



Il UvggailUrd Onterotaie > 
y aire > dix - /r , Cfttte notaire dex 
ptéftyrs amanx > £J crçqnenetiu- 
red'.twvnrx ] Dans une édition 
Gothique de ce Livre à Pans 
fans date, après le mot >er*M- 
tlê , au lieu de comme un g*U- 
t*\\i o no cr4tj.lt , votre du-}* cro- 
tenatntrt des Mdrtyrx *m#ns , & 
ft«qtteno(4i*e d**M9*rt , on tir 
*e qui fuit » agent et £T tonfen- 
ff entés , f**ft* à < dif4 tj*t na etn- 
fàtnçe n* rien. J*en parle com- 
me S. jf«* 4b t\<4ù*tstypfr > 
fHod vidtmus (eflémHr. Cei der- 
nier* mots Latins qu'an a l«if- 
fet en reformant f endroit font 
lires du cl*, l. de l'Epure r. 
4c S. Jeta appelle il |thwi 
Htm le Secrétaire des trnours 
éo fils rie Dieu par le fameux 
P. Jofrph Capucin \. Crû ici 
tu refte une Tut tupinade contre 
l<ts Proto notaire* de ce tems- 



là ■ que par des aUufîons 
boutonnes Rabelais appelle 
Onocmtales j crotemtairex T Ôc 
tm^uenotatrex j qui loin de ief- 
fembler aux anciens Protono- 
rairet établit pour écrire l*hif- 
toire des Martyrs , n'ero* 
ploioient leur ccras comme la 
plupart de nos Abbex d'aujour- 
d'hui | qu'à Lire ou à compo- 
ser des h lit on eues atnoureu- 
fes, 

I ) Tint ainji comme je me 
donne à mu Pareillement 
Or Rabelais ne s'y donne pas: 
ainfi pas la moindre Impréca- 
tion contre pcrlonne. On ap- 
pelle mBH~de terre ou m*l de 
ttrre le l'corbur i parce que ce 
mal qu'on prend ordinairement 
fur mer , ne fe guérit qu'en 
Ifftt ferme. Laurent Joubert 
dit qu'en Languedoc mnm-de 
terre c'clt le haut niai » paicc 

q'.i 11 






f A Dn Menit») fèéf» 15* de Jçn Çapucm, 



du IL Lit tf t. flfc 

*ne je me à$nne k cent mille psnnercei de haut* 
AidbUs , cerfs & orne triples &* bojdklx , em 



içi'il jette par terre ceux qui 
*n font atteint*. Rabelais de 
même que Joubert favoit le 
langage du pais , 4r la vérité 
Railleurs eft qu'à examiner cet- 
ce parafe mdwde terre bênfbtre, 
la féconde explication y con- 
vient beaucoup mieux que la 
première. Le Lanei , autre mot 
du Languedoc , cVft Vefamn*»- 
rxe» del Efpagnol efqnUeneU en 
retranchant les deux premières 
fyfjabet* La lignification de ce 
mot dans le même pais s*eft é- 
tenduë à toutes fortes de mau- 
vaifes ebofes > jufqu'à la foudre 
8c au Diable. Meuluhee a été 
fuffifamment expliqué à la fin 
du prologue du premier Livre. 
\jem*u(nfen Je ricqueracqHes 
n'eft autre chofe que le fie , ul- 
cère qui vient au fondement , 
le nom de ricaue racine lui eft 
ici donné d'aflez loin. Ce mot 
futvant Pierre le Febvre de 
Rouen Curé de Mécai dans (on 
Art de pleine Rhétorique » li- 
gnifie une forte de longue 
Chanfon ancienne dont les vtfi 
étoient de fix à fept fyllabes « 
êc les rimes croifëes divtrfc- 
ment. Il eft aifé de recojmojtre 
à cette defeription ks Uu 4e 
nos vieux Romanciers. Ce* 
toient des chanfons amoureufea» 
& comme les goûts en amour 
iont.ditferens > certains hom- 
mes aimant à l'Italienne, & 
d'autres à la Françoîfe , il eft 
Arrivé qu'on a nommé rie l'a- 



mour ) l'Italienne , & r*e l'a- 
mour à la Françoife par la rai- 
fon contenue» dans le petit con- 
te fuivanu 

Cerf dm Vrànçûs habitent de 

Fioremee 
Se eenfeQbit dn péché de U 

ehéùr 
JL Père Ifec ^ qui Là dit : 

parle %cUtr y 
le eas-efl-il de Toftane eu de 

France? 
Explique^ vems , le peint ejt 

imoertant^ 
Peu n/en femy'tent , dit ? antre 

enhéjùanty 
De émit te te** fefi fait à /V 

yantnre. 
Le CenfeJJêur trompant la ehefi 

obfcure ; 
Cela , dit-il y faifiitM rie en 

racî 
Rie > répendit le pénitent fin- 

eertu 
Partie* le ces , reprit le hem 

fa y 
Bfi dette Tefian ; n'en doute\ 

p4s eempere. 

Or > comme par la fréquente 
pratique avec un même fujet le 
rie ne fe maintient pas , mais 
dégénère avec le tems en un 
fon qui tient du rie & du roc , 
on a crû dans la fuite devoir 
donner à l'a&on d'homme à 
homme~4e nom de rie-roc , d'où 
en conféquence le fie eft ici ap- 
pelé 



* Prologe 

cas que j'en mente en tonte FhiJtoired 9 ung fètH 
mot* Pareillement 3 le feu S ainïl Antoine votes 
arde 3 map déterre trous bire, le lancy, le malubee 
vous trottjftfla caque fangue vous vienne > le ma* 
fin feu de ricqueracques $ au/fi menu que poil 
de vache , renforcé de vif argent vous puijfe 
entrer au fondement > & comme Sodome & 
Goinorre pui{fu\tomber en foulphre en feu & en 
abyfme > en cas que vous ne croyez, fermement 
tout ce que je vous racompteray en ce/te pre- 
fentie chronicque. 

'♦ DIXAIN 



pelle le num-fin feu de rieque ! 
lActpie , parce que c'eft l'eser<- 
cioe du ric-rac trop Couvent re- I 
çeté qui caufe ce mal au patient. I 



Que tel (bit le véritable fens de 
Rabelais , les paroles qu'il ajou- 
te de Sodome & de Gomerthe , 
le juftifient clairement* 

H 




OU 1 1. L I V R t* 

** D I X A I N 



* 



'Nouvellement comfofi à la louange du jêytut£ 
efprit de V Auteur. 

Cinq cens dixains , mille virlais M 

Et. çn Rime mille virades , 

Des .plus gentes , & des plus % fades .. 

De Maroc 9 ou de Saingelais , 

Payez comptant fans nuls délais 

En prefence des Oreades, 

Pes 1S Hymnides, & des Dryades, 

Ne fuffiroient , ny Pantalais 

A pleines balles de Ballades 

Au dodte, & gentil Rabelais. 



14 DixainnouVelkment CTcJ] 
On le trouve après le Prologue 
4u 2. 1. dans 4 eu * éditions in 
16. de i552.&iJS3.rans nom 
4e lieu. 

J Sade J agréable, gracieux. 
JLd*oe*ts ty Phifitienx 
Sont tous lie\ de tel» liens > 
Tant ont le fumn doux 

fade 
jC*'*/' foudroient four un 

Vt/lfrfdf a 



SZgilj eu eufi pU? de cvh* 
quante. 
( Roman de la Rof<s) 

\$Hymnides']h\i\\c\ià y Hjnt* 
mdei 9 terme corrompu , le 
Poëte devoir dire Limnidesàe 
Xt(M% , Stagpum , les Nymphes 
des étangs , ou Limonides de 
Mtfc#\ > frmm » les Nymphes 
des pr, ex. 



TABLE 



JL3L JL ^ sOMaMa &M» 

rpi #1% #y» *t* «fi fl> #1% #j% #gt #|% <x% 

TABLE 



DES CHAPITRES 

D U SECOND L IVRE. 






PRologue de FAutheur* j 

Chap* L De f origine & antiquité 
du grand Pantagruel. i 

IL De la nativité du tres-redoubté Pan- 
tagruel. 2 1 
ÏIL Du dueil que mena Gargantua de la 
mort de fa femme Badebec. 27 

IV. De P enfance de Pantagruel. 3 1 

V. Des faiSls du noble Pantagruel en fon 
jeune eage. 37 

VI. Comment Pantagruel rencontra ung 
Limofin qui contrefaifoit te langaige 
François. 48 

VIL Comment Pantagruel vint à Paris : 
& des beaulx livres de la librairie de 



'% 



Tabl» des Chàp. du Liv. II. xiîj 

*- S.Vi&or. y^ 

VIIL Comment Pantagruel ejlant à Pa«i 
ris receut lettres defon père Gatgan- 
, tua y & la copie (ficelles. 99 

IX. Comment Pantagruel trouva Panure 
, ge , lequel il aima toute fa vie, 1 67 

X. Comment Pantagruel equitablement 
juge d'une controverfe merveilleufemeni. 
obfcure & difficile , Ji jujiement quefon 
jugement f eut diôl fort admirable, 117 

XI. Comment les Seigneurs de Baifecul &. 
Humevefne plaidoient devant Panta*- 

Suelfans aavçcats. 126 

. Comment te Seigneur de Humevef* 
ne plaidoit devant Pantagruel. 138 

XIII. Comment Pantagruel donna finten- 
ce fur le différent des deux Seigneur s. > 

XIV. Comment Panurge r acompte la ma- 
nière comment il efchappa de la main 
des Turcs. ijj 

XV. Comment Panurge enfeigne une ma*, 
niere bien nouvelle de baftir les murail- 
les de Paris. 166 

3£VI. Des meurs & conditionna* Pamr- 



grue 
XIX. 



«fr Table des Chàpitibs 

X VIL Comment Panurge guignait lei 
pardons, & marioit les vieilles, & des 
procès qu'il eut à Paris. ipo. 

XvIIL Comment ung grand clerc dAn~ 
gleterre vouloit arguer contre Panta- 
ruely &feut vaincu par Panurge. 2 00 
Comment Panurge feit quinault 
F Anglais qui arguoit par Jignes. 210 

XX. Comment Thaumajle r acompte les 
vertus &fç avoir de Panurge. 21 7 

XXL Comment Panurge f eut amoureux 
dune haulte Dame de Paris. 220 

XXII. Comment Panurge feit ung tout 
à la Dame Parisienne qui nefeutpoinâl 
afin advantaige. 229 

XXIII. Comment Pantagruel partit de 
» Paris oyant nouvelles que les Dipfodes 
. envahi ffoient le pays des Amaurotes : 

Et la caufi pourquoy les lieues fint tant 
petites en France. 236 

XXIV. Lettres qu'un mejfagier apporta 
à Pantagruel dune Dame de Paris , 

; & Fexpyition dung mot efcript en ung 
» anneau dor. 23$ 



ï) u Li vue IL *r 

XXV. Comment Panurge , Carpalim , 
Eufihenes , Epiftemon*, compagnons de 

, Pantagruel } de/confirent Jix cens foi~ 
xante chevaliers bien fubtilemenu 246 

XXVI. Comment Pantagruel & fes com- 
paignons ejloient fafchez de manger de 
la chair falée ,& comment Carpalim 

. alla chajjer pour avoir de la venaifon. 

2J0 

XXVII. Comment Pantagruel drejja ung 
trophée en mémoire de leur proeffe > & t 
Panurge ung aultre en { mémoire des. 
Levraulx. Et comment Pantagruel de 
fes pets engendroit les petits hommes , 
& de fes vejfes les petites femmes. Et 
comment Panurge rompit ung gros baf- 
tonfus deux voyrres. 2 y 8 

XXVIII. Comment Pantagruel eut vie* 
toire bien étrangement des Dipfodes & 
des Géant*. 266 

XXIX. Comment Pantagruel deffifl les 
trois cens Geans armez de pierre, de tail- 
le y & Loupgarou leur Capitaine. 27 j 

XXX. Comment Epiftemon qui avoit la 
couppe tefiée 9 feutguery habilement par 



xfj Table bis Chap. du Liv. IL 

, Panurge : Et des nouvelles des diable* 
& des damnez. 28 y 

XXXI. Comment Pantagruel entra en 
la ville des Amaurotes , & comment, 
Panurge maria le Roy Anarche , &• 

• lefeit crieur de faulce ver de. 306" 

XXXII. Comment Pantagruel de fa lan- 

fue couvrit toute une armée, & de ce que 
A ut heur veit dedans fa bouche. 312, 
XXXIIL Comment Pantagruel feut ma- 
lade & la façon comme tl guérit. 3 19 
XXXIV, La conclufion duprefent livre, 
& Pexcufè de PAutheur. 23 j 



Fin de la Table des Chapitres du Livre II. 



LES 




LES (EU VR ES 

DE MAISTRE 

FRANÇOIS RABELAIS, 

Docteur en Médecine. 

LIVRE SECOND. 

PANTA GHU£L 

Chapitre I. 

De F origine & antiquité dt* grand Pantagruel. 

E ne fera chofe mutile , ny oifive f 
veu que femmes de fejour vous ra- 
ment evoir la première fouree 8c 
origine dont nous eit nay le bon 
Pantagruel* ■ Car je voy que tours 
bons hyltoriographes ainfi ont traité leurs 

Chro-f 

Cfl AP. I* i C*r je itey que I Jèulement Us Atahes y Barbdreiy 

)lariogrMphej *utft wtl €7 Latins ;niau*H$ tesQrtge&yt 

SïAêiïè îtnti Cbrwict]»es , mn \ ÇentU\ J Au lieu de ces mo» 

Tome IL A W 




% PUTAGRU EL, 

Chronicques , non feulkment , les Arabes , 

Bar- 

roit faire à Rabelais le même 
reproche que Verville fait à 
The v et 9 au ch. intitulé Jour- 
nal , qui eil le 1 7. de (on Mdien 
de Parvenir, Voici Tes paroles: 
9 gros Th'Vet, befie ne bonefprity 
«pte ru e fi ois fit quand tu me dis 
qud nj dît* point de murée 
»» dj euft pins de vingt-quatre 
heures de jour , c7 que tu épiants 
que Payennerie fujt Nationneté* 
Mais , s'il cft permis de répon- 
dre (erieufemcnt à une bouffon- 
nerie, on peut dire qu'etfeûi- 
ment dans le langage de nos 
vieux Auteurs Pajsonerie éto$t 
Xutionnete. Que cela ne (bit , le 
Sire de Juin ville dit dans fon 
Hiitoire de S. Louis, fui vant l'é- 
tiinon publiée à Paris par M.Da 
Cant;c, Tan i658. pag. 26. que 
le jibuldu» de Connu j c'eit-i- 
dirc, JL* femme-, appellée Coni 
par les Turcs , étoit le pluspuifi 
Jant l^rf de tonte Pajennie. Et 
page vv. que te Sou/don de U 
i'humellc > appellée Emiffà , ou 
fmejà pur tes Anciens , itoit 
i\n des meilleurs Chevaliers, (J 
Jvi plui loyaulx , qui fufjent en 
titnte Paycnme, 11 dit encore 

}».i£. 7 : . toi. 7 i . que telle efloit 
a t *ufiume entre 1er Voyeur (J 
le 1 C ht efii ••nj , que quant dut mis 
l'une .-• rfioimt enguerre F un vers 
l'autre > C7 l'un fè m aurait dw 
tant qutlx eufent env*)édrr *Am- 
bjj'.t i 'un m uirljâ^r Y un à l'an» 
tre : /im .■imbo'l.Whrs licmou- 
tvtrtt en ielny tut vnf.umers £7 
eh la vf* , fuji en Vayenme ou en 
ikicjiècnté. Sur le premier de 



qui avec leur orthographe , 
lune proprement de l'édition de 
DoLt > dans une Gothique t» 
ii. Pans , ijns date , mais vrai- 
icmûlfincnt de l'année 1519. 
on Ut : Car je vou qu» ttuts bons 
ijyjitrtv^ratfhes atnii ont traUiè 
Um y 1 ht wtèt qurs: non „ euilement 
Ue* o'««.» > .nj ~l,*bes C r fcth- 
iiiqucs, mm» auil: U* *4uM urs 
.ir la Suuitic Hjl rtptute > t amnte 
M<t*t<ri£f*f*f .UMif Lm mrjnêe* 
memi >. v " nuift Matlncu. 
Le lùicrciiugc de ces demie- 

10 paiolc* . Cfc peut-être quel- 
que jôiuitlitc apparente dans le 
mol ^ binôme* oppoic À tirer t 
i" . lubi* , aiant donne lieu 4 
l.i touevlioii qui a paru dans 
U-\ c>h(it>u* imvamcv « il rcifce 
»Uu\ dtiiuiiltcr. l'une de fàviur 

11 .Un* l'cdiiiixi Ooiluqiu' h'th- 
«, t mh hVioiL pa* (uiliUmuiciu 
V\^t>iiu' p.n k*\ iiiuii de Ci'rrtj 
v ' . it.ibi • , ramic > li dans la 
«i»iicv<u»i! iiicnie » ,iprè« le nii't 

l'M^V».., il Ulll llIC Ultll dw'iUlIC 

% \ Lm* Yu£iih' £i-Hiil\ , ^'elta* 

«lli » , **&t: • , iMI l i i m Mtt/\ » d.lil «. U 

l(^utii«<uii>ji de /'.!/.«. t .1I111 que 
«» m«ii i^'i'iiiU- .i tclui A'rtM- 
Y«» • . wtn^liuc il.ui» redmoii 
^ii'ihiqiu-. 

V nu dv- nu vie U-\«iit,qui elr 
%%lii. de Umiu» Li vditu>iik nii>< 
«Uiiu4 ( |Mitdi at*»u quelque 
«hi>lt tU ii.lutilk. mi , m tiMtiiiN,, 

Jk liMi |»wH {lill*. plliU|U* lUU'Hl 
ylhui K 4 i-L*»i*.'i 4 i'ii , l'n mi » 

ili; lom ^4* dnleiviit iUh /.(/imi 
Ù7* U**-» 1 «pi ion )>ivtt«le- Pc 
iû^ ^u'4 IbuuVlv qu'vii ^'vui- 



Livre IL Cha^ L $ 
Barbares , & Latins : mais les Gregeoys Gea* 

tilz, 



•es partages de Join ville, M. 

Du Cangc fait cette remarque, 

pag. 58.de Ces Obfervations. 

„ Faganifmus, terres des Payens, 

n comme Chnftianijmus , tecres 

„ des Chrétiens dans les Au- 

yy teurs Latins du raoïea tems. 

9 , Le Romande Garin le Lohe- 

^ranMS, 

», De Ptiemnie omettrons, Païens 

„ f*nr 

n L'Ordeae de Chevalerie 

*MS. 

>, Dont a Httë le corme pris y 

n Calers'enyeutettraiennie 

„ La Chronique MS. de Ber- 

„trand du Guefclin : 

„ Se un tel eftoii Roy au Pais de 

v Sorte y 

M Et de feruCalemydethebes, 

M (St&Jbtvmne 

„ Deffans luy joumettroit toute 

„ Paiennerie. 

Après quoi M. Du Cange 
renvoie à ion Gloflairc Latin. > 
au mot Paganifmuj y où, effeûi- 
vement je trouve qu'il- cite un 
autre MS. intitulée StatuTerra\ 
fancl* , duquel il rapporte ces 
mots : Bauaar eft chiesdePaien- 
me y aujft corne Bjmeeft chiès de 
tfute Chrétienté. Ces Paflàges 
font voir, que par les Païens y 
nos anciens Auteurs n'ont en- 
tendu ni les Grecs , ni les La- 
tins. Communément ils ont ainfi 
appelle les WLahornctans ou les 
Sarrayfrs. pans Joinville , pag. 
6s K Saladin le Paien , eft un Sar- 
sazin; & un de leurs Admiraux 
Mahometan , dit pag. 74- & 75 • 
•jue le Roy S. Louis eft le g lus 



grant ennemy de la Loy des 
Païens. Or » comme Rabelais 
s'eft plu à imiter quelquefois le 
ftyle des anciens Auteurs , il 
introduit dans le ch. 29. du 1. 2 • 
un Païen Loupgarou. , jurant par 
Mabom ; & un de Tes Géans, par 
Golfarin Kereeu de Mahom. Pour 
ce qui eft du mot même de Gen- 
tils , que Rabelais a emploie 
dans la Correction, du, Paflage 
que j'examine , il eft au/fi em- 
ploie par nos vieux Auteuts 
pour toute autre chofe que les 
Grecs & les. Latins» Dans la 
Pailîon de J. C. à perfonnages, 
au feuillet 62. Peruûne parle 
ainfi ^ la Madçléne fa Mat- 
trèfle : 

P*eus: a*e\ ïefyrU fijuètit * 
Lecorpsfifaitts tV aril % 
Lebabil 

Dfji plaipsnt devis aornê ,' 
Sittil n'eft Grec , Hébreu y nû 

Gentil* 
Tans fois il mignon (J Jkbtil* 

Dont fufl il y 
S>*£ tantojt ricujfu\ fubr* 

né* 

Il femble aujïî que dans que!-*. 

3ues anciens Auteurs, le mot 
e Gentils deiîgne quelqu'autre* 
chofe que des Wtahometans ou 
des Tuf es. Témoin leRecueil des 
mots dorez de Caton &c. public 
par Pierre Grofnet d'Auxer- 
re , où , page 163. Se 164. de 
l'édition Gothique on. lit, ces 
vers: 



4 Pahtagruei,, 

ttlz , • qui feurenc beuveurs éternels. Il vous 

con- 



Q*i feift les neUes fo*h\ Vef- 
pére* 

Sinon vert** (7 acVs \ gen- 
tils 

jliam à tous a efté père 

Tant aux Pajens , Turcs 5 que 
Gentil\. 

Cette diftin&ionaïant été igno- 
rée enfuitc, dans la nouvelle é- 
dition de ce livre ,qui rut Élite 4 
Paris envirdn l'an 1537* au lieu 
du dernier vert , qui caufoit de 
l'embarras « on lit au feuillet 
94* tourné 

tant anx Payent q**anx Gen- 
tils : 
ce ou'on a entendu des Pat/ans 
& des Gentilshommes. Tout ce 
que je rais dire l^-deflus pour 
le prêtent , c'eft que par les 
Païens nos anciens Auteurs , 

3ui ont écrit depuis les Croifa- 
es » ont ordinairement entendu 
les TAahometans , ou leslferr// 
& que par les Gentils ils ont 
entendu les Idolâtres qui étoient 
«lors. Dans 1» i % Voïaee de 
Siam du P. Tachard ? pag. 99* 
de l'édition de Paris 1689. les 
Macaffars , qui font Mahorae- 
tans , dévoient" avoir propofé à 
fo*s les Chrétiens > Gentils £7 
Payens , qui étoient dans le 
Jtoïaume > de fe faire de leur 
Keligio* , ou. de mourir ; ce 

Jr Aflrs f *• ASet, 



qui fenifiant apparemment tout 
les Chrétiens du pais fans ex- 
ception y tant ceux qui étoient 
nez tels , que ceux qui l'étoienc 
devenus en quittant le J/laho~ 
metijme ou l'Idolâtrie , donne 
quelque penfée que le mot de 
Gentils dans la lignification oà 
il Ce prend dans nos vieux lit 
vres , eft encore d'ufage par* 
mi les Francs de l'Orient. Non- 
obilant toutes ces Remarques ) 

3ui ne m'ont pas paru indignes 
'être propofees aux. Leâeurs * 
je ne doute pas que dans le Paf- 
fage de Rabelais qui m'a donné! 
lieu de les aire , Gregeeis £«*- 
tilsy Sec, ne defigne les ancien* 
Grecs par la nohleffè de leur pen* 
chant , qui les portoit à boire 
exceffivement, jufqu'à s'enivrer 
fans fcrupule dans leurs débau- 
ches. C'eft la même chofe qu'iA 
Infhes , comme Rabelais qualH 
fie les buveurs au commence* 
ment de la plupart des Tes Pro- 
logues. Voiez la première Re-» 
marque fur le Prol. du 1. 1. 

2 J£*i /eurent he*ve*rs éter* 
nets 2 De là vient le verbe per- 
tracari pour ce qu'on appelle. 
Faire carre**. Nicolas Leonic , 
1. z. c. 93. de (on de varia hif* 
toria mérite d'être con fui té fur 
ce mot , de même qu'Erafme 
en fes Adages > & il ne faut pas 
non plus oublier le dire d' Ana- 
char- 



Livre IL Ch a p. I. y 

convient doneques noter qu'au commencement 
du monde ( 3 je parle de loing , il y ha plus de 
quarante quarantaines de nuiâs , pour nom* 
brer à la mode des anticques Druides ) peu 
après qu'Abel feut occis par Ton frère Caïn % 
la terre embue du fang du jufte feut certaine 
année fi tres-fertile en touts fruiéts qui de fes 
flancs nous font produits & fingulierement 
en Méfies , qu'on l'appdla de toute mémoire 
Tannée des grofles Méfies : car les trois en 
fàifoient le boiflèau. * En icelles les Kalen- 
des feurent trouvées par les bréviaires des 
Grecs. Le mois de Mars faillit en quarefme* 
& feut la mi-Aouft en May. On mois de Oc- 
tobre 9 ce me femble , ou bien de Septembre 
( affin que je ne erre , * car de cela me veulx- 
je curieufement guaxder ) feut la fepmaine 
tant renommée par les annales , qu'on nomme 

la 



enarfis dans EKogene Laerce *> 
ou ce (âge Scythe parle avec 
tâtonnement de la crapule des 
0kecs de Ton tems , çjui Te xé- 
lèrvoient à boire le vin à grans 
traits fur U fin du repas après 
avoir déjà noïé leur (bif dans un 
grand nombre de moindre ver- 
tes. 

3 Je parle de loing • . »p»nr 
n vmb r er 4 U mode des anticomes 
Druides j Ces mots ne font 
point dans l'édition de Palet* 



Eii.ce qui concerne ta coutume 
qu'ils renferment , voïex ce* 
qu'en a dit Ménage dans fot» 
Diûion. Erymologique» au mot; 

*AflHtt. 

4 En icellts les Calendes • . « 
£7 feufi U mi'iAouft en May J 
Ceci manque aufli dans l'éditioqu 
de Dolet. 

5 Car de cela fn*>culx-je m- 
tienfeme** guarder j Et ceci Cx- 
rïeufement , c'eiM-dirc » foi-* 
gneufement. 



* Dans U vi$ ËAnatharfis* 



6 Pantagruel, 

la fepmaine des trois Jeudis : car il y en eut 
trois , à caafc des irrcguliers bilïèxtes, que le 
foleil bruncha queleque peu comme 6 débita* 
ribm â gaufche , & la lune varia de fon cours 
plus de cinq toifes , 7 & feue manifeltement 
veu le mouvement de trépidation on firma- 
ment didt Aplane : tellement que la Pléiade 
moyenne laiitant fes compaignes déclina vers 
l'equinoâial : & Teitoille nommée Tefpy laifla 
la vierge , fe retirant vers la balance : qui font 
cas bien efpouventables & matières tant dures 
& difficiles , que les Aftrologues n'y peuvent 
mordre. Auflî auroient-ils les dents bien lon- 
gues, s'ils pouvoient toucher jufques-là, Faic- 
tes voftre compte que le monde voluntiers 
mangeoit dcfdktes méfies : car elles çfioienc 
belles à l'œil 6c delicieufes au gouft* Mais 
tout ainlî comme Noe le Sainét homme ( au- 
quel tant fommes obligez & tenus de ce qu'il 
nous planta la vigne, dont nous vient celle * 

ncc-. 

6 T>ebit*ribus àgatijîht'] Par 
alla don au fit ut 17 not dtmitti- 
iwjm- debitoribu* wfirix 3 fur le- 
quel article il cft p 
tiens qui ne^»f/?v 

7 Et ftut mjmjrflrmatt >«* 
if mon rrmrnt delr epida t 
FttHej voflre compte tjne J Sur 
r*ut ceci , qtii n'ê été ajouté 
que cl 
v«tez, Agrippa e, jo. de foa de 

nm* Ce inou- 
yrunnt au refte, fi diHïcilc 4 



concevoir a eft «le l'invention 
ou plutôt de l'imaginât 

Thcbsc beu Corerh ■ 
- Agronome du 9. llciic. 
Bergertm»<» derme 1 de 
fan traité des Sarafins.C'eft par 
rapport à cela que Rabci 
ouc ce mouvement fui manifc- 
itemem 

S Xf(i*nquc > dtiitimfi » fre 
tifiêfc , reUSt y fojeu/ê CJ dit fit" 
que Gftum J De //.; 

lit au lieu de 

HA* 



Livre IL Chap. I. 7 

Hé&aricque , delicieufe , pretieufe , ccleftc , 
joyeufe , dcïficque liqueur , qu'on nomme le 
piot ) feut trompé en le beuvant : car il igno- 
roit la grande vertus & puiflànce d'icelluy. 
Semblablement les hommes & femmes decel- 
hxj temps mangeoient en grand plaifir de ce 
beau & gros fruiét ; mais accidents bien di- 
vers leur en advindrent : Car à touts furvint 
au corps une enfleure tres-horrible ; mais non 
à touts en ung mefme lieu. Car aulcuns en- 
floient par le ventre , & le ventre leur deve- 
noit boflîi comme une grofïè tonne : defquels 
eft efeript ; * Ventrcm omnipotente™ : lefquels 
feurent touts gents de bien & bon raillards. 
Et de cefte race nafquit IO Sainét Panfart f 

& 

Rabelais de Hollande après l'é- 9 Ventrem omnipotente»! ] Ce- 
dition de x 5 5 3 • on a fait fie cieu- ci s'entend des gens de table & 
Je dans celle de Lyon 1608 • de bonne chère , qui comme de 
mais il feut lire pretieufe. L'édi- Trais GaftrcUtrer , ne fâchant 
tion Gothique m 12. de Paris fe refufer rien de cequeleven- 
iàns nom d'Imprimeur & fans tre ou leur apetit leur deman- 
dât* porte? dont nom vient cette dent deviennent bientôt gras > 
neSarèiquetpcieuCe , celé fie <& puiffans & vent*} comme ce 
jeune Gaftrolâtre dont parle 
Rabelais 1.4* ch. 59. 

10 S. Panfart C7 Mardwra/J 
Catherinot , dans Tes Doublets 
de la Langue Fr. a cru que ' St 
Panjàrt ou Panchart , qui eft le 
Mardigras des Picards , étoit le 
St. Pancrace du Calendrier ; 
mais il eft vifible que ce font les 
railleurs qui devanfè ont raie SL 
Panfart. Un Médecin Champe- 
nois nommé Adrien le Tamer 
1 c. $o. de Ces Promenades prin- 
A4 ta- 




cédée d'une virgule à l'anti- 
que qu'on a prûc pour une s. 
& qui étant jointe à peieufe , 
a fait croire aux Imprimeurs 
ignorans que c'était fpacieufe , 
fou enfuite les Correcteurs 
qui n'avoient point vu l'édi- 
tion ancienne que j'ai citée , 
ni celles de i$+z* ont fàx /pé- 



8 Pantagruel, 

fie Mardvgras. Les aultres enfloient par Ict 
efpaulcs , & tant eftoient boflus qu'on les ap- 
pclloit montifieres , comme porte-montaigne, 
dont- vous en voyez eneores par le monde en 
divers fexes & dignités* Et de celle race 
yffit M Efopet : duquel vous avez les beaulx 

i & Ài&z par efeript» Les aultres en- 
fichent en longueur par le membre , qu'on 
nomme le laboureur de nature : en forte qu'ils 

xnt tticrvciUeufement long, grand, gras 
gros , vert , & accrefte , à la mode anticque > 
fi bien qu'ils s'en fervoient de ceintures , le 
redoublons à cinq ou à fix fois par le corps. Et 
a f il advenoit qu'il feuft en poin<ft, & euit vent 
en poupe , à les vcoir euffîez diâ que c'eftoient 
cents qui euflènt leurs lances en Tarreft pour 

Joultcr à la quintaine. Et d'iceulx eit perdue 
a race , ainu comme diient les femmes* Car 
elles lamentent continuellement, qu'il n'en eft 
plus de ces gros , &c. Vous fçavez le refte 

de 



•unierrt dit que Roaddet fp- 

Îidloil le ÇMtnêvêiJefiHmfimtit 
,rJ,, 

1 1 Ifipçt ] encore I i, eh. 

1 1 . tjtéi r/t M*jT tufjjc 7 ttl t arrime 

cilUj . Car c*eft £- 

fifrt & non Efîpe qu'on lu en 
cet endroit dan* le* ancienne? 
édition*. Le Traducteur en ver* . 
François de la Nef des foui I 



avoir déjà dit Efopet dans Te Pro- 
logue de cette tradudion impri- 
mée Tan (497* & cela plutôt 1 
caufe de la taille extrêmement 
petite de diJïormc d'Efope , que 
de Jtfttptt? , nom par lequel 
les Hébreux ont rendu en leur 
langue celui d'Efope * , à quoi 
nos bons vieux Gaulois ae Ion-* 
geoienr paa. 



* y»tt\ Béulftt, Auictui cîcguifcxj &c. f*rt, |i cb*f, ao. 




Livre IL Ch àp. I. p 

•3c la chanfon. *» Aultres croiflbient en ma- 
tière de coûilles fi énormément , que les trois 
cmpliflbient bien ung muy. D'iceulx font def- 
cenduës les coûilles de Lorraine , lefquellcs 
jamais n'habitent en braguette : elles tombent 
au fond des chauffes. 

Aultres croifioient par les jambes , & à les 
veoir euffiez diâ que c'eftoient Grues , ou ** 
Flammans , ou bien gents marchans fus efchaf- 
fes. Et les petits grimaultz les appellent x * en 
gramrjiaire lambus. 

Es aultres tant croifloit le nez qu'il fembloit 
la fleute d'ung alambic , tout diapré , tout ef- 
tincellé debubelettes : pullulant , purpuré , ** 

traduite dans l'écriture du tenu 
de Rabelais , & 17 marqué de 
deux points 5 nommé t tréma 9 
étant alors inconnu , les petits 
écoliers qui trouvoient fom , 
jafto , jocar y jambus écrits par 
un i de même figure, pronon* 
çoient également ces quatre 
mots par un * confone. Les Ré- 
gens eux-mêmes admettoiene 
cène prononciation. que l'igno- 
rance ^es fiécles précedens avoit 
établie. Alexandre de Ville- 
dieu prononçoit jambus , & le 
fait toujours de deux Syllabes 
dans les vers de Ton Doctri- 
nal. 

15 A pompettes ] Ptmpetttf 

font proprement ces balles avec 

lef- 



l X Jtukres croiJfôUnt . . . elles 
imAmt mm fend des chamJJes'jCeci 
a été ajouté dans l'édition de 
Ï5S3. 

ti FlantmoMs'] Par ce mot, 

Su manque dans l'édition de 
olet , on entend communé- 
ment certain OiTeau qui a les 
plumes de la couleur de la flam- 
me êc les jambes longues & rou- 
tes*. 

Z4 B» Grammaire Jambus ] 
Bqutyoque du Latin tombas , 
forte de métré en Poëfie , au 
François jambus qui %nifie 
ceux «feutre les hommes qui 
ont de grandes jambes. La dif- 
rêrence de 1'/. voïefle & de 17. 
çtraibnc n'étant pas encore so- 



* Fii^t&rmthohgi d*Bfh»j &4« dbtf. t. 



30 Pantagruel, 

à pompettes , tout efmaiUé , tout boutoahé » 
. .& brodé de gueules. Et tel avez veq le Cha* 
noine Panzoult % & Piedebois Medkin d' An- 
ciers : de laquelle race peu feurent qui aimaf- 
fent laptifane, mais touts feurent amateurs de 
purée Sepuembrale. l6 Nafon & Ovide enpria- 
drent leur origine. Et touts ceulx defquels eft 
«n efaipt , * l Ne remimfcaris. l s Aultres croif- 

foient 



lefquelles on applique l'encre 
fur les formes où on imprime. 
Ces pompettes ,Cembizb\es avec 
leurs manches à de grofles 
femmes , ont donné le nom à ces 
grofles verrues qui pendent à de 
certains nez que de là on appelle 
»e\ à pompettes. 

16 Nafon & Ovide] Kafin Se 
Ovide font deux noms qui ne 
Signifient ici qu'un même hom- 
me» favoir tlafon en la per- 
sonne d'Ovule , Se Ovide com- 
me étant de la. famille des Na- 
iôns. 

Comme une guigne eftok rouge 

finne\. 
Beaucoup de gens de fa race 

fontne\* 

«lit Marot, parlant de Bacçhus , 
ehanfon 32. 

17 Ne reminifeans ] Ceci eft 
d'une Antienne qui fe chante 
avant Se après les fept Pfeaumes 
pénitentiaux. L'Auteur l'appli- 
que aux gros Se grans »e\, foit 
parce que la fyUabç ne s'y ren? 



contre jusqu'à trois fois» foit 
parce que les perfonnes à gros 
Se grans nez ne feauroient gué- 
res entonner ces paroles fane 
chanter du ne». 

18 Aultres croijfoieht parles 
aureilles &c] Pomponius Mêla 
1. 3. c. 6. Pline 1. 4* c. 13, Se 
1. 7. c. 2. difent à peu près la 
même chofe de certains peu- 
ples nommez Tout - oreiller 
nawrw % qui n'ont point 
d'autre couverture de leur nu- 
dité que leurs oreilles, dont ils 
s'affublent depuis la tête juf- 

Î|u'aux pies. Strabon 1. 2. s'io- 
crit en taux contre ces Hift*- 
riens qui ont eu le front d'é- 
crire que ces peuples à l'heure 
de leur repos fe fàifoient de 
leurs oreilles un matelas. Pi- 
gaféte fur la fin du Pontificat de 
Léon X. débitoit à Rome de pa- 
reilles râbles 9 Se plus inçroia- 
bles encore , dont il. parjoit de 
•pif h. Ce aue le Pape aïant ap- 
pris eut d'autant plus d'envie 
de rire , que Pigaféte peu de 
tenu auparavant; lui avoit rendu 

m 



Lir ft E II. C rt à p- f. ix 

f oient par les aureilles , lefquelles tant grandes 
avoient , que de Tune faifoient pourpoindt > 
chauflès , & fayon : de l'autre fe couvroient 
comme d'une cappe à l'Efpaignole. Et didt-oa 
3 * qu*en Bourbonnois encore dure l'eraige » 
dont font di&es aureilles de Bourbonnois. Les 
aultres croiflbient en long du corps : & de 
cculx-là fojit venus les géants , & par eulx Pan- 
tagruel. Et le premier feut Chalbroth * 
Qui engendra Sarabroth , 
Qui engendra Faribroth , 
Qui engendra Hurtaly , qui feut beau mangeur 

de fouppes , & régna au temps du déluge. 
Qui «ftgendra Nembroth. 
Qui engendra Atlas , qui avecques fes efpaules 

guarda le ciel de tumber. 
Qui engendra Goliath, 
Qui engendra ao Erix , lequel feut inventeur 

du jeu des gobelets. 

Qui 

fans de Lyon , de leur Iaifler le 
chapeau fur la tête quand on les 
menoit pendre > prit autrefois 
fujet de s'écrier , 



an conte fidèle de fon voïa- 

19 l^n'en Bourbonnois encore 
dure Céraigc &c. j Les oreilles 
de Bourbonnois ont oaflfé en 
Proverbe dans la lignification 
de grandes oreilles. On en dit 
autant de celles des Lyonnois ? 
d'où un Poëte fabrique après 
avoir remarqué avec Verville f 
Fhonneur qu'on faifoit aux en- 



VriVilege fort authentique 
Pour cacher l'oreille Sircddk 
que* 

loErix.... inventeur du feu 
des gobelets ] Le Mont S. Julien 



* Diy» Leçons de L. Guyony /. y. chap, f, 
£- Vendle r, 97. dn 24Ïic» de fArrewr. 



» Pantagruel, 

Qui engendra Titie. 

Qui engendra Eryon. 

Qui engendra Polypheme. 

Qui engendra * l Cace. 

Qui engendra " Etion , lequel premier eut la 

vérole pour n'avoir beu frais en efté comme 

témoigne Bartachin. 
Qui engendra Encelade. 
Qui engendra Cée. 
Qui engendra Typhœ. 
Qui engendra Aloe. 
Qui engendra * 3 Othe. 
Qui engendra ^sgeon. 
Qui engendra Briaire , qui avoit cent mains; 

Qui 



en Sicile porta anciennement le 
nom de ce géant que la Fable dit 
y avoir été enterré. Voïez Hy- 
gin c. 260. 

21 Cdce ] Cdcus. Tite-Live 
parle de lui & de (à caverne 1. 
I. c. 7. 

22 Etion . . • . Bartdcki* ] Ce 
nom du prétendu géant £- 
tion fe trouve dans .quelques 
manuferits de Pline 1. 7. c. 16. 
où au lieu de quad alii Qriams y 
mhi Ottf ut/Je arburatttur y on lit 
qnod alii Orionis, alii Eticnis 
&c. Les éditions les plus cor- 
tcûes ont retenu Oti, Barta- 
chin n'eft Âté ici qu'à plai£r , 
comme un Ecrivain fort éloigné 
de traiter pareille matière. C'é- 
tait un Jurifconiultc de Fcroo 



dans la Marche d'Ancone vert 
la fin du 1 s . fiéete. Son vrai nom 
eft Jean Bertachin , Auteur du 
Rjepertorium Juris. Ici Rabelais 
le nomme Bxrtdchin à la Pari* 
tienne , mais plus bas chap. 
10. il le nomme mieux Btrt*- 
cbin. 

23 Othe ] Géant dont le 
corps de quarante- fix coudées 
de ldhg étoit couvert par une 
montagnequ'entr'ouvritou ren- 
verfa un tremblement dt ter- 
re dans Tlfle de Crète. Pli- 
ne 1. 7.C. 16. L'édition Gothi- 
que a Othms > la bonne ortho- 
graphe vouloit qu'on écrivît 
Oteou Otus. Rabelais & avant 
lui Textor 01» fuivi cette édi- 
tion* 



** 



Livre IL Cnap. I. *; 
Qui engendra * 4 Porphyrio» 
Qui engendra * s Adamaftor* 
Qpi engendra %6 Antée* 
Qui engendra Agatho» 
Qui engendra %7 Pore , contre lequel batailla 

Alexandre le Grand. 
Qui engendra Aranthas. 
Qui engendra * 8 Gabbara , qui premier inven» 

ta de boire d'aultant. 
Qui engendra ** Goliath de Secundilk. 

Quî 

24 Pwphym ] Fils de Sify- 
phe > qui pourtant ne vient ici 

?ue le douxiéme après le géant 
'orphyrioy ' Porphyrion trépi- 
da* conatur rumpere Dtlvm , dit 
Claudien dans fa Gigaatoma- 
chie. 

25 Mamaflor ] Ccft Sido- 
nius Appollinaris , qui appelle 
ainfi ce géant » dont le vrai nom 
eft Damaftor. Voïez la Gigan- 
tomachie de Claudien. 

26 tintée ] Géant dont le 
cadavre fut trouvé long de 
fbixante coudées. Voïez Plu- 
tarqûe , dans la vie de Scrto- 
aius» 

27 Pore J Philoftrate U 2. c. 
Xo.de la vie d' Apollonius fait 
du Roi Ponts un vrai géant. 
Voïez Preinshemius fur Quin- 
ee-Curce 1. 1. c 14* 

28 Gabbara] Géant Arabe, 

Si fût préfentéà l'Empereur 
audius. Pline 1. 7. c. itf. lui 
donne neuf pies & neuf pouces 
de hauteur. Ce géant eft nom- 

Tome IL 



mé Gahhams dans ce vers do 
l'Architrenius de Jean deHan-» 
ville 1. I. c. 13. In bis muinqnê 
pedes prodttxit Gabbants art%sy 
ou Du Cange s'équivoque bien 
fort de croire que Gabbarus en 
cet endroit fignific une forte d'é» 
crevuTe de mer appellée en Lf> 
tin SqnUl*. 

29 Goliath deStcnndille ] Ra- 
belais pour Ce divertir fuppofe 
ici un Goliath fécond du nom» 
fils du géant Gabbara y &de 
la géante SecondtUe. Louis 
Guy on > cV ceux qui comme 
lui prennent SecuncUUa pour ua 
géant , ne s'entendent guère s 
connoiefe le fexe par la termi- 
naifon des noms Latins. Lt 
géante Secundo, fût nommée 
par les rieurs SecnndilU , de la 
même manière qu'un géant qui 
parut avec elle du tems d'Au- 
gufte fût appelle ptfio. Voie* 
touchant ces deux coloflee 
Pline ôc fon abbréviateur Sot 



J4 Pantagruel , 

Qui engendra Offot , lequel tut terriblement 

*° beau nez à boire au baril. 
Qui engendra JI Attachées. 
Qui engendra Oromedon. 
Qpi engendra Gemmagog, qui feut inventeur 

des 3* fouliers à pouïaine.- 

Qui 



9,0 Beau ne\À boire an baril "} 
Villon , dans une ballade de Ton 
grand Teftament , 

Qnt luy donray-je que ne 
perde i 

Jifiè\ ay perd» tout cefi an 

Vie* le yenille pourrotr y *A- 



le barUlet r Bar m'orne , >#j>- 
te. 

Geneyeys efi plms ancien 9 

Et a pins grant nez ponrj 

boire» 
Ce qui revient à ce que Rabe- 
lais a dit ci - défias , que tout 
homme à grand , gros , & -rou- 
ge nez eft volontiers bon bibe- 
ron. 

S i jttt Menées ] Voïez Héro- 
dote, 1.7. ch. 117. 

3t Sentiers à à pouïaine ] Ci- 
éeflbus encore, au dernier ch. 
de ce livre > yentres à ponUine. 
Item 1. 4. ch» 31. le y entre à 
poulaines , boutonné &c. Et au 
ch. 5. de la Progn. Pantagr. 
Enlumineurs de mu féaux, rentres 
A poulaine > Braffenrs de bière, 
Mézerai dans l'Abrégé de la 
vie du Roi Charles V. fur l'an 
Z3*5* parle des fouliers à Ptu- 



lemes , comme d'un chaufturt 
qui fous le règne de ce Prince » 
etoit particulière en France aux 
perfonnes de qualité) & aux 
honnêtes gens dans les Villes, tfr 
ayoïent anjji , dit cet Hiftorien» 
mis en ufageune certaine fine de 
chdnjfenre , qui par dey ont arr$it 
de longs becs recourbe\ en boni 
(Us les nommaient des Poulemes} 
CT p*r derrière comme des épe~ 
rons qui fortoient dn talon» Le 
Rjriparjès EditJ bannit ces ri di- 
odes modes ? continue Méze* 
rai,mais celle des fouliers à Pou- 
laine revint, 6c même elle du* 
ra jufque bien avant dans le 
quinzième fiécle. Le 42. des 
Arrêts d'amonxs,compofez vers 
ce tems-Ià par Martial d'Au- 
vergne „ 11 y ha fix , ou huiâ 
„ Varletz cordouanniers qui fe 
„ font plainâz en la court de 
„ céans : de ce qu'il rault main* 
,> tenant mettre aux poinâes 
„ des Soulhers qu'on raid, trop 
» de bourre. Diiàns qu'ilz (ont 
» trop grevez , Ôc qu'ilz ne 
„ pourroyent fournir les com* 
„ paignons * , ny continuer 
„ cette charge > s'ilz n'en a- 
» voyenc 



1 Lu Amoureux, 



Livre IL Chap. I. if 
Qjii engendra Sifyphe* > 

Qui engendra les Titanes , dont nafquit Her- 
cules. 
Qui engendra Enay , qui feut très-expert en 
matière d'ofter les cirons des mains. ' 

Qui engendra Fierabras , lequel feut vaincu 
. par Olivier Pair de France , compaignon de 
Roland. . 

Qui 



r> voyent plus grand* gaiges 9 
> T * qu ÎU n'avoyentaccouftumé, 
„" attendu que le cuyr cftxhcr , 
„ êc que les dides fnlUines 
9, font plus fortes à faire qu'il x 
,f ne (buloyent. Si ha la Court 
, 5 faiâ faire information , & 
ri rapport du profit, 6c domma- 
„ ge qu'ils en ont , & pour- 
fi royent avoir. Et tout veu cV 
,, confideré , ce qu'il falloit con- 
5 , lîderer, la Court diâ que les 
„didz Cordoiianniers feront 
,t les diâcsMulIames grofles & 
» menuet, a l'appétit des com- 
y, paignons , fuy vaut ledid fer- 
* vice d'Amours , fur peine 
„ d'amende arbitraire. 

Sdintttref, cbaprms de migrai* 
nés, 

Chauffes & JimUiers à fontai- 
nes» 

4k auffi dans (on Plaidoïer Co» 
quillm , qui vivoit environ 
t an 1460. Quoiqu'il foit con- 
fiant que nos vieux Hiftoriens 
appelent Ponlaine \zPologne> Mé- 
nage qui cherchoit l'étymolo- 
gJLc de P «niante 9 n'a ott adop- 



ter l'opinion dcBorel, qui pouf 
cette raifon dérive ce mot de 
PolonU : mais peut-être n'au- 
roit-il pas été fi retenu , s'il a- 
voit jette les yeux fur les Con- 
tes à' EwrapeL Le ppurpomt,y lit» 
on dès le premier feuiUet > gror 
& enflé de bourre , dépendant 
jujbues au fin fond des parties ca—- 
fuelles d'entre les Cnifles à /*Po~- 
laque > on feUn nos Anciens à lar 
Polaine. Et ce qui fans doute 
l'auroit encore mieux déter- 
miné , c'eft ce que dit Bernar- 
din de Mendoflè au o. 1. de fet. 
Commentaires de la guerre de 
Flandres , où parlant des patina 
dont les Holandois fe fervent 
pour traverfer en tems de ge* 
Jée les Lacs & les canaux ; à l* 
pointe de ces patins ou fouliers * 
dit cet Efpagnol , il y au» cro~ 
chef comme nne eJpaulondeJouUeï 
Turque [que on Polonois > on M 
barque f tfEfpagne. Comme donc 
le brodequin ferré eft particulier 
aux Polonois > il y a bien de 
l'apparence que les fouliers à 
Polaine nous vinrent en effet dei 
Polonois > mais que ? comme 
fiofinue l'Hiftorien Mcndofle, 
B a ceux-. 



i6 Pantagruel, 

Qui engendra J| Morgan * lequel premier de 
ce monde joua aux dez avec fes bezicles. 

Qui engendra î4 Fracaflus , duquel ha efeript 
Merlin Coccaie , dont nafquit Ferragus. 

Qpi engendra l$ Happemoufche , qui premier 
inventa de fumer les langues de bœuf à la 
cheminée , car auparavant le monde les fa- 
loit comme on faiét les jambons* 

Qui engendra Bolivorax. 

Qui engendra Longis. 

Qui 



ceux - cï le* avoîent prî* des 
Turcs: originaires de la Scy- 
thie. 

3 3 Mûrgtn j Ou JAvrgmnt » 
Nom d'un géant Héros d'un 
ancien Roman duquel parte 
Antoine du Verdicr pag, *95>. 
de fa Bibliothèque. Luigi Puki 
en a Fait un poeme italien de 
2g. chants , attribué mal a pro- 
pos a Poli tien par des gens qui 
ne favenr pa* juger du îtyle de 
ce dernier* Ceux qui croient 

Î nppacj.de la vanité dea 

-, a parié de Morgan » te 
trompent . c*eil de Morgue la 
Fée. 

i+ Frdufjkr Sec. } L'endroit 
où Merlin Cocaïe parle du 
géant ïr*£*ffus eÔ de la fé- 
conde Macaroni.ec en ces ter- 
mes. 

Frimmi ermt quidam Fracaflus 



prde Gigtmtu » 
CujHt fiirps Jim Morgânt» 

vemt ait Mo > 
Qhi ba.itlnocùntm c*mj>*n+ 

ferre flitb.it y 
Cum que mille hvminnm r*(p* 

FtrrAgur, nom compofé de fer 
éig* > ou fer ag*t , comme par- 
lent ceux du Languedoc qui 
Jous ce nom déllgneat un bre- 
i profcflion. Ce géant» 
tiit aifement aiïommé d'un coup 
du bâtant d'une grofle cloche 
p 11* le géant Morgant qu'il avoit 
ééûi au combat *. 

15 Hdppcmmfthe ] *AqmU 
**»» t-dpit mttfcat, Ainli, ce géant 
ne devoit pas être tort ma- 
gnanime , non plu* que l'Em- 
pereur Domitien qu'ailleurs 
Rabelais appelle Çt<>*i*c-m6*f- 
eè** 

I* 



[ R»m4n fa MergétM U £fW i ch. j J* 



Livre IL Chap. I. ry 

Qui engendra ** Gayoffe , lequel avoit lés coujU 
Ions de peuple , & le vie de cormier. 

Qui engendra Mafchefain. 

Qui engendra Bruflefer. 

<Qûi engendra Engoulevent. 

Qui engendra 3 7 Galebault , lequel feut inyc** 

» teurdes flaccons. 

Qui engendra ** Mirelangauk., 

Qui engendra ** GalafFre. 

Qui engendra Falourdin. 

•Qui engendra Roboaftre» 

Qui engendra Sombrant deConimbre»; 

Qui engendra Brushant de Mommiere. 

Qui engendra Bruyer , lequel feut vaincu par 
Ogier lç Danois Pair de France* 

Qui engendra Mabrun. 

.Qjri engendra Foutafnon* 

Qui 

35 Gdjcffè ] De l'Italien g*- 
jUtff* ,' cYR-àdire >' Vilain , co- 
quin.1 Géùêffu* eft lç nom du 
*Magiftrat de Mantouë dam 
Merlin Cocaïe. Ici te géant 
Gayoflê dévoie être quelque 
fmfftnt ribéut. 

n GaUhatdt Ôcc. ] Ceft un 
faom Ànglois qu'on lit dans 
tipiffkrt ; & ai| cK «5» du i. 
Vol. de Laricefot du Lac c*eft 
le nom du Roi d*ÔutreIes-mar- 
ches dans la grande Bretagne. 
Or » comme en ce pais-là le 
vin > pour y être rare , n'en 
Ht que plut au goût des ha- 
battis , qui ne le yerroient pas 
wtauicri répandu ni gâté, 



Rabelais qous donne un An* 
ç\ois?*ilUrd & homme de bon- 
ne chère pour inventeur de* 
flacons , ou. le vin n'eft fujet >. 
ni à fe répandre» ni à s'éventer* 

3 8 Mireléutgault ] Plus bas , t, 
3. c. 35. & 37* l'Auteur parlç 
du païs de Mjreli»%*ej> & dit, 
Parlement de ifarelingpif en "hfy* 
relingues : & cepûs pourront 
bien être la patrie de notrç 
géant» que je lupoofe avoir étç 
du Languedoc , ou prefqueçha* 
que Ville ou bourg a Ton Patolq. 
particulier. 

39 GdUfjfre ] Ce géant, , qui 
avoit dix-lept nreres » tous plus 
grande que lui » fut mil à more 
Bf «■* 



18 Pantagruel, 

Qui engendra *° Hacquekbac. 

Qui engendra Vitdegrain. 

Qui engendra Graodgoufien 

Qui engendra Gargantua. 

Qui engendra le noble Pantagruel mon maiftre* 

f entends bien que lifans ce pafïàige y vous 
faidles en vous-mefmes ung doubte bien rai- 
fonnable* Et demandez comment eft-ilpoffible 
qu'ainli foit : veu qu'au temps du déluge tout le 
monde périt , fors Noë , 8c fept perfonnes 
aveeques luy dedans l'arche ; au nombre def- 

quels 



fur Huon de Bordeaux. 

+o H*cq*rkh*t] C'eft le nom 
d'une galerie du Château d'Am - 
boife » a in G appelléc ■> dit Coin- 
mines > d'un nomme Haetpeic- 
èéc qui autrefois Ta voit en gar- 
de *« Or, puifque de cet hom- 
me, dont le nom eft Aleman » 
ou Suiflè, Rabelais fait un géante 
il huit croire que c'ctoit en Ton 
tems quelque Colofle , comme 
jl y en a plulîeurs de ces deux 
n«ions-là ; & i ce ftijet il eft 
à remarquer que dans cette mê- 
me galerie , qui eft le propre 
lieu ou le Ro» Charles VI1L 
mourut fubitemene en 1+98, 1e 
voient Je* portraits d*un mari 
& de fa femme 3 tous les deux 
d\mc taille çtgantcfque , & def- 
queis tout .e qu'on fait , c'eft 



qu'autrefois ils curent de rem- 
ploi dans le château. D*ceru m 
tttrtu , dit en parlant du Châ- 
teau d'Amboifc Jodoc. Sincer» 
en Ion voiagede France , c*hi~ 
fulj 3 armement. tnum t&rmcnttM 
grandi«nbnr refertaw 5 la ton mhi 
Juùiia C7 miferÀfdt rmrtc Cote* 
lnso8éV*rùL fuies* 

cotif t >uiHnSnr conJHgej d*o ma- 
gna & proccri taris & craiTaicu 
cum fttri 9>tmm Indu Arum 
fia ttti effiao in drtc profiteront. 
lpfiîm<>rt»u , CJ fé» km 
mm wo paui ferait m 

Il y a bien de Tapi 
l'époux croît le Concierge Hoc- 
ijmMm 5 & •, 1 rjp 

1 tail le énorme» que R^ 
bilan fait de lui un géant. 



* ï;wmwci}L rfwt* ihof* 1 S. 






Livre IL Cl* a p. I. i$ 

quels n'eft mis lediâ Hurtaly ? La demande 
eft bien faiéte fans doubt*, fie bien apparente;: 
mais la refponfe vous contentera, 4I ou j'ay le- 
fens mal gailefreté. Et parce que n'eftois de cc> 
temps-là pour vous en dire à mon plaifir , je 
vous allegueray Tauthorité des Mafloretz , 4 * 
bons couillaux , & beaulx cornemufeurs He- 
braïcques , lefquels afferment , que véritable- 
ment ** ledidl Hurtaly n'eftoit dedans l'arche 
de Noë : auffi n'y euft-il peu entrer , car il et»! 
toit trop grand : mais il eftoit deflùs à cheval % 
jambe deçà , jaroj^e de-là , comme font les pe- 
tits enfants fus leschevaulx de bois, 44 & comme- 

1*. 



41 Oh j'ay le fens maUgalk- 
freté] C'eft-à dire , éventé , 
mal calfeutré* Ces paroles 
manquent dans l'édition deDo- 
let. 

42 Bons couillaux , & beaulx 
comemujeuts'] Ç'eft-à-dire, oui 
parmi les Juifs tiennent le Ijeu 
des Moines , des Abbez Se des 
autres Prélats de l'Eglife Ro- 
maine, aufquels il appartient 
d'interpréter l'Ecriture & les 
Traditions. Les Couillaux ici , 
comme encoreailleursdans Ra- 
belais, ce font les Moines : de 
cuadUllus; &les Corne-mu feur s * 
témoin 1. z. c. 7. U Cornemufe 
des Prélats , ce font les Mufars 
ou plus ftudieux Prélats , dont 
la mitre a quelque rapport avec 
cette cfpece de cornes que les 
Peintres donnent à Moïfe. Du 
Jtcfte ^ au lieu de cet parole* 



bons couillaux , cVc. Il y a dant 
les anciennes éditions de 1 534» 
& 1 54Z. interprètes des Samftejr 
lettres. 

43 Ledit! Hurtaly &c ]Mé-: 
nage a remarqué à la marge 
de fon Rabelais que les Rab- 
bins difent cela , non de Hurv 
taly , mais <fOg Roi de Ba- 
(an. Voïez Le Pelletier c, 25,* 
de fon Arche de Noé 3 pag«! 

44 Et comme- le gros- thoreatï 
de-Berne . • • canon f évier . • . • ' 
fans point! de fanlte ] Quoique; 
1. 4. ch. 41 . Rabelais parle en- ' 
core de ce Taureau de Berne &c/ 
ceci manque dans l'édition de 
Dotet. Durefte , je ne fais au-' 
cun Hiftorien François qui ait 
touché cette particularité de la» 
bataille de Marignan , & fi Ra- 
belais n'en avoit paxlé » peut-*? 

a* *«* 



io Pantagruel, 

k gros thorcau de Berne, qui feut tué à Mari- 
gnan , chevaulchok pour fa monture ung gros 
canon pevier , c*eft une befte de beau & joyeulx 
amble, fans poincl de faulte. En iceUe façon f 
faul?a après Dieu ladicte arche de periller : car 
il Iuy bailloit le branfle avecques les jambes & 
du pied la tournoie où il vouloir , comme on 



être ne Ct ferok-oa jamais avifê 
de la déterrer dans Paul Jove*» 
«il elle a été trouvée par un 
Réfugié curieux qui a, mis une 
lavante Préface en Angloîs au 
devant de la traduction Anglot- 
4c de Rabelais imprimé avec 
desNotes auffi Angloifes à Lon- 
dres l*an 1 694- Ce vaillant Ber- 
nois j que notre Auteur carae- 
terife de Td*rtétm > vraifembia- 
bjement à caufe de la voix mu- 
giltàme dont il animent Tes gens 
au combat , étoit le nommé 
Pontifier , f un de* Chefs de la 
Nation Suirte à cette faroeufe 
Journée, La taille de Pontiner > 
4e foi exceflivemenc haute > 
mais prodigieuse encore par un 
embonpoint extraordinaire* fai- 
llit terriblement redouter les 
coups 4e ce Suifle > qui s'étant 
acharné fur les Lanfqucnets de 
l'armée du Roi , en avoir tué 
plusieurs. Ceux - ci rabattirent 
enfin d'une grêle de coups de 
inoufquct 3 an moment qu'il 
ivoit déjà la main fur Tune des 



Pièces de l'Artillerie Françoi- 
fe j", & vangerent la mort de 
leurs compagnons fur ce vafte 
corps» qui fuivant une ancienne 
mais barbare coutume des Aie- 
mans dans leurs combats contre 
la Nation Helvétique, fer vie 
de fourreau à leurs piques 
qu'ils faifoient trophée d'élever 
en l'air toutes fang lames » & 
dégoûtantes de la grauTe qui 
Jortoit des plaies du brave Pon* 
ciner. Voila FHiftoirc du pré* 
tendu Taureau de Berne* Le 
canon perier qu'on lui donne 
pour monture cft une exagéra- 
non bouffonne de l'audace qn'-. 
eut ce Suiflê d'aller porter la 
main jufque fur le canon du Roû 
L'Abbé Guy et au lieu de pé*ter 
lifoir fterrier , mais fans neceflï- 
té 3 pi* ter fe trouvant dans Oik 
din ** comme un Syuonymc 
de pcrr$er , ou de pterrter qui 
eft aujourdhui le mot d'ufage. 
CcfUc *trsoêeA«r des Grecs. 

4Î 



* Hifl del'.Jore, U ij. 

f Cefi à Pontmct q*t U ui. de, Mém. dt d* gttl* ftmbit 

îbuet CCtte jRlAti > é,uAtn** &*•* /* - 



irwuer cette *&iqh , \f**iq*e f+ m U 
* UttnE. d» Dttïw, it. M 



wmfm*\ 



LîV RE Iï. Ch a p. II. « 

laiét du gouvernail d'une navire» Ceulx qui 
dedans cftoient luy envoyoient vivres par une 
cheminée à fuffifance comme gents recongnoif- 
fanrs le bien qu'il leur faifoit. Et quelequefois 
parlera entoient enfcmble f comme faifoit Ica- 
romenippe à Jupiter, félon le rapport de Li*. 
cian. Avez vous bien le tout entendu ? beuvez 
doncq ung bon coup fans eaiie. * 5 Car fi ne le 
croyez , non fay-je , feit-elle. 



Chapitre IL 



De U ftAtiviti du tres-redostfoê Pantagruel* 

GArgantua en fon cage de quatre cents qua- 
tre vingts quarante & quatre ans engendra 
fon fils Pantagruel de fa femme nommée Ba- 
debec , fille du Roy des Amaurotes en Utopie, 
laquelle mourut du mal d'enfant : car il eftoit 
fimerveilleufement grand & fi lourd qu'il ne 
pcult venir à lumière , fans ainfi fufFocquer fa 
mère. Mais pour entendre pleinement la caufe 
& raifon de fon nom , qui lui feue baillé en 

bap- 



4$ Car fi ne le etoje\ , no* 
f*J~t* i frit-elle } Ceft- à-dire, 
H vous n'en croïet rien , ni moi 
non olus. Je ne fais dans quelle 
Province s*eft çonfervée cette 
ej^reiKon | mais une preuve 



qu'elle eft très - ancienne dam 
notre langue , c*eft au'on l» 
trouve dans Perceforeft , vol. 
j. chap. IS. Du rcfle , ceci 
manque dans Sédition de D«- 
Je*. 



3* PAKTAGlITBt 

bapcrfmr ; Vous noterez qu'en icelle ann^c 
feut fekbercfè tant grande en tout le pays 
d*A&icqoe , que paflarent trente fix mois * 
trots feptnaines quarte pars treize heures , & 
queleque peu d'advantaige , fans pluye , avec 
cfcaleur de i "okil il véhémente que toute la terre 
iloit aride. 

Et ne feut au temps de Helie, plus efchauf- 
fte que feut pour lors. Car il n'eftoit arbre fus, 
terre qui euft ny feuille ny fleur : les herbes ef- 
tpient fans verdure , les rivières taries 9 les fon- 
taines à fec , les paovres poiflons delaiflèz de 
leurs propres elemens y vagans & crians par la 
terre horriblement , les oyfeaulx tuttibans de 
l'aer par fàulte de rofée ; les loups, les regnards, 
cerfs , fangliers , dains y lièvres , connils , bcle- 
tes , foynes , blereaulx & aultres beftes l'on 
trouvoit par les champs mortes la gueule baye. 

Au regard des hommes , c'eitoit la grande 
pitié , vous les eufliez veus tirans la langue- 
comme lévriers qui ont couru fix heures. Plu- 
fieurs fe jeétoiene dedans les puits. Aultres fe 
mettoient au ventre d'une vafche pour eftre à 
l'ombre: & les appelle Homère Alibantes. 

9 Toute la contrée eftoit à l'ancre y c'dloic 



CHAP IL i Trois fepmamer 

t]**lctl*e peu j Ceci a été 

ajouté dam 1 édition de ifji. 

2 . Tome i* contrée eftoit À Fia- 
cre J C'eft-â*dirc y que perfon- 
ne nofoit flimâxc* fente de 



pitoya- 

provifîon d'eau douce. Dana 
l'édition de Doter , au lieu d'à 
tétjKte on Lt *l*ncrêc , mot in 
connu | & auquel on ne Tau* 
roit donner de fens > û ce n'eft 
peut-être celui $éUn%o*ri$* qui, 
r5 



Ljvre IL Chap; IL *j 
^pitoyable cas de veoir le travail des humains , 
.pour Te guarantir de celte horrifîcque altéra- 
tion. Car il y avoit prou affaire de faulver l'eaue 
benoifte par les ecclifes , à ce que ne feuft def- 
confiâe : mais l'on y donna tel ordre par le 
çonfeil de Meilleurs les Cardinaulx & du Sainét 
Père , que nul n'en aufoit prendre qu'une ve- 
iiuë, Encore quand quelcqu'ung entroit en 
TEcclife , vous en euffiez veu à vingtaines de 
paovres altérez qui venoient au derrière de 
celluy qui la diftribuoit à quelcqu'ung la gueu* 
le ouverte , pour en avoir quelcque goutelet- 
te, comme le maulvais riche , affin que rien 
ne fe perdift. Ô que bienheureux feut en icel-> 
le année celluy qui eut cave frefche, 8c bien 
garnie ! Le Philofophe racompte en mouvant la 
queftion , pourquoy c'eft que l'eaue de la mer 
eft fallée , que au temps que Phœbus bailla le 
gouvernement de fon chariot lucificque a fon 
Jils Phaëton , ledicSt Phaëton mal apprins en 
J'art > & ne fçavant enfuivre la ligne eclip- 
ticque entre les deux tropicques de&fphere 
4u Soleil , varia de fon chemin , & tant ap- 
procha de terre , qu'il mift à feç toutes les con« 
trées fubjacentes , bruflant une grande partie 
du ciel, que les Philofophes appellent via USlea % 
& 3 les Lifreloffres nomment le chemin Sainéfc 

Jacques* 

Çc lit pour Umbit en langueur I 1531. 

«Uns le Roman de la Rofe > I 3 Les. Ufrelogres Ôcc. 3 Lî« 
M feuillet *. dç i'élitiop de |/r4#t> par la ilifoo que j'ai 

dite 






Pantagruel 



♦ Combien que les plus huppcz Po&- 
eftre h part où tumba le latél de Ju- 
bo > lorsqu'elle allai<5ta Hercules. Adoncq la 
ttrtc Itut tant efchauffée , qu'il luy vint une 
fucur énorme , dont elle fùa toute la mer qui 
pir ce cft fallée : car toute fuëur eft fallée. Ce 
que vous direz eftre vray fi voulez raft er de la 
roitre propre , ou bien de celle des verollez 
quand on les fiû£t fuër , ce m'eft tout ung, 

Quafi pareil cas arriva en cefte di&e année î 
car ung jour de vendredy que tout le monde 
s'eftoit mis en dévotion f & faifoic une belle 
proceflïon avec force letanies & beaulx pré- 
chants , fuppliants à Dieu omnipotent les vou- 
loir regarder de fon œil de clémence en tel def- 
confort , vifiblement feurent veues de terre for- 
tir groflès goûtes d'eau comme quand quelque 
perlbnne fuc copieufement. Et le paovre peu- 
ple commença à s'esjoiiir comme li c'euft elle 
chofeàeulx profitable : caries aulcunsdifoient 

3ue de humeur il n'y en avoir goûte en l'aër , 
ont on efperaft avoir pluye y oc que la terre 
fuppleoit au deffault. Lesaultres gents fçavants 
difoient que c'eltoit pluye de9 Antipodes ; 
comme Seneque narre au quart livre Qh&JHo- 

trnm 



3îee fur le ehap. fi. du 1. i«ft 

prend quelquefois pour SuiflTe 
ou pour Aleman* Ici eft une 
Equivoque Tabiriniquel Phi- 

kfiphe pour dcfîgacr avec mé* 



prtt un philofophe impertinent* 

4 L cmbien âne . • . . « AlLuCié 
Hercules 1 Ceci manque dans 
l'édition de Dolet. 

5 JYe&GUtr* } /V*je»*>r A* 






Liv*e II. Chap. L %f 
Hum nàtutalium , parlant de l'origine & four ce 
du Nil : mais ils y feurenc trompez : car la pro- 
ceifion finie » alors que chafeun vouloit recueil- 
lir de cefte rofée , & en boire à plein godet % 
trouvèrent que ce n'eftoit que faulmurepire 8ç 
plus fallée que n'eftoit i'eaùe de la mer. Et par- 
ce qu'en ce propre jour nafquit Pantagruel , fou 
père luy impota tel nom. ( Car Panta en Grec , 
vault aultapt à dire comme tout , & Gruel en 
langue Hagarene , vault aultant comme altéré ) 
Voulant inférer qu'à l'heure de fa nativité le 
monde efloit tout altéré , & voyant en efperit. 
de prophétie qu'il feroit queleque jour domina- 
teur des altérés : ce que leur feut monftré à celle 
heure mefme par aultre figne plus évident. Car 
alors que fa mère Badebec Penfantoit , & que 
les faiges femmes attendoient pour lerecepfoir, 
yffirent premier de fon ventre foixante & huiét 
* tregeniers , chafeun tirant par le licol ung mu- 
let tout chargé de fel , après lefquels fortirenc 
neuf dromadaires chargez de jambons & lan- 

?ues de bœuf fumées , fept chameaulx chargez 
. d'anguillettes , puis vingt & cinq charretées 

de 

Latin barbare rwwMnW. Du 



Cange produit dés exemples 
4e trugintr* dans la lignifica- 
tion de trâhert* Antoine de 
A*ena dans fon poème deguer- 
X* HjMuaut a dit trahuunnt pour 



traxit. A Touloufe trep c'eft 
une Voiture , treginté VoitU- 
rier*. 

6 JLngmllmes ] Ce n'eft ai 
aiguillettes comme dans que^ 
que* éditions Gothiques > ni 



.* DiB* de UUng. Tdtfi m w* Tregia& 



*<î Pantagruel, 

de pourreaulx, d'âulx, d'oignons & decibots 
ce qu'efpouvenu bien lefdiÈles faiges femmes , 
mais les aulcunes d* entre elles difoient y Voicy 
bonne provilion , auflî bien ne beuvions nous 
que 7 îafchement , non en lancemant. Cecy 
n'eft que bon figne f ce font aguillons de vin. Ec 
conune elles cacquetoient de ces menus pro- 
pos entr'elles, voici fortir Pantagruel, tout 
velu comme ung ours , dont diit une d'elles en 
cfperit propheticque : 8 II eftnay à tout le poil, 
il tera choies merveilleufes > & s'il vit il aura 
de Péage. 

Chap; 

aùguitlener comme dans celle . lâchement Se boire en l*ndsm*tn , 
de 16:6. ni anduuilles comme] c*eft-â-dire > comme les Aie 
dans celle de Lyon 160g. mais 
étngHiilctttj qu'il faut lire com- 
me dans l'édition de Dolct , 
& l'Auteur a égard a ce que 
dans Ici rivières & même dans 



les moindres ruifteanx du Lan- 
guedoc & de 11 Guicnne , il 
Je prend pendant les pluies de 
l'Autome une infinité de pe 
.'ngmllff , que ceux du 
pais (aient pour le Carême, 
Rondelet , chap. i|. de ion 
livre da Poiflbnt de rivière ; 
idem certuM efi ey entre m per- 
mnlttsGaiU* rt+ulis C7 fÏHtmni 

éms y m tjutitur t Ht bat tt atjna am~ 
ttmmjftbus ptttvusy najfis C7 alits 
gxnpu/is smtHHier.tbuts capwntHr 
AnguiJhr qnjt falii* i/tpruximnm 
q*Adragint*diernm jeitintumfer* 

7 Iafchement y non en Urne* I rapporte que 
] Oppoiitioa cotre b*irê ' diioient à dq 



mans qui Ce portent fantex fur 
fantex en fe traitant l'un l'au- 
tre de Umàsman , ou de corn* 
patriotes. Plus haut , I. i. ch. 
U Lath tfÎMgnt ; j. tcy tsmpawg* 
Et au prologue du 1. }« \ent 
fuis pas de ces importuns 
frtt j fjut par farte , par a*lt$Ai^6 
(jr y tatoue m r Lant 

CF compagnons trinquet j y aire 
carom , CJ allus ^«i pu efl* 
Dans ces deux pallages Lan* 

Î^our Lands - manner revient à 
} aïs dans la lignification de root* 
patriote t. 

g // efl nay à tout le pot! ] JÎ* 

*«■ le poil. Ce qui m* 

le grand courage & lu prodi* 

gictife force que devou 

un jour Pantagruel Auch. 90* 

(il. de Perceforcft il eft 

des Damoifclles 

dc{ Chevalier» que 

poux 






Livue IL Chap. III. if 



Chapitre IIL 

Dh dtteil que mena Gargantua de la mort de 
fa femme Badebec. 

QUand Pantagruel feut nay , qui feut bien 
esbahi , & perplex , ce feut Gargantua 
fon père : car voyant d'ung cofté fa femme Ba- 
debec morte , & de Taultre fon fils Pantagruel 
pay y tant beau & tant grand , uw fçavoit que 
dire ne que faire. Et le doubte qui troubloit 
(on entendement eftoit afçavoir s'il debvoic 
plorer pour le deuil de fa femme , ou rire pour 
la joye de fon fils. D'ung cofté & d'aultre il 
avoit arguments fophifticques qui le fuffoc* 
quoient , car il les faifoit très-bien in modo & 
figura j mais il ne les povoit fouldre. Et par ce 
moyen demouroit empeftré comme l la Souris 
çmpeigée, ou ung Milan prins au laflèt. 

Ploreray- 



foor Dieu ils raonftraflent à 
certaine Journée la force de 
leurs bras , la laine de leur pis , 
le lox de leur prouefTe , & la 
Chevalerie dont ils étoient re- 
nommez. Et au ch. is*. *A- 
donc avoit ung Chevalier m» de- 
hors du tournoy ejgardant €7 
tfprenant la lamede fon pis 5 la 
firce de fis membres , C7 lapuip- 
(émcê dejm choral 3 car beaulti 



de pucclle luy dVoit fait voîief 
telle chofe que grand doubte avoit 
a? en venir à chef. Au 1. 4. ch. 
12. de Rabelais les Chicannoux 
font traitez de gens à tout le poil} 
c'eft-à-dire puifTans & redouta- 
bles. 

CHAP III. r. La fiuris em* 

peigéeyou j Ci- deflbus encore, 

1. 3. chap 3 6* Vous mefimble\ 

à mu Smrij enopeigéc ; tant 

plut 



i3 Pantagruel, 

Ploreray-je ? dïfoic-il , ouy : car, pourquoy? 
Ma tant bonne femme elt morte , qui dloit k 
plus cecy , la plus cela , qui feuit au monde. Ja- 
mais je ne la voyrray * jamais je n'en recouvre- 
ray une telle : ce m'eit une perte ineftimable ! 
O mon Dieu , que t'avois- je faiét pour ainfi 
me punir ? Que n'envoyas- tu la mort à moy 
premier qu'à elle ? car vivre fans elle ne m'ef t que 
languir. Ha Badebec , ma mignonne , m'amie , 
mon petit con ( toutesfois elle en avoit bien j 
arpens &c z x fexterées , ) ma tendrette , ma 
braguette , ma favate , ma pantoufle , jamais 
je ne te voirray. Ha paovre Pantagruel , tu as 
perdu ta bonne mère , ta doulce nourrice ♦ ta 
dame très aimée. Ha faulflc mort tant tu m'es 
malivole , tant tu m'es oukraigeufe de me tol- 
lir celle à laquelle immortalité appartenait de 
droiift. 

Et ce difant ploroit comme une vafche , maiî 
tout foubdain rioit comme ung veau quand Pan- 
tagruel luy venoit en mémoire. Ho mon petit 

fils 



tins tlU i*efforcefii de/peflrer de 
ta poix i tMut plus elle s*cn ém- 
ir ente. D'imptcat* fait de ftx , 
qui fignifie de U pur. Ces 
mots au refte ne lonr point 
dans rédition de Dolec ; &* 
l'Abbé Guyet * qui croioir 
qu*il fatlott lire ici emfeguée . 
ne travaille» point fur celle- 
là, 
4 Sextcréa] C'eft comme il 



(sut lire « fuivantles mcilleuret 
cJirrçns , & non frxtcrtei , 
comme dans les nouvelles Sex* 
teree , cert* miftra di terrât , die 
le Diâion. Fr. bal. d'i 
Par 1a Coutume du Dunoii art. 
2 5* ime àexterêe > c'eft un ar- 
pent de terre labourable» Dana 
Je Poitou c'eft proprement au- 
tant de terre qu'on en peut femee 
«vce ua J$MJ 4 c LU* 

i 












Livre IL Ghap, III. 29 

fils ( difoit-il , ) mon couillon , mon pfeton » 
que eu es joly i & tant je luis tenu à Dieu , de 
ce qu'il m'ha donné ung fi beau fils , tant; 
joyeulx , tant riant , tant joly. Ho , ho , ho , ho* 
que je fuis aife : beuvons ho> laiflbns toute me* 
lancholie , apporte du meilleur , * raince les 
voyrres , boute la nappe , chaflè ces chiens , 
foufle ce feu , allume la chandelle , ferme cefte 
porte , taille ces fouppes , envoyé ces paovres » 
baille leur ce qu'ils demandent , tien ma robbe* 
que je me mette en pourpoint pour mieulx 
feftoyer les commères. 

Ce difant ouït la letanîe , & les mémentos 
des Prebftres qui portoient fa femme en terre* 
dont laiflà fon bon propos , & tout foubdain 
feut ravy ailleurs , difant : Seigneur Dieu , faut* 
il que je me contrifte encore ? cela me fafche f 
je ne fuis plus jeune , je deviens vieulx , le 
temps eft dangereux , je pourray prendre quele* 
que fiebvre , me Voila affolé. 4 Foy de gentil* 
homme , il vault mieulx plorer moins % & boy- 

re 



à Kjuncè Ut Voyrtet ] C«ft 
rdince, & ïiori tmcè , qu'on lit 
dans l'édition de Dolet où il y 
a très-peu de fautes. Ainfi , 
rincer , que Ménage a cru venir 
de refincerare , pourroit bien 
avoir été formé de rarrncareh.it 
de Txmcus , d'où le diminutif 
ramkcllxs duquel nous avons 
tait rainciaH.i qui fe trouve pour 
v*mcA*2u feuillet 5 a. du Roman 

Tome II. 



de la Rofe > édition de 153 1* 
De petites tiges de certaine* 
herbes avec leurs feuilles font 
très -propres à bien rincer utk 
verre. 

4 foy de Gentilhomme ] Nous 
lifohs au ch. 15. de l'Apologie 
d'Hérodote , que c'étoit-là le 
ferment le plus ordinaire du Roi 
François premier. 

5 

c 



jo* Pantagruel, 

rc d'advantaige. Ma femme eft morte > & bien i 
par Dieu ( da jurandi , ) je ne la reflùfciteray 
pas par mes plours , elle eft bien , elle eft en Pa- 
radis pour le moins , fi mieulx n'eft : elle prie 
Dieu pour nous , elle eft bien-heureufe , elle ne 
fe loucie plus de nos miferes & calamités > aul- 
tant nous en pend à l'œil. Dieu gard le de-* 
mourant , il me fault penfer d'en trouver une 
aultre. Mais voicy que vous ferez , dift-il aux 
f aiges femmes ( où font elles ? Bonnes gents , ' 
je ne vous peulx veoir ) allez à l'enterrement 
d'elle , & cependant je berceray icy mon fil*: 
car je me fens bien fort altéré , & ferois en dan- 
gier 6 de tumber malade : mais beuvez quelc- 
que bon traidk devant : car vous en trouverez 
bien , & m'en croyez fus mon honneur A quoy 
obtempérants allarent à l'enterrement & funé- 
railles , & le paovre Gargantua demoura à l'ho« 
ftel. Et cependant feit l'epitaphe pour eftre en- 
gravé en la manière que s'enfuit : 

Elle en mourut la noble Badebec 



5 Je ne yous peulx yeoir ] Et 
au prologue du 1. 4. Gents de 

bien où efles-VQHj : Je 

ne vous peulx yeoir &c. Cette 

fienfée eft de Crémyle , dans 
^eP/KfKj-d'Ariftophane 5 tant 
il eft vrai que c^eft de tout 
temsque la vertu & la probi- 
té font plus rares qu'on ne pcn- 
fc. 

6 De tumber nutldde] Ceft 



Du 

que le* Rois de France n'aflîf- 
tent jamais à aucunes funérail- 
les , pas même à celle de leurs 
plus proches > à caufe qu'on 
leur a perfuadé que le mauvais 
air des Cavaux pourroit nuire 
à leur fantc. Auflî remarque- 
t-onque ce n'eft que les pies 
devant qu'ils entrent dans S* 
Denys. 



Livre IL Chap. IV, 

Du mal d'enfant , ? que tant mefembloit nice : 

Car elle avott % vifaige de Robec , 

* Corps d'Efpaignole , & ventre de Souïce* 

Priez à Dieu , qu'à elle foit pYopke , 

Luy far donnant , s'en rien oultrepaffa : 

Çygiftfon corps , lequel vefquitfans vice y 

Et mourut l'an & jour que trejpajfa. 



3* 



Chapitre IV. 



De r enfance de Pantagruel. 

JE trouve par les anciens Hiftoriograpbes 
& Poètes , que plufieurs font nayz en ce 
monde en façons bien effranges que feraient 

trop 

7 S>*e tant mefembloit met ] - - - . 
Elle en mourut* du mal d'en- 
fant, la noble Badebec , qui vu 
la ridicule difformité de fa per- 
sonne , me paroiflbit Ci peu pro- 
pre à faire des enfàns. Le que fe 
rapporte à Badebec. 

8 Vifaige de Hebec ] Figure 
grotefque , en forme de virage , 
qu'on tailloit dans la partie Ai- 
perieure du Kebec , qui étoit 
un violon à trois cordes. De là 
on a appelle vi/àge de rebec 
un vifage & Ccc & mal fait * , 
comme ces chicl.es faces monf- 
tre chimérique dont on fài- 
Çoit peur aux enfans. Co- 



quillart , dans Tes Droits nou- 
veaux : 

Les cul\ trouffè\ deviennent 

peaux y 
Les tétons détiennent tetafi 

fesy 
"Nourrices aux grandes pen* 

daffès, 
Gros filins envers remplis dé 

UicJ\i 
Sont penfùes comme chiche* 

faces , 
jQfou vent tous les jours au 

Palays , 

9 Corps d'Efpaignole C7 Ventre 

de Sou'ice'} Le corps fort maigre 

& le ventre extraordinairement 

gros & enflé. ChaP* 



* Curiof de Fr. Oudin , au mot Rebec. 



C a 



)* Pantàgiuel, 

trop longues à recompter , lifez le 7 livre de 
Pline , C avez loifir. Mais vous n'en ouïftcs ja- 
mais d'une fi merveilleofe comme feut celle de 
Pantagruel : car c'eftoit ebofe difficile à croire , 
comment il créât en corps & en force en peu 
de temps. Et n'eftoit rien Hercules qui eftant 
an berceau tua les deux ferpens : car lefdiâs 
jferpens cftoient bien petits & fragiles. Mais 
Pantagruel eftant encore* au berceau feit cas 
bien efpouvcntables. Je laiflè icy à dire com- 
ment à chafeun de Tes repas il humoit le laiâ 
de quatre mille fix cents vafches. Et comment 
pour luy faire ung paeflon à cuire fa bouillie 
feurenc occupez tous les pefliers de Saulmur en 
Anjou 9 de Villedieu en Normandie , de I Bra- 
mont en Lorraine , & luy bailloit-on ladiéte 
bouillie en ung grand tymbre , qui eft encore 
de prefent à Bourges près du palais , mais les 
dents luy eftoient desja tant creuës & forti- 
fiées, qu'il en rompit dudiéfc tymbre ung grand 
morceau , comme très-bien apparoift. 

Certain jour vers le matin , qu'on le vouloit 
faire teter une de fes vafches ( car de nourrif- 
fes il n'en eut jamais aultrement comme diéfc 
Thiftoire ) il fe defFeit des liens qui le tenoient 
au berceau , ung des bras , & vous prend la- 

dide 



Ch A P. IV. x. Brampnt en 
Lwrdwe ] Vrtmtnt , bourg de la 
lorraine fur les frontières de 
l'AUat'C On y fait quantité de 



poêlons de fer , & ce lieu a été 
appelé Br amont ôc Fromtnt par 
corruption poux Fdrdtmnd» 



Ll V R B II. Chap. IV. if 

diète vafchepar deflbubz le jarret , & luy man- 
gea les deux tetins , & la moitié du ventre f 
arecq le foye , & les rongnons : & Teuft tou- 
te dévorée , n'eufl; efté qu'elle crioit horri- 
blement comme fi les loups la tenoient aux 
jambes : auquel çry le monde arriva , & ofta- 
rent ladi&e vafçhe à Pantagruel :* mais ils ne 
fceurçnt fi bien faire que le jarret ne luy en 
demouraft comme il le tenok , & le mangeoît 
très-bien comme vous feriez d'une faulcifle , 
& quand on luy voulut ofter Tos , il Pavalla 
bientoft comme ung Cormoran ferok ung pe- 
tit poiflbn , & après commença à dire , bon 9 
bon , bon , car il ne fçavoit encore bien parler s 
roulant donner à entendre , qu'il Pavoit trou- 
vé fort bon : & qu'il n'en falloit plus qu'auî- 
tant. Ce que voyans ceulx qui le fèrvoîent , le 
Harent à gros cables comme font * ceulx que 
Ton feiéfc à Tain pour le voyaige du fel à Lyon : 
ou comme font ceulx de * la grand nauf Fran- 
çoife qui eft au port de Graçe en Normandie. 

Mais 



Z Ceulx que VonfaiB à Tain ] 
Gros bourg fîtué fur le Rône , 
vis-à-vis «te Tournon. Valence 
en Daufiné eft le magasin d'où 
en tire ce feh> auquel on fait re- 
monter la rivière pour le débar- 
quer à Lyon. 

3 La grand nauf Trançoijè , 
$c. ] Certain beau vaiffèau de 
guerre , qui apparemment por- 
tait le nom du. Roi François 
premier , comme de nos jours 



on en voit ptufieurs du nom dis 
Louis. Il fe peut auffi que fous 
le nom de grande nauf FranÇoiJè 
Rabelais entend feulement que 
le vaifleau qui portoit ce nom 
n'étoit proprement ni un gros 
Galim Efpagnot , ni un vaiueau 
preftjue rond, comme les Oraue* 
Flamandes, mais d'une fabri- 
que particulière qu'on appellent 
Françoijè* 

C* 4 



/: .> . zzzz grand czrs 4 qnc 



.XTi C 



irra . ôc 



-V. 



venoit 

« s^-rriUcs ne iuy a- 

z rrrcie les babines , il fc 



mis 



3 w~^es i^iS facLIernent comme 



•>.. . . : w i'.^.i les rhLiirins , Se vous print s 

' i.. .....-* --= . "Ours • àc le miit en pièces corn- 

.^ - ^ _.xx-sî • & vecs en feit une bonne gor- 
^„ „ :<*_«ic ->. x Jr ce repas. Parquoy craignant 
w?c s *.:c-i ç-*:l - le gaitait , feit faire quatre 
s *„ . À.s c^ii^cs de fer po-r le lier , & feit faire 
_\* -. >. i-ians i ion berceau bienafuftez. Et de 
*s «ctdiat* en avez une à la Rochelle, que Ton 
'i.* ùù :'oir encre les deux groflès tours du ha- 
%„*. L'aultre eiï à Lyon. 7 Daultre à Angiers. 
H: la quarte feut emportée des diables pour 
Iwr Lucifer qui 8 fe defehainoit en ce temps-là, 
i ^aufe d'une colique qui le tourmentoit ex- 

traor- 

au ch. 3e. de ce prefent livre 
"Mcnjieur du 4«?. La Fontaine a 
dit de même dans le Comique 
1. i. fàbl. 2. Mr dm Ctvbeau. 
Au ch. 17. du 5 . vol. de Perce- 
toreft on lit : Madame de Soeur 9 
pour "Madame ma Soeur, 

6 Se^ajiaft ] Se bleflaft , fe 
fift du mal. Nicot explique fe 
gajh-r par csnficcrejè. 

7 1 ambre à ^.Hfters ] On 
l'y appelle la haute ibaînc, 

% Se jeflhaifitit ] Ainfi y Jè 
décbawery c'eft proprement fc 
démener juiqu'à rompre Uchdk* 
ne dooe on droit lie* 

9 



4 Que nturriffoit Jai père"] Ce- 
v. .ic regarder oit- il point per- 
Uniiu-tlemcnt le lloi François ? 
Ja«;jcl bVion rapporte 1* 3. c. 2. 
ce -.on Ornithologie , que c§m- 
wu' \.mj :.'n*n.> ^e%^te petit Chien 
y-.+t ..Msa^rue* n»efaiJlHs r«v- 
» :v# -w .V> pttwts de ntjire lici 
f\+' ^a.,:'t ; ce Prince^ arait 
f.-...- .-... .;m.'i:j*f i':jm, encey eu 
pi. . » t .:...■ ■k-i e b*() • > qm Je fat» 
/... .s . -v-i- k.mme qtte.que ani- 
*#**.' .'••>.- ; i mai: *•« / Afsvaïjants» 

\ M ... ieur ./.- rOmrs J Ci-def- 
fui Jcii 1. x. ch. 3j. Shtfliemr 
du l\ipc meurt dfjja dtpenr* Et 



Livre IL Ch a p. IV. jj 

traordinairement , * pour avoir mangé Famé 
d'ung fergeant en fricaffée à fon desjeuner. 
Dont pouvez bien croire ce que diét Nicolas de 
Lyra fus le paflàige du Pfaultier où il eft ef- 
cript : ,0 Et Og Regem Bafan. Que ledit Og 
cftant encore petit , eftoit tant fort & robufte, 
qu'il le failloit lier de chaines de fer en fon 
berceau. Et ainfî demoura coy & pacificque : 
car il ne povoit rompre tant facilement lefdi* 
êtes chaines , mefmement qu'il n'avoit pas ef- 
pace au berceau de donner la fecouflè des bras* 
Mais voicy que arriva ung jour d'une grande 
fefte , que for/£>ere Gargantua faifoit ung beau 
bancquet à touts les Princes de fa Court. Je 
croy bien que touts les Officiers de fa Court 
eftoient tant occupés au fervice du feftin , que 
l'on ne fe foucioit du paovre Pantagruel , & de* 
mouroit ainfi 1 1 à reçulorum. Que feit - il ? 
Qu'il feit , mes bonnes gents ? Efcoutez : U 

eflàya 

9 Vùwrapwf mangé Pâme <Pmg 
fergeant ] Comme plus bas au 
ch. 14. de ce livre Panurge (bu- 
ttent qu'il n'eft point de mal de 
dents plus grand que quand les 
chiens vous tiennent aux jam- 
bes , ici l'Auteur veut dire qu-'il 
n'eft point de mal de coté û vio- 
lent, que quand les Sergensvous 
ferrent les cotes , ni dé fi mé- 
chante colique , que lorfqu'on 
eft pris au colet. 



îoEtOg Bietem Bafan ] Voïex 
. M. de tyça Su cet eadxoit du 



Pfeaume 1 34* o» 1 3 5 . Alphon* 
feToftat,Queft. 27. & Gc*v 
VofTîus , 1. 1. deidoU Genu ch. 
z6. 

1 1 ^4 readorum ] Cette ex-» 
pre/fîon nous eft venue de l'U-* 
niverfité. Mat. Coidier > pag. 
43 3» de fonde corr.fetm* cmen<U 
édit. de 153 1* 

Benéteniatis qui apportant* 
Et qm nihil apptrtasU v à tfi* 
culorum* 



c* 



« 



j$ Pantagruel, 

çflàya de rompre les chaines du berceau avec- 
que les bras , mats il ne peuft , car elles eftoient 
trop fortes : adoncq il trépigna tant des pied* 
qu'il rompit le bout de fon berceau , qui tou- 
tes fois effort d'une groflè l * porte de fept em- 
pans en quarré , & ainfi qu'il euft mis les pieds 
dehors il s'avalla le mieulx qu'il peuft , enfor> 
te qu'il toueboit les pieds en terre. Et alors 
avecque grande puiflànce fe leva emportant fon 
|>erceau fur l'efehine ainfi lié comme une tor- 
tue qui monte contre une muraille , & à le veoir 
fembloit que ce feqft une grande carracque de 
cinq cents tonneaulx qui feuft Hebout. En cç 
poinét entra en la falle où l'on banequetoit % 
& hardiment qu'il efpouventa bien Faffif tance: 
mais par aultant qu'il avoit les bras liez dedans 
il ne povoit rien prendre à manger : mais en 

Îrrande peine s'endinoit pour prendre à tout la 
angue queleque lippée. Quoy voyant fon pere f 
entendit bien que l'on l'avoit laifle fans luy bail- 
ler à repaittre , & commanda qu'il feuft deflié 
defdi6t.es chaines , 1 * par le confeil des Princes 

& 



12 P*Pe ] Poutre. Dc/»/fc/ , 
tomme poteau. L'édition Go- 
thique de Paris , au lieu de 
fofie a fonfire , que nous écri- 
vons pointu Pofi'e néanmoins a 
pu Ce dire dans la lignification 
de colonne > comme fon dimi- 
fiutif p»jttau y qu'on prononce. 
fc écrit poteau, le mâraue. 

i 3 Parte çonfâ det frwees 



& Seigneurs ajfiflans "] I/Au- 
teur infinuë qu'autrefois en, 
France les Rois confultoient les 
Princes & les Grans du Roïau- 
me, dans tout ce qui pouvoit 
regarder l'Etat : comme ici > ou 
il s'aetfTort de la manière d'éle- 
ver l'Héritier préforaptif de la 
Couronne. Remarquez aujlH 
que fi jeunes quc foient les Pr m- 



Livre II. Chap. V. jf 
& Seigneurs affiftans : enfemble auffi que les 
Médians de Gargantua difoienc que fi Ton le 
tenoic ainfi au berceau , que feroit toute fa vie 
fubjeét à la gravelle. Lors qu'il feut defchainé, 
Ton le feit afleoir , & repeut fort bien , & mift 
fon di& berceau en plus de cinq cents mille 

Î>ieces d'un coup de poing qu'il frappa au mi- 
ieu par defpiâ , avec proteftation de jamais 
a'y retourner* 



Chapitre V. 

•&e$ faslîs dn noble Pantagruel en fon jeune 
eaçe, 

r A Jnfi croiflbit Pantagruel de jour en jour 
JlJL & proffitoit l à veuë d'œil , dont fon pè- 
re s'esjoùifloit par affe&ioq naturelle. Et luy 
feic faire comme il eftoit petit une arbalefte 
pour s'esbattre après les oifillons , qu'on appel- 
le de prefent la grand' arbalefte de a Çhantelle. 

. Puis 



'ft§ 9 comme ils font déjà les 
maîtres , ils (ont fort difficiles à 
contenir. 

ÇHAP.V. i o€ *euê ttcnl] 
Ceci doit s'entendre à la lettre 
& (ans hyperbole. 

2 ClfaatcUc } On voit dan» 



Brantôme. , T» i • P*g- 4* • <k f« 
Hommes IUuftres François, une 
lettre du Roi Louis XI. datée 
du 4. Mars. . . de Chamelle, 
aflet, forte place du Bourbon* 
nojs , appartenante en 1 5 2 3 • au 
ConncWe Charles de Bour- 
bon 



j8 Pantagruel, 

Pois renvoya à Tel choie pour apprendre & pa£ 
fer fon jeune eage. De faiéfc vint * à Poiétier i 
pour eltuditr, & profita beaucoup , auquel 
lieu voyant que les efchoUers dtoient aulcunes- 
fbis de loiGr , & ne fçavoient à quoy palier 
temps, en eut eompaffion. Enung jour print 
dWg grand rochier qu'on nomme Paffelour- 
din > une grofie roche , ayant environ de douze 
toifes en quarré , & 4 d'efpaifièur quatorze 
pans > & la mift fus quatre pilliers au milieu 
d'ung champ bien à fon aife : affin que lefdiâs 
cfcholiers quand ils ne fçauroient aultre chofe 
faire paflàiïènt temps à monter fus ladiâe 
pierre , & là banequeter à force flaccons , jam- 
bons , & partez , & eferipre leurs noms deflus 

avec- 



bon *• Du refte > ta lien deces 
mot?* mïmcfteUede pr*fmÊ U 
Ç4*£ étrLUefle de dUtt/fe > 
d y a dans l'édition Gothique 
de Paris > yù efi de ftèjem en U 

S {Je T»mr de Bamr^es : ce qui 
t voir mie c'etoit une de ces 
«rodigteiifes *rh*lefles de Psffè* 
dont il a été parlé fur le ch. 
aj.dul. i. 

3 ji Peiihers fmr efludier > 
&c. ] Comme cea n'eft pas fort 
à la louange de l'Univerfité de 
Poitiers , il eft bon de remar- 
quer ce que dit d'elle ChaflTe- 
ueui dans Ton C***Ug*s gUrut 



y part. io. coniîdér. 32." 
Nfr eft mtU Vnàerfitéu , .dit cet 
Ecrivain > f** mm hâbeM /** 
impe dim m t * : nom étçndtuts in 
vnk*ri dieshtr , les Fluteurs Se 
Joueurs de paume de Poitiers; 
les Danfeurs d'Orléans: les Bra- 
gards d'Angers ; les Crotez de 
Paris : les Brigueurs f de Paviej 
les Amoureux de Thurin. 

4 D'ejpaiffèur qtuU9r\e f*nt 1 
Déjal. 1. ch. 19. dix pans <U 
fsMffes. Ce mot eft du Lan- 

tuedoc , où il a la même fîeni- 
cation qu'ailleurs celui aem* 
pan, 

S 



* F<ne\ ht Utm. de Dm BeUm % U i.fmr /\ei l*2J« 
J Q*trcUe*x. DcfUééc* fariga^ 
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.avecques ung coufteau , & de prefent l'appel- 
le-on la Pierre levée. Et en mémoire de ce n'eft 
aujourd'hui pafle aulcun en la matricule de la- 
dite Univerfité de Poi&iers finqn qu'il ait bea 
en la fontaine Caballine de 5 Crouftelles , paffé 
à 6 Paflèlourdin , & monté fus 7 la pierre levée* 

En 



5 CroufteUes ] Bourg à une pe- 
tite lieuë de Poitiers. On y fait 
quantité de petits fifflets , qui 
firent appeller Sifflars en 1 5 6 1 • 
certains garnemens de Poitiers» 
& autres écoliers qui portoient 
chacun au cou un de ces fif- 
flets , dont ils prétendoient fe 
fèrvir à s'attrouper contre les 
Religionnaires *• '. 

6 Pajplourdin ] A quelque 
àiftance de Poitiers. C eft une 
grofle roche appellée de la for- 
ce , parce que les Ecoliers nou- 
vellement venus à f Univerfité 
de Poiriers , n'y patient pour 
déniaifez qu'après que les 
autres les ont fait palier fur 
cette roche "f : ce qui n'arri- 
ve jamais (ans danger pour le 
Jeune homme , à caufe que le 
paflàge n'eft qu'un trou fort 
étroit taillé dans le roc, fur le 
bord d'un précipice. Bellefo- 
reft, Hift. 32. du Bandel : 
fautant que le bon homme n'ef- 
$oit encore pajfè fini V arche de S. 



Longin à TAantouë , pour eftredi- 
niaifè , ny fur le roch de Pafle- 
Lourdin à Poitiers 9 pour febiem 
former la ceryelle. 

7 La Pierrc-leyée ] Cette 
pierre , qu'on veut qui ait foi- 
xante pies de tour, fe voit près 
de Poitiers , du côté du Pont k 
Joubert. Elle fut pofée en cet 
endroit fur cinq autres pierres 
l'an 1478. pour monument de 
la Foire qui fe tient en Oftobre 
dans le vieux-marché de Poi- 
tiers **. Mais quoi que les His- 
toriens mêmes du Poitou rap- 
portent la chofe de cette forte -, 
les bonnes gens du pais aiment 
mieux croire que l'entafleraent 
de ces rochers les uns fur les au- 
tres eft un des Miracles de Sain- 
te Radegonde , laquelle , difent- 
ils , plaça de cette forte dans ce 
lieu ces ûx grofles pierres , que 
même elle y avoit portées à une 
feule fois , les cinq moindres 
dans fon tablier, &la pluslour-i 
de fur (à tête §. 

S 



* Hift.Eccl. de Be\e y T. 1. pag. 763. 
•J- Jod. S'mcer. Itiner. Galliae > édit* de Génère 1*27. pag* xji,' 
'0 Golnit\ Itiner. Belgîco-Gallici ,pag* 293. (2 294. 
** Bouche* 9 Un*. ÎT^quit. fol. 128, édlt. d$l$}$* 
$Je4. te. C7 Gobnt\) ubi fupra, 



#D Pantagruel, 

En apte* lifant les belles chronicques de fes an* 
ccftrcs , trouva que Geoffroy de Lufignan di& 
Cteoffroy à la grand dent , grand père du begu 
eoutin de la fœur aifnée de la tante du gendre 
de l'oncle de la bruz de fa belle mère , eftoit 
enterré à 8 Maillezais , dont print ung jour 
campos pour le vifiter comme homme de bien.* 
Et partant de Poiétiers avecques aulcuns de 
fes compaignons y paflàrent par 9 Legugé , vifi- 

tant 



9 7AAille\ais~\ Autrefois Siège 
de l'Evcque qui l'eftàpréfent 
de laRdchelle.Dans l'édition de 
Polet on lit Maillerays , que 
FronTart vol. 2. ch. 136. écrit 
Mailleret^. Au feuillet 36. de la 
Taxe des Bénéfices de France, 
împr. à Paris l'an isi* ; cette 
ville cft appellée Mallierès 6c le 
Roi Louis X 1. en écrivoit le 
tiom 24dlai\é *. Mais ni Mail- 
(erayf, ni Mailler et \, ni Mail- 
lerès, ni Malai\è ne valent rien. 
C'eft Maillera s qu'il faut écrire 
de prononcer, de Maleacenfis , 
«n foufentendant tr4#*r ou dtœ- 
€ejis. 

9 Legugf\ Ceft comme il faut 
tire. Legueé dans le bas- Poitou 
eft un Prieuré , dont Rabelais 
avoit connu très-particuliére- 
ment deux Prieurs conféçutifs. 
Le premier étoit Geoflfroid'Ef- 
tiflac , Evêque 6c Seigneur de 
piaillerais f, qui honoroit Ra- 



belais d'une bienveillance dis- 
tinguée , comme en fait foi le 
volume des Lettres que notre 
Auteur lui écrivoit de Rome 
pendant l'année I536« Le fé- 
cond 5 Antoine Ardillon , Ab- 
bé de Fontaine le Comte, qu'il 
appelle ici le noble ardillon 
Mhèi paroles qui ne font poiat 
dans les éditions de 1 5 34. 6c de 
x 542. non plus que faluant te 
docte Tiraquean qui fe lit pltfs 
bas. Ceft au refte à l'Abbé 
Antoine Ardillon que Jean 
Bouchet a dédié fes Annales 
cFAquitaine , 6c dans le fîxiéme 
livre dea Odes de Salmon Ma- 
crin ** , qui n'ont été impri- 
mées qu'à Lyon chejt Gryphe? 
in 8». 1537. il y en. a une ad 
^éntonium jLrdillonem Fontis- 
comitis Carnobiarcham. Legugé, 
fejour très-agréable, foità caïf- 
fe de la beauté 6c de la fîtuation 
du lieu , foit par rapport à. for* 
ter-» 
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tant le noble Ardillon Abbé : par Lufignan » 
par Sanfay , par Celles , par Colonges , par Fon- 
tenay le Conte , falûant IO le doue Tiraqueau y 
& de là arrivarent à Maillezais , où vifita le fe* 
pulchre dudiét Geoffroy à la grand dent , donc 
eut quelequepeu de frayeur , voyant fa pour- 
trait&ure , car il y eft en imaige comme d'ung 
homme fbrieux tirant à demy fon grand mal- 
chus de la guaine ; Et demandoit lacaufe de ce. 
Les Chanoines dudiét lieu luy dirent que n'ef- 
toit aultre caufe finon que TiBoribus atque Pot» 
fis , &c. c*eft-à-dire que les Painéhes & Poè- 
tes ont liberté de paindre à leur plaifir ce qu'ils 
veulent. Mais il ne fe contenta de leur relpon- 
fe y & il dift : Il n'eft ainfi paind; fans caufe. * * 
Et me doubte qu'à fa mort on luy ha faiéfc 
queleque tort , duquel il demanda vengeance à 
ies parents. Je m'en enquefteray plus à plein , 

& 



terroir fertile Se fort propre 

Îour le Jardinage , appartient 
epuis long-temps aux Jéfuites. 
10 Le do8e Ttraquedu ] An- 
dré Tiquareau , bon ami de Ra- 
belais > & en ce tems-là Lieute- 
nant général au Bailliage de 
JPontenai le Comte *. 

xi Et me doubte qttàfa mort y 
&c. Geoffroi furnommé à la 
grand dent avoit fait brûler en 
1232. l'Abbaïe de Maillezais , 
ce qui lui aïant fait une fort 



mauvaife affaire à Rome > on 
l'y avoit contraint de rebâtir 
cette Abbaïe , & de lui donner 
des rentes pour plus de trois 
mille livres -|\ C'eft pour cela 

Îju'il y eft enterré comme un 
econd Fondateur, & apparem- 
ment que c'eft auflî le fujet 
pourquoi fon effigie lerepré- 
fente comme tout indigné du 
tort qu'il croïoit lui avoir été 
fait. 



* .Abr. chron. du P. de S. Homuald , fur tan 1 5 j }. 



4* Pantagruel, 

& en feray ce que de raifon. Puis retourna notf 
à Poiétiers , mais voulut vifiter les aultres Uni- 
verfitez de France , dont paflànt à la Rochelle, 
fc mift fus mer & vint à Bourdeaubc , auquel 
lieu ne trouva grand exercice , finon des ga- 
barriers jouant aux luettes fus la grave : de là 
vint à Touloufe, où apprint fort bien à dancer 
& à jouer de Tefpée à deux mains , comme eft 
Tufance des efcholiers de ladiéte Univerfité , 
mais il n'y demoura guieres , quand il veit qu'ils 
faifoient ia brader leurs régents touts vifs com- 
me 

Jêjus - Chrifî régne dans nos 
cœurs > & qu'avant que de Ce 
feparer, chacun à Ton tour fer oit 
à la compagnie un petit difcouri 
d'édification. Ce qu'il dit à Ton 
rang lui coûta la vie, car quel- 
que* mouchars qui l'écoutoient 
raïant aufTi-tôt déféré comme 
Luthérien , & Caturce n'aïant 
pas voulu fe dédire > quoique 
dans les premiers jours de ion 
procès , il eût témoigné quel- 
que foibleflè , il fut brûle vif» 
mais plusieurs, particulièrement 
de ceux qui avoient afrîfté àfeg 
leçons de Droit) furent il char- 
mez de la confiance qu'il fie 
paroître à un fi cruel fupplice, 
que dès lors ils cherchèrent à 
s rinftruire a fonds de la doâri- 
ne pour laquelle ils avoient vu 
mourir leur Régent *• Etienne 
Do- 



12 Brnfler leurs Hfa?»' ***** 
*ifs , &c. J Ceci regarde perfon- 
nellement Jean Caturce, de Li- 
moux, brûlé en Juin 1532. à 
Touloufe, où il avoit été em- 
prifonné pour caufe de Reli- 
gion dès le mois de Janvier 
précédent. 11 avoit déjà été noté 
dans Limoux , au fujet de quel- 
ques difeours qu'il y avoit tenus 
le jour de la Tntffams 1 5 3 x . & 
il avoit pris le parti de fe-retirer 
a Touloufe où il remplifloit une 
chair de Droit* Là , s'étant trou- 
vé invité à un repas la Veille 
des Rois 1532. il avoit gagné 
fur le refte des convives , qu'à 
chaque fois qu'il écherroit de 
crier à l'accoutumé le Rri fait 5 
au lieu de ce cri prophane & 
iuperftirieux, tous les conviez 
(diroient entre eux de concert , 



* Icônes Bezx. Hifl. des Martyrs Protejldtis , /. 2. Htft. Eccl* 
isBétfjL ufir Pétn 1532. 
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me harencz foretz : difant, Ja Dieu ne plaife 
que ainii je meure , car je fuis de ma nature 
aflèz altéré fans me chauffer d'advantaige. Puis 
vint à Montpellier, où il trouva fort bons vins 
de Mirevaulx , & joyeufe compaignie & fe 
cuida mettre à eftudier en Medicine , mais 
il confidera que l'eftat eftoit fafcheux par trop, 
& melancholique , & que les Medicins fen- 
toient les clylteres comme vieulx diables. Pour- 
tant voulok eftudier en loix , mais voyant que 
là n'eftoient que trois tigneux , & ung pelé de 
Legittes fe partit dudi& lieu. Et en chemin 
feit le pont du Guard , & l'amphithéâtre de 
Nymes 2 * en moins de trois heures , qui toutes- 
fois femble œuvre plus divin que humain : 
& vint en Avignon , où il ne feut trois jours 
qu'il ne devint amoureux : car les femmes y 
jouent voluntiers du ferrecropierre , l + parce 

que 



Dolet , pag. 55. & 5$. de fa 
2. déclamation contre Toulou- 
fc, où il étoit alors 5 dit que le 
pauvre Caturce. fut brûle vif, 
quoiqu'il euft témoigné être prêt 
à fe retrader. Mais apparem- 
ment que ceci regarde Caturce 
dans ces petits momens de foi- 
blefle y que lui attribue Jean 
Crépin dans Ton Martyrologe 
Proteftant , où on voit qu'ils 
«'eurent point de fuite. 

1 3 En moins de trois heures ~} 
Le pont du Guard & f Amphi- 
théâtre de Nîmes font deux 
Antiquité* Romaines d'une ma- 



gnificence furprenante & d'un 
travail prodigieux : c'eft pour 
cela que Rabelais en attribue là 
ftru&ure à Pantagruel qu'il rë- 
préfente comme un grand Prin- 
ce Se comme un géant. 

14 Parce que c'eft terre Papa* 
le "} Où toute fourmille de Moi- 
nes & dePrêtraille , qui ont 
obtenu pour les Courtifanes 
toute liberté d'y exercer leur 
métier moyennant une taxe tres- 
modique. Jodoc. Sincçr. pag. 
204. de fon Itmerar. Galli* 5 
parlant de la Ville à'Avignon ; 
Caycas htc pulpamenti Tcrentia- 



ff Pant agru bl, 

eue s:\aifc terre Papale. Ce que voyant fon Pe-i 
c**scgue oommê Epiltemon , l'en tira , & le 
mojaT ^ Valence en Daulphiné , mais il veit 
^u u ay AToit grand exercice , & que les mar- 
ivurts dclavUle l * bartoient les efcholiers* 
cotte eue deipit , & ung beau Dimanche que 
ccuc le monde dançoit publiquement , ung ef- 
ctalter te roulut mettre en dance , ce que ne 
remurent leldits marroufles. Quoy voyant 
ruuagruel leur bailla à touts la chafïe jufques 
«u bord du Rafne > & les vouloit faire touts 



mà*fHVt*rtr £T pr*xe«et*< > pu 
/f -r//i«t t*kt y«u«pfMMm ht- 
fc*« iM$/<iJtu /«f«k» XwtupK 

«mh • yvrt/tc*. v'e qui cft ïW*t* 
«u ftiiucv*» po$« i\*>« uun 
\vm>»£v Je Ymikv vkJk au 

m»piUM< m *♦. ^ Farts lau 

ftau fci iurt« «g\-u curent 
kui «cxjukSc *%t se* sWiiwr Jnr* 

que Jvp<»iv*i e«\ uv« l'a» k \^o* 
„un k*UHUicu> vie \ t»lvov* *|«»*- 
% * \\ a\«u tenu hu« ans k i» telle 
>. vie U \ i le » durjnt letquelx 
», ne «Vto't LVàtlcuuc feule nuit> 
o que le lendemain tcv Kcgiftres 
» ne tullcnt remplis de plaintes 
«iv|mVii ùitôit à Julfcicc , des 
„ mùxlcmes que commettaient 



noyer » 

„ les Cêttrturs déparé : en forte 
» que nul n'ofoit aller par la 
» Vdle qu'il ne ruft batu , volé> 
» & pillé > les mations efchel- 
»lees, les portes rompues , de 
» .celles mations iàccagées , les 
» filles & femmes violées : Bref» 
*> que les Bfiram^ers y coramet- 
« toient tant de mechancetez y 
s> qu'il n'etoit loilîble > la nuit 
>% et^nt venue ■» d'aller en façon 
>% que ce loit vifiter l'un l'autre, 
» pour quelque grande affaire 
». oui eût pu fur venir. Mais que 
„ depuis qu'il avoir plû à Dieu 
», allumer (a clarté en leur Vil* 
» le par lemoien de la prédica- 
,» tion de fon Saint Evangile » 
» tout cela avoit prefque celle , 
„ comme s'il fut venu avec le 
» changement de Doârine j 
„ changement de vie *• 

16 



* r*ïe\ Lêtùf de Rtjnier Sieur de U Planche, pdg* 294. difê* 
tb$s<U îkt*t éU frtuce fitu frwcw II. impr. Can 1576. 
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aoyer 9 mais ils fe muflàrent contre terre com- 
me tâulpes bien demie lieue foubz le Rofne. 
16 Le pertuis encore y apparoift. Apres il s'en 
partit & I7 à trois pas & ung fault vint à An- 
gle» , où il fe trouvoit fort bien , & y euft de- 
meuré queleque efpace n'euft efté que la pefte 
lesenchaflà. 

Ainfi vint à Bourges où eftudia bien long- 
temps & proffita beaucoup en la faculté des 
lois. Et difoit aulcunesfois que les livres des 
loix luy fembloient une belle robbe d'or trium* 
phante & pretieufe à merveilles , qui feuft bro* 
dée de merde : car difoit-il , au monde n'y ha 
livres tant beaulx , tant aornez , tant elegans , 
comme font les textes des Pande£tes : mais la 
brodur e d'iceulx , c'ef t aflàvoir l8 la glofe de 

Ac^ 



16 Le perttis encore y appa- 
roift .] Ceft un trou 5 qui com- 
mençant dans l'Abbaïe de S. 
Pierre 3 traverfe aflèz loin fous 
le Rône ; & qui même 5 fi on 
en veut croire le crédule Cou- 
ton, pag. 143- àe fon Voïage 
de France Irapr. in 12. en 
1660. conduit dans les cam- 
pagnes au de là de cette riviè- 
re. 

1 7 ,A trois vas & ung fault ] 
Ce faut y c'eft le partage de la 
Loire, qui a (on cours entre 
Valence & Angers. 

18 La glofe de Accnrfe &c] 
Rabelais Fur les idées de Budé , 
de Vives & de quelques autres. 

Tome IL 



parle ici d*Accurfe avec beau* 
coup de mépris. La barbarie ce- 
pendant, & l'ignorance dont on 
l'accu fe font moins (a faute que 
celle de Ton tems. On avoue 
qu'il étoit mauvais Grammai- 
rien , mais on croit pouvoir 
foutenir qu'il étoit bon Jurifc 
con fuite. C'eft ce que François 
Fleuri , dans fon livre dejjfvris 
Chrths interprétons , a m fore 
bien démêler. La Glofe d'Ac- 
curfe , ouvrage de neuf an- 
nées > renferme tout Teforic 
de Jurisprudence répandu dans 
les écrits des Docteurs précé- 
dens. On peut voir le juge- 
ment qu'en a rendu Cuja» h 



46 Pantagruel, 

Accurfe , eft tant falle , tant infâme & punaife 

^ue ce n'eft qu'ordure & villennie. Partant de 
iourges vint à Orléans , & là trouva force 
19 ruftres d'efcholiers , qui luy feirent grand 
chiere à fa venue , & en peu de temps aprint 
avecques eulx à jouer à la paulme , fi bien qu'il 
en eftoit maittre. Car les eftudians dudiét lieu 
en font bel exercice , & le menoient aulcuaes- 
fois es ifles pour s'esbattre au a0 jeu du pouflà- 

vant. 



il. ch. 16, de Ces Obferva- 
tîons» 

19 Kjtftres eïefcholiert &c. ] 
Au ch. 31. de ce livre, Panur- 

Se préfentant à Pantagruel le 
Loi Anarche vêtu à la pendar- 
de y comme on parioit alors 3 
lui demande s'il connoit ce ruf- 
tre. Au ch. 7. de ce même livre 
îl eft parlé de la. ruftrie des Pre* 
ftolans y & plus bas au ch. 12. il 
eft dit que rufterie y c'eft tefle de 
mouton. Il paroît par une de 
mes Rem. fur le ch. 26. dul. 1. 
que ceux qu'autrefois on appel- 
loit ruftres de rus , ruris , étoient 
proprement des fàntaflins le- 
vez à la campagqe , non païez , 
& qui venant à le débaucher 
avec le grivois , faifoient ri- 
paille entre eux de ce qu'ils 
pouvoient voler chez le bon 
nomme. C'eft dans la même li- 
gnification que Rabelais traite 
ici de ruftres certains écoliers 
d'Orléans , dont les parens ne 



fonçant pas à tous de quoi four- 
nir a leurs dépenfes , quelques- 
uns de ces jeunes gens faifoient 
la meilleure chère qu'ils pou- 
voient y de ce qu'ils avoient r*- 
blè de nuit * fur les paflans ; 
& tels étoient à Valence ces 
Coureurs de pavé dont parle plus 
haut une de mes Rem. fur le 
préfent chapitre. 

20 Jeu du poufcvant ] Peu fe 
prononçoit autrefois pou,Ainû 9 
je ne fais s'il n'y auroit pas ici 
une allufion depoujfàvantkpeit- 
favant, tel que demeura Panta- 
gruel à en juger par ce qui fuit 
dans notre texte. Au c. 22. du 1* 
1 . le pajfayant eft un des Jeux 
de Gargantua : & pour ce qui 
eft du poujjavtnt -, jeu auquel on 
s'exerçoit dans les deux Ifles 
qui font à chaque côté du pont 
d'Orléans , tantôt c'eft un jeu 
de boulle du Daufiné > & tantôt 
c'eft le jeu d'Amour . appelle 
poujfavant , dans une vieille 
chan- 



* &■£• /. 2. ebap. 16* 
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V#rt. Et au regard de fe rompre fort la tefte à 
eftudier , il ne le faifoit mie de paour que la 
veuë luy diminuait. Mefmement que ung qui- 
dam des régents difoit foulent en fes lectures £ 
qu'il n'y ha chofe tant contraire à la veuë , 
comme eft la maladie des yeulxw Et quelcque 
jour que Ton paflà licentié en loix quelcun des 
cfcholiers de fa congnoiflànce , qui de fcience 
n'en avoir guieres plus que fa portée, mais en 
recompenfc fçavoit fort bien dancer , & jouer 
à la paulme. Il feit le blafon & divife des li- 
cenciez en lacji&c Univerfité , difant : Ung 
cfteuf en la braguette , en la main une raquette, 
une loy en la cornette , %1 une baffe dance au 
talon, vous voilà paflt " coquillon. 

Chap* 



chanfbn Françoife mife en nau- 
tique par Giache: du Pont , & 
•réimpr. à Venife chez Jérôme 
Scotl'an 1549* 

21 Une baffe dance ] Antoine 
de Arena a fait en vers élégia- 

2ues macaroniques un traité 
es baffes danfes, c'eft-à-dire , 
des danfes régulières & com- 
munes , telles que font celles 
des honnêtes gens. Alain Char- 
rier au livre des quatre Da- 
mes : 

Amours cofnfajfà 



Ses fai\ comme la dance baf- 
fe, 
Puis y a ayant j & puis re+ 

Puis retourne > fuis oultre* 
pafe. 
Les danfes par haut font cellei 
des baladins qui font des cabno* 
les & des gambades. 

22 Coquillon j Do&eur. De 
cucnllio-, à caufe du bonnet doc- 
toral fait autrefois en forme à* 
capuchon» 

CHAP. 






J>Z 



4* 



Pan tagruel. 



Chapitre VI. 

Comment Pantagruel rencontra un g Limofm > 
qui contre faifoit le languaige François. 

QUekque jour , je ne fçay quand , Panta* 
gruel le pourmenoit après foupperavec- 
qucs les compaignons par la porte dont Ton va 
à Parts , là rencontra * ung efcholier tout jo- 

liet > 



CHAP. VI. i VwgErcbtùer 
Un* fohet ] Pàquier prétend que 
la perfonne dont Rabelais a 
voulu railler fous le nom de cet 
Ecolier Limoufin qui vouloit 
PvxUrtfcr par Tes mots nou- 
veau*» & contrefaire de la forte 
le langage des Pari liens , étoit 
une Demoifelle Picarde , nom- 
mée Hélifaine ou l*\*me * de 
Crenne. Elle vivoit du tems de 
la plus grande jeunefle de Pà- 
quier > & traduiiît en François 
les quatre premiers livres de 
l'Enéide , qu'elle dédia au Roi 
François premier $ & elle Ht 
aufli l'Hiftoire non de là vie 
feulement , mais même de là 
propre mort , dans un livre 
imprime à Lyon, & en î 541 . 
à Pans fous le titre destngoijjcs 
dïèdwen/cs qui procèdent iC^L- 



nmmrs. Par ces livres , particu- 
lièrement par le dernier , ou à 
chaque page on lit rége pour 
régit yptgruké pour pardTe '.Ve- 
nus < mutât* a urne nuée dureine; 
ft refwmaJe; •cifftté; ttnunr ; »/- 
tinte iMtrttftt ; éomémicnle f>*f- 
Jîê* : jnhtrite; f*tit*esfreteruu 
chien truipite ; k£urke irrigèe ^ 
aminée > exbtbee ; numeipe pour 
elclave ; le rtfnlgent entre an 
SêleU ; les rutiUns dfhres ; fra- 
grsnte éanhrtfie; ffnlenfe (J in- 
cljte cité > & une infinité d'au- 
tres mots barbarement écor- 
chez du Latin > elle crut s'atti- 
rer l'admiration du Public , & 
peut-être quelque ptnfion du 
Roi , qui d'entre les gens de 
lettres ne confideroit que ceux 
qui étoient véritablement fàvans 
& eloquens ; mais au lieu de 
l'un 



* Dans t'crtejoreji , »«/. 6. chip, 10. C/nïT. LuMXC ejt le Je* 
matin de Lueus , qu'en j Itt pour Eiifce. 
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Uet , qui venoit par iceUuy chemin : & après 
qu'ils fc feurent falûez , luy demanda : Mon 
amy , dont viens-tu à cefte heure ? L'efcholier 
luy refpoadit. De l'aime inclyte & célèbre aca- 
démie , que l'on vocite Lutece , Qu'eft - ce à 
dire ? dift Pantagruel , àung de fes gents ? c'eft 
( refpondit-il ) de Paris* Tu viens doncques de 
Paris ? dift- il. Et à quoy paflèz-vous le temps > 
vou$ aultres Meffieurs eftudians audiét Paris ? 
Refpondit l'efcholier : Nous transfretons laSe- 
quane au dilueule , & crepufcule : nous déam- 
bulons par les compites & quadrivies de Turbo; 
nous defpumons la verbocination- Latiale : & 
comme verifimiles amorabons, captons la b&- 
nivolence de l'omnijuge , omniforme , & omni* 
gène fexe féminin, certaines diecules : nousin- 
vifons a les lupanaires de Champ-gaillard , de 
Matcon , de Cul- de fac^ de Bourbon , de Huf- 
lieu , & en- ecftafe Venereïque inculcons nos 
veretres es penitiffimes , receflès des pudendes 
de ces meretricules amicabiliflîmes : puis cau- 
ponizons es tabernes méritoires , de la Pomme 
de pin, ^ du Cartel, de la Magdaleine y & de 

la 



l'un & de l'autre elle, efïuïa fet*^. 
lement les railleries de Rabe- 
lais > Se mourut & à. fa com- 
?ie on parle , que ci - deflbus 
Auteur infinuë qu'elle man- 
quoit même d'eau pour boi- 
1e. 

z Les lupétnairer [ de Champ- 
gàllard 2 de Matcon^ de Qui de. 



fkc de ftciçhon > de Uujlku ,] Ce 
qui eft entre ces marques [ ] fe 
trouve dans l'édition de Dol'et, 
mais celle de 1553. l'avoitre-*. 
tranché. 

3 Dm Caflel'] Cabaret bor-<. 
gne , que plus bas chap. 17. 
Rabelais appelle le Cabaret d». 
Château. 



CCJ» G A » T A Ci R V B L » 

'a Mcile , ?t-*:s : farcies v*ervecines perfora- 
■iuîc« w.e ^cr.'di. Ht :i par forte fortune y a 
mi v:r *u rcrur:t de pecune en nos marfupies , 
,x .":«*»< . xiuu:tes de métal ferruginé , pour 
: wv; xnî* oimictons nos codices & veftes. 
,v»^xr*<s • preitoians les tabellaires à venir 
^> .wes X -ares patrioticques. A quoy Pan- 
.u^iuci dî:t. Q;.:c diable de languaige eft cecy 5 
t\u "->xu :u %:* queleque hereticque. Seignor 
va • dut ie^nolier, car libentiffimement dés 
ce siu'îî tlluixtce queleque 4 minutule lefche 
du tour , rc dénigre en quelcqu'ungde ces tant 
bu»* .ux'iueccez atom tiers • & là me irroranc 
ce beîic cauc luitrolc • grignotte d'ung tranfon 
de v:tieic^:e -nUKeque preeation de nos facrifi- 
eiiie** b: :i:bmirmûaiu mes prccules horaires % 
eùew $C abûeige mon anime de fes inquina- 
iikuc* uoehitocs- Je révère les olimpicoles. Je 
\e*voe îauuîemenc le lupcrnel ailripotent. Je 
dùi^e À ledame mes proximes. Je ferve les 
• t Hv^KHs deeAÀogieques * & félon la fàcultatu- 
û dv nu* \u\rs % u'en dileedelalate unguicule. 
ttuiwtt vetttî>rmc qu'à eaule que Mammone 
ik a .i:ivi^iiri*icc goutte en mes locules , je fuis 
i*:eU\;ue jvu rare & lent à fupereroger les elee- 
mou 11e* à <es ^genes quericans leur ftipe hof-, 

tiatç* 



^ \l*.±tjt 4>i\ ./« wmr ] | ment une trâiKht , une aiguil- 



V 
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tiatement. Et bren , bren , dift Pantagruel 9 
qu'eft ce que veut dire ce fol ? Je croy qu'il 
nous forge icyquelcque languaige diabolicque, 
& qu'il nous charme comme enchanteur. A 
quoy dift ung de fes gents : Seigneur , fans 
doubte ce gallant veult contrefaire la langue 
des Parifians J mais il ne fai6l qu'efcorcher le 
Latin, & cuide ainfi Pindarifer : & luy femble 
bien qu'il eft quelcque grand orateur en Fran- 
çois % parce qu'il dédaigne l'ufance commune 
de parler. À quoy dift Pantagruel. Eft-il vray ? 
L'efcholier refpondit : Seignor miflàire , motv 
génie n'eft poinét apte nate à ce que diéfc ce 
Hagitiofe nebulon , pour efcorier la cuticule de 
noltre vernacule Gallicque : mais viceverfe* 
ment je gnave opère , & par vêles & rames je 
me enite de le locupleter de la redundance latK 
aicome. Par Diea( dift Pantagruel ) je vous, 
apprendray à parler. Mais devant refpondsi 
mpy d'ond'es tu ? A quoy dift Pefcholier : L'o- 
rigine primeve de mes aves & ataves feut in*, 
digene des régions Lemovicques , où refquieC^ 
ce le corpore de l'agiotate Sain& Martial. J'en- 
tends bien , dift Pantagruel : Tu es. Ltmofin % 
r>ur tout potaige. Et tu veulx icy contrefaire 
Parifian. Or vien ça que je te donne un tour 
de peigne. Lors le print à lagorge , luy difant ;. 
Tu efcorches le Latin ; par Sain& Jean je te: 
feray efcorcher le regnard , car je t'elcbrcheray 
tout vi£ Lors commença le paovre Limofin à 

D * dire * 



*a Pastagidei, 

&f* : Vcc ctcoc genùiailre , Ho * Saînél Mar- 
iiult acjecdi rny , Haa , hau , laiflàs à qua aa 
tïccx ce *ioc? , âc ne me touquas grou. A quoy 
eut Pancagr-d : A celle heure parles-tu natu- 
rellement ; & ainii le laiflà ; car le paovxe Li- 
cscîîn conchioit toutes fes chauflès qui eftoient 
fiicles i queue de merlus , & non à plain fous : 
dont dill Pantagruel : 6 Sainét Alipantin , cor- 
ne roy de bas , quelle civette ! Au diable foie 
le ? maicht>r*be , tant il put. Et le laiflà. Mais 

ce 



j ternît Mjtjjult ] Nom vul- 
gaire Je Saint Mvtutl qui pafle, 
iBaufan* ration > pour l'Apôtre 
du Limolîn, Voies du Tillet 
en ton Hiftoire de la guerre des 
Albigeois > imprimée à Paris 
Tan i$9cu 

6 Sm*M .AltfMgim ] ctrmt my 
de &u J qmcMe ci>ettt ï] L'édition 
de i5Si. avoit retranché de 
celle de Dolet ce qui cft entre 
ces marques [ J Du refte , le 
nom <\\kliyantm , qui ne fe 
trouve dans aucun Calendrier 
parvît avoir été forgé du Grec 
moderne *A/;r«vr« Pharma- 
ea l'en empUJira qujt expinguimn 
m>ftï<*e »*» < tn/rW, difemTaprès 
Aetius H. Etienne en fon Tré- 
for delà Langue Grecque > cfcle 
le\icon deConftatin abrégé par 
Ciepin. La drogue dont l'odeur 
HeiVoit le nei de Pantagruel 
n'etok que trop Xt**}%s, Il 
ne falloit pas y appliquer un 
moindre fecoursque celui de S. 
Uhpamm , dont le nom feul 



promet une opération toute 
contraire. 

7 M*fcbc-r*hc ] Sobriquet 
donne' aux Limofins à caufe de 
la quantité de raves & de navett 
dont les pauvres gens de ce 
païs-là fe nourrùTent. Français 
Hotman pag. 73- de fon M**- 
ç# de 'Siatagombus , parlant de 
Jean Dotât timofîn , l'appelle 
par cette rai fon r*phaniphag*s > 
& Jean Hotman Sir. de. V illien 
fils de François pag. a, & 3.4. 
de fon Antichopin , turlupinant 
les mêmes Limoûns > ytio tdn , 
dit-il , numérote pulchnan hifla-. 
riam . • • . de Lcmovuenfîbus qui 
cttm dudirent qnod Papa erat Vi» 
ca> ihs Dei y immo qued ipfcmet 
erat Deux ( ut put et pet Canonif- 
t as ) • . . nùfèrunt ftlu légat lonrm 
ad renjonflrandam paupertatem 
pafrijtjiue Limofw/e , m quafere 
mhd trefeit prêter râpas C7 c*fi 
t ahc as C7 p*rumbU(hpr9 diebu* 
Dominicis y quajenns. attenf* 
pAïpcrtdtc préUibata-* • • . 



•Livre II. Chap. VI. $j 

4e Iuy fait ung tel remords toute fa viç , 8c 
tant feut altéré qu'il difoit fouvent que Panta- 
gruel le tenoit à la gorge. Et après quelcques 
années mourut de la * mort Roland , ce fai- 
fent la vengeance divine, & nous demonftrant 
ce que diét le Philofôphp, & Aule Gelle, qu'il 
nous convient parler félon le languaige ufité. Et 
comme difoit O&avian Augufte , qu'il fault 
éviter les * mots efpaves en pareille diligence 
que les patrons de navire évitent les rpchiers 
4c mer. 



S Mort-Roland] Jean <k ta 
Bruiére Champier,!. 16. c. 5*. 
«le Con de re cibaria. Honnulli 
qtn de Galhcis rébus bifîorias con- 
Jfripfèrunt •> non dubitarunt pofte- 
ris jignificare Rolandum Caroli 
Uhus magni firoris filium > virum 
cette belÏÏca gloria omnique forti- 
tudine nobiliJJlmHm , pofi mgen- 
tem . ; Hifpanorum c a dent prope 
Pyrenti Jaltus jugd} ubiinjidia 
ah hofte collocatx fuerint , n*ti 
miferrimè extin&um. Inde noflri 
Vttolerabtfijiti , £7 immiti Voient 
tes Jignificare Je, torqueri , facete 
jùunt y Rolandi morte Jeperire. 
Qn voit par là que ce que nous 
appelons mourir de la mort-Kji- 
iand, c'eft proprement mourir 
defoif'-, & que celui qui donna 
lieu à cette expreflion fut le 
prétendu neveu de Charlema- 
gne Roland Amiral de Breta- 
gne * * que quelques-uns vert- 
lent être effectivement mort de 



Chap. 

foifà h Journée de Ronce vaux. 
Mais, comme il n'eft pas natu- 
rel de mourir d'une foif de quel- 
ques heures dans des monta- 
gnes , n'auroit-on. pas forgé ce 
conte fur ce qu'il y a quelques 
Romans qui dépeignent Roland 
comme enragé de la défaite de. 
Ces gens * & que les perfonnes 
malades de la rage , comme on 
veut qu'il Tétoit lorfqu'il mou- 
rut , ont une horreur invinci- 
ble pour tout ce qui femble de- 
voir* étancher l'altération dont 
ils brûlent ? 

9 Mots ejpaves ] Mots aux- 
quels on a donné la ckaflfe » 
comme à ces bêtes (àuvages ou 
à ces animaux domeftiques , 
qui deviennent épaves , dès le 
moment que 1 * épouvante leur a 
fait abandonner leurs forêts ou 
les quartiers «ù on pouvoit les 
reclamer* 

Çhap, 



* Fne\ Us Mém. de Du ftllet, ctLu de 1607. pag. 261. 



$4 Pantagruel , 



Chapitre VII. 

Comment Pantagruel vint k Paris : & det 

beaulx Livres de la Librairie de 

Sain SI piftar. 

A Près que Pantagruel eut fort bien eftudiê 
1 en Aurelians , il délibéra vifiter la gran- 
de univerfité de Paris : mais devant que partir 
feut adverty que une grofle & énorme cloche 
eftoit à Sainét Âignan du diâ Aurelians en ter- 
re , pafièz deux cents quatorze ans : car elle 
eftoit tanr grofle, que par engin aulcun , ne la 
povoit on mètre feullement hors terre , com- 
bien que Ton y euft appliqué tous les moyens 
que mettent VitrHvius de architeftwa , Alber- 
tas de re adificatoria , Euclides > Theon y Ar* 
chimedes > & Hsro de ingeniis : car tout n'y 
fervit de rien. Dont voluntiers encline à l'hum- 
ble Requefte des citoyens & habitans de lst 
di&e ville , délibéra la porter au clochier à ce 
deftiné. De faiét vint au lieu où elle eftoit : 8c 
la leva de terre avecq le petit doigt auffi faci-* 

lemenc 



CHAP. VII. x fn aurelians ] 
Ou à Orléans , comme on lit 
dans l'édition de Dolet. Rabe- 
lais a depuis mieux- aimé nom- 
mer cette YiUe*4ft/f/ùar, pour 



la rapprocher de Ton origine ou. 
du moins de fa reftauration, quV 
elle doit à l'Empeseux Amè* 
lien. 



""N 
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lement que feriez une fonnette d'efparvier. Et 
devant que la porter au clochier , Pantagruel en 
voulut donner une aubade par la ville , & la 
faire fonner par toutes les rues en la portant 
en fa main , dont tout le monde fe resjoùift 
fort : mais il en advint ung inconvénient bien 
grand , car la portant ainfi , & la faifant fonner 
parles rues , tout le bon vin d'Aurelians poulfa, 
& fe gafta. De quoy le monde ne s'advifa que 
la nui& enfuivant : car ung chafeun fe fentic 
tant altéré d'avoir beu de ces * vins poulfez , 
qu'ils ne faifoient que cracher auffi blanc com- 
me coutton de Malthe , difans : Nous avons du 
Pantagruel, & avons les gorges fallées. 

Ce raiél vint à Paris avecques fes gents. Et 
à fon entrée tout le monde fortit hors pour lç 
veoir , comme vous fçavez bien que le peuple 
de Paris eft * fot par nature , par bequarre , & 
par bémol , & le regardoient en grand esbahif- 
fement , & non fans grand" paour qu'il 4 n'em- 
portaft le Palais aillieurs en queleque pays à 
ttmotis , comme fon Père avoit emporté les 

cam- 



2 Fins poulfe\ ] Poulfl vient 
«Jonc en tout fera de pulfatum y 
puifque ce fût une grofle clo- 
che , mife en branle & Tonnée 
dans toutes les rues d'Orléans 
qui fit pouffer tout le vin de la 
ville. 

3 Set par nature, par bequarre, 
Ct par bémol ] En tout fens. Le 
premier terme n'çft que dçV*A- 



cienne Mulîque , mais les deux 
autres font demeurez dans U 
nouvelle. 

4 tfemportaft le Palais al-* 
Heurs ] Ne tranfportaft autre 
part le Parlement , pour obli-» 
ger les Parifiens à fe taxer, 
afin de le faire revenir chez 
eux» _ 



Ç£ PANTAGRUEL* 

cjunjricc* ie ooitre dame , pour attacher at§ 
c-*i ce i 'uratnt. Et après quelcqne efpace de 
:c»?y* v;u*ii v eut demoaré & fort bien eftu- 
uk oj :outs les. fept arts liberaulx , il difoit 
^ue c aioit une bonne ville pour vivre , mais 
.ion xhjx mourir , car les guenaulx de Sainét 
Innocent fe chauffbitnt le cul s des oflements 
des morts* Et trouva la librairie de Sainét Vi- 
ctor * fort magnificque , mefmement d'aulcuns 

livres 

machis tms , oui cm fumas iritam 
tuam i» iftis fettidijftmis latrinu » 
tpubms eft plen* Bibliotheca San* 
dt Y tarons y fient perçus i» Uto^ 
<p*od tu es. La Bibliothèque de 
S. Victor doit (on origine k 
l'Abbaïe S. Vi&or > que le Roi 
Loui» le gros fonda & fie bâtir 
environ nn 1 1 30 -f\ Or , com- 
me au ddtàut desgeos qui enfêir 
çnatlènt la bonne Philofophie 
3t les belles lettres , les meilleur* 
eiprtts de ce cems-la (e jetterenr. 
cous dans les ergoteries de la 
Schoteifaque **» Rabelais prend 
de la occauon de (e moquer danf 
tout ce chapitre > des livres qui 
ont lervi de rondement à cette 
Bibliothèque, de laquelle Jo- 
feph Scaliger avoit accoutumé 
de dire qiril n'v avoit absolu- 
ment rien qui vaille > & que ce 
n'etoit pas uns caufe que Rabe- 
lais s'en étoit moqué §. 

7. 



< LHs o fim t M s :ie morts* ] Le 
cÙDcucre des Innoccns ou de S. 
liuiovcuc à> Parts elt à ancien > 
que d'abord il etoit hors de la 
tîUc connue tous les autres ci* 
uicocre* d'alors x » Or > com- 
me Jinuilcincnt les Charniers 
aucoicnc pu coutcnir. la prodi- 
ïk-uo quantité J'odèmens qui 
$ v icroKiic accumulez à la fou- 
gue , ileit 'noms ùirprenamque 
le* plus anciens de ces Char- 
niers % où même on oc Joutoic 
pas qu'il ne le trouvait beau- 
coup d'os de taie*** aient eee- 
4eihnei daas ta luite a.chamr*r 
les gueux du qtiartier» 

6 Fart magnifiufue] Paifàvant 
à Pierre Lilet : Déniant auad 
aliénai ts Damafcenmm, „-liex*M- 
drttm <ie Haies , I^mun , 6V- 
%*+ertt*r*m £7 Scetum ; tpji 
( ceux de Genève ) dtcunt , 
«fWU f * es bemè digntu cum «m- 



* X>* Chêne , ^tmt. des rtUes , C7r. chap. 4. 
■f ~-i»t. dts Villis y CTc chap. 7. Vôie\auffi U P. Jacob, fogf 
575. défi» Traité des BiUutbïqaes. 

** Mènerai, y te dm J(.n\u LouisHe Grès. 
$ Çciligertna ; an met Biblioth. Florentin, 
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livres qu'il y trouva , defqueb s'eûfuit le ré- 
pertoire , & primo ; 



7 T> Iguafalutis% 



Bragneta juris* 
9 Pamofla decretorwn* 
l^Malogranawm vitiorim* 

11 Ma* 

Ailleurs déjà >I. i. chap. 9. Ra- 



1 Bigua fàliais ] C'ettun gros 
i* 4°-. en caractères Gothiques > 
contenant un recueil de 124. 
Sermons imprimez à Hague- 
nau dès l'an 1497* félon lim- 
ier , mais en tout cas réimpri- 
mez là même l'an 1502. fous 
le titre de Sarmones dominicales 
perutiles à quodam fratre Hun- 
garo Ordinis Minorum de Obfer- 
y antia in couvent u Pefthienfi com - 
fortati, Biga falutis intituUti. 
Zigna qui le trouve au lieu de 
Bjga , même dans les premiers 
Rabelais, a tout l'air d'une igno- 
rance afte&ée pour rendre le 
titre du livre encore plus ridi- 
cule. Baillet au refte* qui parle 
du Bi^afalutis dans Ces auteurs 



même du livre. Simler lui-mê- 
me > qui nomme cet Auteur 
Hungarius , n'a pas vu cela dans 



de Haguenau 1 502. qui fe gar- 
de dans la Bibliothèque Roiale 
de Berlin. 

8 Bragucta juris ] Plaifanterie , 
fondée fur ce que le droit e& ré- 
puté habiter danj la br*gHtt$e % 



bêlais dit qu'à certain égard U 
braguette eft le greffe des arrefts* 
9 Pantofta Decretorum ] Ce 
livre eft ainfi intitulé tant parce 
que les Papes en vertu de leurs 
Ordonnances nommées vulgai- 
rement Décrétâtes > fe font ren- 
dus relpeâables jufqu'à fe faire 
baifer la pantoufle y qu'à caufe 
que les Doâeurs en Décret for- 
toient d'ordinaire en pantou- 
fles. Herbord Miftlader M. Or- 
twinoy dans la 1. partie des E- 
pîtres Objc, yirar. Trmeo qnod 
caput vobis dolet y vcl quod habe- 
tis infirmitâtem in y entre y O* 
eflis laxus y fie ut olim fuiftis > 
quando permerdaftis caligas yef- 



digmjè^y n'y a pas bien donné tras in plateis & non fentiftis > 
le nom de l'Auteur , ni le titre ' donec una mulier dixit ; Domine 



Magifter , ubi fediftis in mer dis* 
ecce tunica CT pantofoli yeftri 
fùnt maculât a, 

10 Malogranatum vitiorum ] 
Ce livre > qui eft un in 4«. Aie- 
mand , dont j'ai vu une édition 
d'Ausbourg 15x0. y eft attri- 
bué à un Docteur de Keifers- 
berg, nommé Jean Gayler , non 
pas Geiler , comme on lit dans 
la plufpart des Bibliographes , 
ni Grtfcr* comms à mal lu le 



$8 Pantagruel, 

* * Le peloton de Théologie. 

** Le viftempenard des prefcheurs compofil 

par Turelupin. 
13 La eouillebarrine des preux. 
x4 Les hanebanes des Evefques. 
}* Marmotrews de baboinis > & cingis cwm 

coin* 

P. Labbe pag. 376. de fa Nou- 
velle Biblioth. de manufcrits* 

il Le peloton de Théologie"} 
Titre de quelque livre > peut- 
être effectif , où l'Auteur pré- 
tendoit avoir ramafle la Théo- 
logie comme en un peloton* 

12 Le Fifiempenard des Prefi 
eheurs, compofi par Turelupin ] 
Dans la vieille édition au lieu 
de Turelupin il y a Pépin qui 
n'eft autre chofe que Guillau- 
me Pépin d'Evreux; Jacobin, 
Prédicateur fi fameux au com- 
mencement duX VI .fiécle?qu'on 
djfoitpar manière de proverbe. 
gui nefeit Pepinare t> nefci$ pr*- 
dicare. Ses Sermons > au nom- 
bre de fept ou huit volumes in 
4 e . étoient le Viftempenard des 
prêcheurs y c'eft-à-dire, le grand 
répertoire des Prédicateurs de 
ce tems là. Viftempenard eft un 
josotburlefque compote de vieux 
êc de penard , pour lignifier un 
infiniment , un meuble de pei- 
ne > dont on fe fert fans crain- 
te de l'iuer , fans le ménager* 
Quant à Turelupin ou Tirelupin , 
on trouvera, fi Ton y fait atten- 
tion , que l'un & l'autre de ces 
mots fe prend d'ordinaire dans 
notre Auteur pour Jacobin» ou> 
comme on éa*Yo« aiorg , J4- 



1 3 La. couille barrine des preux] 
Les vieilles éditions écrivent 
couille barrine de barrus y un élé- 
phant, pour donner à entendre 
que ces preux avoient de grani 
talens pour le fervice des Da* 
mes. idulier dignijjima barris % 
dit Horace £pod. 12. 

14 Les hanebanes des Eyefi 
eues ] La hanebane eft une her- 
be venimeufe qui cauferoit alie* 
nation d'elprit à ceux qui en 
mangeraient , les fâifant braire 
comme des ânes > & hennur 
comme des chevaux. Par le ti- 
tre de Hanebanes des EvêqucM 
Rabelais a fans doute entendu 
aue les avis tirez de l'Ecriture 
donnez aux Evêques de (ba 
tems leur caufoient des convul- 
sions pareilles à celles où ils 
fiaient tombez s'ils eurent man- 
gé de la hanebane. C'eft un trait 
fàtirique > Se qui fent bien fort 
ce tems ou Calvin dans (on 
Traité de Scandales dit que Ra- 
belais gufiayerat Eyangclium. 

15 Marmotretus de babomit 
& cingis , cum commento Dor- 
bcllis J C'eft le nom François de 
ce Cordelier fuivant les éditions 
Gothiques les plus vieilles. Il 
n'y a rien à dire de Marmotret 
aprci la remarque fur le 14- c. 



Livre IL Chap. VU. $9 

vommento Dorbellis. 

* 6 Décret um Vniverfitatis Parifienfisfupergor* 
gi a fit au mnliercHlarnmad placitum. 

■* L'apparition de Sainéte Geltrude à une non- 
nain de Poifly eftant en mal d'enfant. 

18 Ars 



du 1. 1. où l'on a dit que le Li- 
vre qui a paru fous ce titre eft 
«ne courte exposition des ter- 
mes de la Bible & du Bréviaire* 
Rabelais qui fuppofe que Nico- 
las D'Orbelles en a été le Com- 
mentateur n'a pas bien rencon- 
tré. Le Cordelier Auteur du 
2tf«raMrrf&étoitpufemcntGram- 
mairien. D'Orbelles autre Cor- 
delier ne fe mêloit que de Phi- 
lofophie & de Théologie fcho- 
laftique. Il étoit Angevin , & 
e'crivoit vers ta fin du XV. fié- 
cle. Non-feulement il n'a point 
commenté le Mamotrecl > mais , 
qui plus eft, ce livre n'a jamais 
tté commenté. Rabelais aîfe&e 
de dire toujours Marmotret ; 
prenant le titre pour le nom de 
l'Auteur, & lui attribuant ici 
par allufion à marmot forte de 
linge à longue queue , un pré- 
tendu Traité de baboims (2 ç'm- 

16 Décret uni Univerfitatis 
Pariftenpf Juper gorgiafïtate m*- 
liercuUrum ad placitum ] Dé- 
cret , par lequel l'Univerfké de 
Paris permet aux jeunes femmes 
& filles d'étaler leur gorge à 
plaifir. Décret femblablel cet 
arrêt .qu'il eft dit que Panurge 
pbtint plus bas 1. 2. chap. 17. 

*7 Ù Apparition dt Ste Geltru- 



de à une Ktnnai» de Poijjy eflant 
en nul £ enfant ] Raillerie pi- 

3uante contre les Religieules 
e Poiffi fort accuféès de ga- 
lanterie en ce tems-là , & en- 
core depuis. Il faut voir le 12. 
chap. du 4. 1. de Fénefte. Rabe- 
lais au lieu de Sainte Gertru- 
de > qu'il a mal nommée Gel- 
trude , auroit dû y ce femble , 
plutôt emploier Ste Marguerite 
ordinairement reclamée par les 
femmes qui font en travail , 
mais le nom de Ste Margue- 
rite n'auroit pas été fi propre à 
furprendre le Leâeur , qui 
trompé d'aboH par le commen- 
cement grave du titre , croit 
qu'il ne s'agit là que d'une fa- 
ble pieufe tirée de quelque lé- 
gende , & n'eft defabufé que 
lorfqu'il en vient à ces mots» 
eftant en mal d'enfant* Ceux- 
ci d'Erafme tirez, de fon collo- 
que virgo pitrcyeLfAtç ne vieil* 
nent pas mal ici. EUBULUS. 
Nec ouvres virgines funt , tmhi 
crede , qua Vélum habent. C A- 
TH ARINA. Bon* verba EUB* 
Imo bon a verba funt qu* Ver a 
funt y nifi firtajfe eLglum y quoi 
nos haHenus jndtcavimus elfe 
virgini matri proprium , ad put" 
res tranjiit , ut (Uçant^r C? * 
part» virçtmj* 

H 
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mt Tormicarinm artium* 

" De brodiomm h[h * & honeftate chopinandiy 

fer Silveftrem Frieratem Jacobinum. 
•* Le beliné en court. 

**Le 



Xtes patiens Turelupins .ou Al- 
bigeois > qui le plus fouvent 
y laiflbient la peau & même la 
chair des jambes. 

21 Formicarium artium J.Jean 
Kyder Jacobin Aleman mort 
l'an 1438. a fait fur le* fourmis 
un ouvrage de morale intitulé 
Formicarium. Rabelais fur ce ti- 
tre a imaginé fon Formicarium ar- 
tium, allégué par le Chancelier 
Bacon ch. 6. du livre 1. de 
l'augmentation des Sciences. 

22 Debrodiorum ufu 5 £7* ho- 
neftate chopinandi > ver Sifaef- 
trem Prier atem Jjtcobinum ] On 
fait qu'en 15 17. Luther aiant 
attaqué la doârine des Indul- 
gences 3 Sylveftre de Prié ro Ja- 
cobin , Maître du facré Palais 
entreprit delà foû tenir en 1 j 1 8. 
On peut voir Sleidan là-defliis , 
& les Hutoires du Concile de 
Trente* Or parce que la vénali- 
té de ces Indulgences fut extrê- 
mement abufive, & que tes gens 
prépofez à les débiter ,' em- 
ploioieru une partie du gain 
qu'ils en tiroient , à des excès 
de bouche fcandaleux , on pour- 
ront croire que Rabelais a pris 
de là occauon d'infinuer que 
Sylveftre de Priéro aïant écrit 
en faveur des Indulgences, fem- 1 
ble en mêmetems avoir écrit en I 
faveur des plaifirs de la table. | 

Tome II. 



Mais la vraie & naturelle ex- 
plication du titre de hrodiorum 
*J* > V honeftate chopinandi , 
per Syfocfirem l rieratem Jaco* 
ùmum eft que ce bon Père dam 
la Somme vulgairement appel* 
lée de fon nom Syhejirine a trai- 
té les gueûions du Jeûne d'une 
manière auffi relâchée qu'ont 
depuis fait les Baums, les Film- 
tius , & les Efcobars» Brodium 
brouët , c'efl le jus de la Viande 
bouillie , dont avec dupain on 
compofe le potage. Brodt en, 
Aleman pain , & de là brodium* 
23 Le belinèetf court] Béli- 
ner quelqu'un , m c'eû en taire 
une efpece de bélier ^ un cocu ; 
8c lorique le jeune Gargantua 
jouoit oh beliné , je fuis fort 
trompé fi par ce Jeu Rabelai* 
n'entend quelque efpece de 
de H re. Ainfi , le Beliné en 
court pourroit bien ne fignifier 
autre chofe que l'homme deiren* 
cocu à la Cour ; comme il s'en 
trouvoit plusieurs à celle du 
Rci François 1. depuis que ce 
Prince galant y avoit introduit 
les Cercles du beau Sexe. De ce 
tems-là font en effet la plupart 
des contes modernes que Bran- 
tôme a raflemblez dans fes Da- 
mes galantes» Beliner lignifie 
auffi quelquefois filouter un 
homme, # lui avoir le poil ou 
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cirer la laine comme à un bé- 
lier ; Se fur ce pie- là le Betini en 
court défigneroit quelque inno- 
. cent dui à la Cour de France au- 
roit été déniaifé par Quelqu'un 
de ces rufez Génois dont il eft 
jfarlé fur la fin du prol. du 1. 4. 
24 Le cabat des tiotaires ] Si, 
comme on (kit , les Ligueux 
publièrent autrefois > que le Duc 
<FEpernon, dont on veut que 
Y Aïeul ait été Notaire * , def- 
cendoit d'un Notaire ou Porte- 
panier + > c'eft qu'en France 
encore dans le xvi. fiécle, com- 
me anciennement à Rome > & 
même chez les Grecs, les No- 
taires plaçoient dans des Cabas 
ou paniers de jonc ou d'ofîer 
îeurs Minutes Se autres Aftes. 
On y mettoit auflï d'autres pa- 

Siers de conféquence , Se même 
e l'argent. Rabelais, ci-defliis 
l. x. ch. 54. 

ji vous pour débattre , 
Scient en pleins cabat* 
Vrocès & dAats. 
Et plus bas: 

Point ejgaf]e\n*efles quand ca- 

baffez 
Et entajjè\, poltrons à chiche* 
face. 
C'eft à ce premier ufage des 



L'a- 



Cabas que fait allufîon le livre 
que Rabelais veut qui ait été 
fait, apparemment pour démon- 
trer comme une enofe fort u- 
tile à (avoir , l'antiquité des 
Cabas de Notaires. Ce qui efï 
une belle preuve du bon coût 
qu'il attribuoit à ceux qui choi- 
ftrentun tel livre pour en orner 
leur Bibliothèque. 

2$ Le pacquet de mariaige ] 
Le fac Se les quilles du marié. 
Plus bas y I. 3. chap. 8. fa fem- 
me conlidera • • • . que peu de 
foing avoit du pacquet €7* bafion 
commun de leur mariaige* feu 
qu'il ne P armait que de mailles* 

26 Le cre\'ou de contempla» 
tion ] A Villedieu dans la baflè 
Normandie , les Fondeurs ap- 
pellent crt\ou leur creufet ; Se 
à Lyon Se dans le Daufiné on 
le nomme crépon , comme parle 
ici Rabelais , qui s'y moque des 
Songe-creux , & particulière- 
ment des Chymiites > qui fe 
tuent vainement à vouloir faire 
venir l'or au fond du creufet. 

27 Les fariboles de droicT] De 
frivoles , anciennement fubftan* 
tif dans la lignification de bali- 
vernes ou de bagatelles , on al 
fait fariboles j mot fous lequel 

Ra- 



* Scaligerana> au mot Epemon. 

f rdie\U 2. ArcrtiffcMcnt des Cath. *4ngl. /. 28. 
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Rabelais comprend ici une in- 
finité de vieux Commentaires 
fur le Droit , remplis de pau-* 
vretez & de minuties» La grant 
Nef des fous y impr. en 1499* 
au feuillet 43* tourné , où le 
Traduâeur déclame contre l'A- 
ftrologie judiciaire : .0 vivant en 
ce monde , ne enferre pas ton en- 
tendement de ces frivoles ; mais 
tu fins off*f<jue\ deflyex > C7 
foyes vertueux» 

23. VagmUon de vm ] On 
réimprima m 12. chez Jean 
Bellere l'an 160J. un ouvrage 
de dévotion de Saint Bonaven- 
ture , lequel ouvrage le Tra- 
duâeur avoit intitulé PE/guil- 
Unde V amour Divin. C'efFfur 
ce titre trop recherché que Ra- 
belais a forgé (on aiguillon de 
Fin , ouvrage qui ne doit trai* 
ter que de cervelats , de jam- 
bons , d'anguillettes (àlées & 
autres tels aiguiUonsdèvin dont il 
eft parlé plus haut fur la fin du 
ch.z. 

29 L'ejperon de froumaige ] 
Rabelais met ici de fuite ? ai- 
guillon de vin ôc Pépero/t de fro- 
mage ; & il place l'un & l'autre 
dans la Bibliothèque de S. Vic- 
tor, parce que le vin fait courir 
au fromage ôc le fromage au vin; 
& qu'apparemment de fon tems 
le* Chanoines de cette Maifon 



paflbient volontiers de l'un X 
l'autre* 

3 o Decrotatorium SchoUrimn\ 
Comme on traite de Scbolare* 
les Ecoliers des Collèges , lei 
Maîtres ez Arts , & générale* 
ment tous les Pédant ; ici , pat} 
rapport au Décret , Rabelâia 
donne à ceux qui en font leur 
étude principale, une Décrem 
tare y qui leur convient d'au- 
tant mieux , que d'ailleurs o* 
leur fait la guerre d'être tou- 
jours crote\. C'eft en effet le 
propre de cette nation-là d'ê- 
tre craflèufle & mauflàde ; Jt 
de là vient que ci-delïus I, x» 
ch. 20. l'Auteur dit que lefe 
Maîtres ez Arts ont fait vœu de 
ne fe décroter jamais ; ce qui 
pourtant doit s'entendre .parti* 
entièrement des Regens de Pa* 
ris & de leurs Ecoliers , dans le 
tems que les crotes de cette 

frande Ville étoient encore en 
xoverbe. 
31 Tartaretur de modo ca± 
candi ] ( Pierre Tartaret V II 
faudroit recourir aux Registres 
de la Sorbone pour pouvoir di- 
re au jufte en quel tems vivoic 
ce Doâeur> dont tout le mérite 
confifta autrefois à raffiner en- 
core Ce à enchérir fur les ridi- 
cules fubtilitez de Jean Scot, 
dans une infinité de Qu eft ions 
£ a quod 
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quodlibétaires & autres matiè- 
res , où Tartaret s'exerça avec 
' tant de témérité > fouvent mê- 
me avec tant d'impiété y que 
Ji. Etienne met le Sorbomfte 
'Tartaret au nombre de ces mal- 
heureux qui avec le tems a- 
▼oient fiut revivre par leurs E- 
'erits lé détefable E*A»gile éter- 
nel, qu'anciennement les Moi- 
jies mendians oppoferent aux 
Vaudois & à leur Doârine *. 
Xes Contes d'Eutrapel ch. 26. 
parlent d'une difpute de ce Tar- 
aaret avec Mandefton f > autre 
.Quodlibétaire de cette Maifon, 
fur la prononciation du mot 
rmhi , laquelle difpute fut aflou- 
pie parle Grammairien Cail- 
lard. Soroit-ce par rapport aux 
ordures A: aux blafphemes, qui 
' croient fortis en fi grand nom- 
bre de la plume & de la bouche 
de Tartaret , ou à propos de la 
vicieufe coutume qu'awit peut- 
être ce Doâeur, de dire & 
d'écrire chi pour hi dans le mot 
mil» y que Rabelais lui attribue 
ici un livre d'un fujet fi vilain ? 
L'un & l'autre eft pofâble , 
mais félon moi l'Auteur l'y 
confidere principalement com- 
me Difciple de ce même Jean 
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Scot qu'eu égard aux feanda- 
leufes matières par lui remuées > 
le Peintre Holbein a voit déjà 
plaifament repréfenté , comme 
rendant l'ame par la bouche > 
(bus la figure d'un enfant Stulta 
cacantis Logic ali a. Les Oeuvres 
de Pierre Tartaret furent ré- 
imprimées in 8«. à Lyon l'an 

I«2I, ** 

32 Les fanfares de \ome ] 
H. Etienne > ch. 39. de fon A- 
pol. d'Hérodote y appelle Fan- 
fares les pompeufes cérémo- 
nies du fervïce Divin dans l'E- 
glife Romaine. Si ce n'eft pas 
décela même que Rabelais a 
voulu parler , peut-être aura- 
t-il eu deflein de fe railler des 
Papes , qui le plus fouvent 
laiflent en repos ceux qui (c 
mettent au demis de leurs me- 
naces. 

33 Bricot^ de differentiis fonp- 
parum ] Il y eut prefque en 
même tems -dans le XVI. fiécle 
trois Théologiens Alemans du 
nom de Bricêt. Thomas , Au- 
teur d'un Traité des Indi/Jôlu- 
bles > & de quelques Additions 
au Commentaire que certain 
George de Bruxelles avoit fait 
fur la Logique d'Ariftotc § : 

Jean 



* «4pol. £ Hérodote > r hop. 39. 

ÎOnj lis Maudeftran y mais je crois ou' titrant mieux lire Man- 
on y comme au chap. 39* de r^ApoU tCHcrodtic. 
** liiblioth. Draud. t. 1. p. 439* 
§ Biblioth. Draud. t.Up. 1337. C 1+3*. 
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an duquel parle Bernicr, pag. 
S 3 . de km Jugement fur Rabe- 
lais > & Guillaume Bricot? Do- 
reur de Paris & Pénitencier de 
Notre-Dame , lequel Goillau- 
me je foupeonne être celui à 
qui l'Auteur attribue le livre 
is differentiu /ottppdrttm , en 
vûë de la gourmanctife & du 
l?eau Latin de lui 5c de plnfreurs 
de Tes confrères. Il étoit enne- 
mi de Reuchlin- * > & d'ailleurs 
fon nom Aleman Bri-coty qui en 
François fignifie bouillon cuit y 
peut avoir donné lieu à -fallu- 
«on de Rabelais lequel fa voit 
HAleman» 

5-f Le cultot de difîipline ] A 
Metz on appelle c*&f, dcc*I*j, 
à caufe de fa reflTemblance avec 
un croupion bien gras> un bout 
de chandelle , tel que fouvent 
les écoliers en font chauffer > 
pour en rroter les parties qui 
ont fubi le fouet un peu ruée- 
ment. Ceft peut-être ce qu'en- 
tend ici Rabelais par -le cullot de 
difcipline? don&il raille tes Moi- 
neç mendtans , qu'il veut qui 
s'en fervent volontiers dans 
f occaflon comme d'un lénitif 
aux maux qu'eux-mêmes ont ju- 
gé à propos de fe faire. Cepen- 
dant, comme prefque dans tou- 



te la France on appelle auflî 
ou on a appelle culot le dernier 
enfant «Tune femme , peut-être 
ce titre- ci eft-il feulement une 
plaifanterie de Rabelais au fujet 
des derniers éclos d'entre le* 
Religieux mendians* 

39 La favate d'humilité ] Ofe 
titre , confideré comme une 
fuite & une dépendance dfr 
précèdent > pourroit bien re- 
garder la Sapatade , punition 
appelée de la forte à Malte > 
parce qu'on y donne d'un Sou- 
lier fur les feflès àts jeunes 
Chevaliers qui fur les Galé<- 
res ont manqué à leur devoisu 

3 6 Le tripier de bon çen/ètnentj 
Rabelais pourroit bien ici en 
vouloir à quelqu'un > qui fui- 
vant la coutume des titres bi- 
zarres , auroit ridiculement in- 
titulé de la forte un ouvrage ou, 
il enfeignoit la bafe des bonnes 
penfées ou le, principe des médi- 
tations dévotes, le que nous 
nommons, ùntrépté s'appëloit çn-. 
ce tems-là & fe prononçoit m- 
pier y Se ce mot fe trouve même 
écrit tripier dans les Erreurs po» 
pulaires de L. Joubert, partais, 
l»4«.c. 7» 

*7 
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* l Pafquilti dottoris mannorei > de capreolh 
cum chardoneta eamedehdis tefnpore papaliak 
Ecclefia interdiïïo . 
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malade il avoit mangé de la 
chair, ou goûté de quelque cui- 
fîne où il entroic du lard , ce qui 
Un peu plus bas eft appelé coqtà- 
ham cum lardant , & qui eft ex- 
pliqué ailleurs ^ztcibaria conàiut 
citmlardo, 

41 Pafqfil/i doBoris marmo- 
reij de capreolis cum chardoneta 
comedendïs tempère papdi ab Ec- 
clefia interdiHp ] Une grande 
lettre que la Notre-Dame d'au- 
près de Bâle écrivoit en 1 524. 
a un Luthérien finit par Ex ode 
mflra lapidea > Calendis tAugn- 
fii , annofilii mei pafjî 1524. 
Pirgo lapidea. mea manujnbjcrip- 
fi*. Puis donc qu'il fuflîfoit en 
ce tems-là d'avoir la figure hu- 
maine pour Ce mêler (récrire , 
Rabelais a cru pouvoir ici at- 
tribuer, un livre à la Statue de 
Pafquin à, Rome ; Se comme 
c/étoit à cette Statue que dès le 
tems de l'Auteur on affichoit 
toutes fortes d'écrits fcandaleux 
f , elle ait un Traité de la 
manière dont il faut s'y pren- 
dre pour manger furement dans 
'les jours de jeune & d'abftinen- 
ce du chevreau ou cabri à la 



chardonnette, a»x us & coûtç* 
me de Bjmte , comme parle H. 
Etienne **. J'ai crâ autrefois 
que cette chardonnette , dont 
parle auffi Marot $ > étoit une 
farce de quantité d'herbes , à 
la faveur defquelles ceux qui 
les fâifoient acheter far le mar- 
ché pour en farcir les Che- 
vreaux qu'ils maageoient à la 
maifon , paflbient pour de très- 
rigides obfèrvateurs de Carê- 
me , mais je me trompois , & 
j'ai trouvé- depuis, que c'était 
la fleur de l'artichaut , cinarét 
pappi, dont les fcrupuleux d'en- 
tre les plus frians fe fervent; 
•plus volontiers que de préfufe 
en Carême. La Bruiére Gham- 
pier , 1. 14. c. 7. de (on de rt* 
cibaria, après avoir parlé de 14 
nature de ce qu'on- appelle pro- 
. premenrpréfure. Coagulatur in*, 
fùper lac Jucco ficulno. S^uin (T 
ihodiè cinarx pappis > Çj gingi~ 
bete 5 atque Luc 11 pifeis extis qui». 
buJHam novitiofane invento > & 
guU acceptijfono ; quandoquidem-. 
pet ecclefuc Roman* décréta ye/ti 
cafeo Cbriftianis h and lie ébat ver- 
no jejunio 5 qmjcilicet coagulum\ 



* Erafme au coloaue intit. Peregrinatio Religionis ergo^ 
+ *ApoL £ Hérodote , ch. 3 9. 
** .ApoL d* Hérodote > ibid. 
f z K Coq à, Pane à ty» Jwtot* 
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Livre IL Chap. VII. G? 

** La corncmufe des prelatz. 

46 Beda de optimitate tripartm. 

47 La complain&e des Advocatz fur la refbr- 

ma- 



connu au commencement du 
XVI. lîécle par plusieurs ouvra- 
ges de l'hilofophie , de Mora- 
le & de Théologie imprimez à 
Paris en diverfes années depuis 
1509. jufqu'en 1519- *• Cet 
homme qui a voit régenté au 
Collège de Montaigu > n'étoit 
apparemment pas plus fobre 
que plusieurs de Tes Collègues ; 
voili pourquoi Rabelais l'in- 
troduit ici en en feignant publi- 
r'ment ¥*4rt défaire des bou- 
s , c'eft-à-dire , le moïen de 
fe farcir les boiaux en man* 
géant & buvant à plaiûr & à 
ventre déboutonné f. 

45 La corncmufe des Prelat\J 
Je fais bien qu'au Prol. du 1. 5* 
l'Auteur donne tout lieu de 
croire que ce livre-ci a vérita- 
blement exifté ; mais fuppofé 
même que cela (bit > encore en 
reviens-je à ce que j'ai déjà dit 
fur le mot Cornemufeurs dans 
une Note fur le ch. 1. de ce li- 
vre ; c'eft qu'ici la Cornetmtfe 
des Prélats n'eft autre chofe 

3ue leur mitre cornue à la façon 
e la tête que les Peintres don- 
nent à Mo'tfe : rien n'empêchant 
qu'un mot , qui d'ailleurs ré- 
pond û parfaitement au Cens 
jnyftique que le Rjitional don* 



ne à la figure de ce bonnet » 
ne puifle avoir été le titre d'u- 
ne Satire bien réelle , ou on fe 
fera propofé de tourner en ridi- 
cule la vie mnfarde & fàméanr- . 
te de certains Prélats , entiè- 
rement éloignée de leur profcf- 
fion. 

46 Beda de optimitate fripa* 
mm ] C'eft Noël Beda , Doc- 
teur de- Sorbone> grand enne- 
mi des belles Lettres & de? 
Guillaume Bucfé qui les favori- 
foit auprès du Roi François I. 
* * Au ch. dernier d'une Sinator 
mie de la Mejfey impr. l'an 1 5 5 5 • 
Bédé eft traité de grosfoupier » 
à caufe de fon gros ventre qu'- 
on attribuoit X la quantité de 
potage dont il empUflbit fea 
tripes. Or > comme d'ailleurs la 
t ripaille eft un manger de gour- 
mand , ter qu'on vouioit que* 
fût Bédé y Rabelais attribué 
à ce Do&eur un Ouvrage qui 
traite de la rare bonté des tri- 
pes , comme pour infinuer 
que Noël Beda n'avoit pour 
tout mérite qu'une fort grof- 
fe bedaine dont il faifoit para- 
de. 

47 la complainBc des Jlivo-> 
cat^ fur la réformation des dra- 
gées 2 Ce que Rabelais appelle 
ici 



* La*noi 9 Hift. du Collège de Kavarre , p.6}3. 

ÎProv* Fr. par .Bellingeny imp. en 165$. p. 17, 
- * Xréfsjn de P^polt * Hérodote. 



jo Pan tagkuel, 

mation ées dragées. 
** Le cfaatfburré des Procureurs. 
** Des pois au lart cmn comment** 
*° La profiterolle des indulgences. 



9 des dragées , c'eft 
le changement des anciennes 
Aire* oa dragées en une (bmme 
«rargent en efpect 1 quoi fut ta- 
xé le rapport de chaque pro- 
cès ; ce qui n'accommodant pas 
les Avocats, qui voïoient di- 
minuer leurs honoraires à pro- 
portion de la fomme à quoi 
on modérait ces épices > don- 
ne lieu à r Auteur de fuppofer 
qu'ils en formèrent une emm- 
flaime. 

4& le chatfomrré des Procu- 
reurs*} L'Art qu'ont ces gens- 
là d'amafièr de l'argent à for-, 
ce àecbajfômrer ou de barbouil- 
ler du papier. Plus bas, 1. s* 
chap. 15* r Auteur traite de 
gros nùtouard chat bie» fourré j 
un chaperon fourré de Confeil- 
ler qui s'étoit extraordinaîre- 
ment enrichi dans fou em- 
ploi. 

49 Ug f pois an lart , enm cotm- 
n**to ] La Bruiére Champier , 
au titre de Pifi , qui eft le 2. 
du 1. 7. HUmque lautiffimas epa- 
Us fUhire vidauus, Reges tpto- 
f»e ac Proceres gratiffisnè man- 
dant : vr* fer t m c*m SuiUa in» 
e$Sa. Fi fa ex lardo roc an*. On 
voit par ces paroles que jufqu'au 
teins du Roi François II. fous 
le régne duquel elles ont été 
écrites , de fimples/oj> au. lard* 
fans autre aûWonneincnt palTé* 



rem en France pour un mangea: 
de Roi : mais il y avoir long-» 
tenu que Meilleurs de S. Vic- 
tor ne s'accommodoient plus, 
de cette enifine » à moins que- 
quelque choie de plus friand 
que le lard ou que la chair de. 
porc n'eût achevé de bien con- 
fire les nois an lard : & c'eft à; 
quoi un habile homme > appa- 
remment de cette Mai/on , 
s'appliqua û férieufêment un, 
jour, qu'après plufieurs recher- 
ches luivies d'expériences , en 
vit enfin publier de (à part 
pour tuidipne Commentaire fiir. 
cette matière > une belle ÔC 
longue lifte de plufieurs ingré- 
dient qui ponvoient considé- 
rablement bonifier les pois a* 
lard. 

50 La profiterolle des IndaU 

fentes ] Ce qu'au tems de Ra- 
elais on appeloit profiterolle 
étoit une médiocre boule de 
pâte , cuite (bus la cendre , ta» 
rnnda JUbtmericia y cl ficacea % 
. dit Nicot après Budé : & c'eft 
à quoi l'Auteur fait ici allu-* 
lion , appelant profiterolle le pro- 
fit que font , à commencer du 
jour des Cendres , les Curez & 
les Moines , par le moïen des. 
Indulgences > qui ronllent d'une 
Eglifeoù on les a déjà gagnées» 
dans une autre où on les gagne 
de nouveau mpïcm>ant nouvel 



Livre IL Chap. VII. 7* 

t* 1 Prdclarijfimi juris Htrmfqne doftoris Magif* 
tri Villoti Raqnedenari , de bobelinandis 
glojfs Accht fiant baguenandis repetitio cnn* 
cidilHCHlidijpma. 

■'*• Stratagemata Francarchieri de Baignolet. 

** Franftopinus dcrc militari ,cnm figuri$ 7V»' 
voti* 

"De 



argenç. 

5 1 Praclarijfinv . • . • Af.Pt/- 
frfi Haynedenari} deMebnantUt 
fleffa ^ccurfiana baguenaudu 
«c. ] On appelle raonedenare 
un avare : bAeUnenr de bnbnii- 
nater un ouvrier en vieux cuir » 
Un (avarier : & baguenaudes des 
niaiferies ou des difeours fans 
folidité. Baguenauda; > Je» magna 
yeficai bene turgid* C37 refléta 
fento , mt* c«w . p*nRo acus 
fercujfe fint , »i&#7 aliudfacimt 
quam crepitutn, adfaciendum ri~ 
dere pueros > dit l'Antichopin > 
pag. 24. Ainû* on voit qu'ici 
Rabelais en veut d'un côte à la 
Qlofe d'Accurfe , qui lui dé- 

Flaît toujours , & de l'autre à 
avarice de certains Avocats 
fdUrx > que quelques lambeaux 
de cette Glofe enchaflfez à tors 
&àtravers dans leurs Ecritures 
enrichiflbient ni plus ni moins 
qu'aurait pâ faire une feience 
très-utile au public. 

$z Siratagemata Franc archieri 
de Baignolet] Neferoit-ce point 
le même Francarcher , foit de 
Bagnolet, comme le prétend 
Mezerai dans ion Abrégé des 
JW^d&çJçûaitiqatt OUXYt 



fiécle , on de Meudon , comme 
l'allure après Monftrelet Am- 
broife Paré ,1. 25. ch. 16. de 
Ces Oeuvres édition de Lyon 
1633 ? Comme un autre Villon 
il avoit été condamné à la more 
pour Tes crimes & pour Tes fU 
louteries. La Faculté de Mede* 
cine aïantiu aue cet homme 
étoit travaillé de la pierre, fup* 
plia le Roi qu'il leur rut mis 
entre les mains , pour voir, fi 
on pourrait lui ouvrir le rein 
& en tirer le calcul. L'opéra- 
tion réunit , & l'Archer vécut 
encore long-tems en bonne 
famé. De plmleurs contes qui 
couraient de cet Efpiegle Fran- 
çois , Rabelais en fuppofe un 
Volume > à la faveur duquel 
l'Auteur , qui étoit ce même 
Archer, vivoit heureux dans 
l'autre monde > où il avoit été. 
vu par Epiftémon* Rab. 1. 2. du 
30. 

53 FranBfinux de rc militari* 
cnmfiguris Teyoti j Rabejai&> 
qui (bus le titre Spécieux des 
Stratagème/ ou tours d'adrefle 
du Francarcher de Bagnolet» 
en vouloit tout à l'heure prin-» 
cipajejnent à la luûicité & au* 



7X PàNTÀ GJRUEL ,.. 

*+ De ufu & utilitate efcorchandi equoi &* 

equas > authore M. noftro de Quebecn. 
*s La ruftrie des preftolants. 
56 M. n. Rofiocoflolambedanejfe , Jte mouftarda 

foft 



▼oleriès des Francs-archers > 
dbnt la milice établie par le 
Roi Charles VII. avoit été 
Supprimée dès le régne fuivant, 
fe raiHe ici de la poltronnerie 
& du peu d'expérience des 
FranBaupins , comparez avec 
les anciens Romains, dont l*ex- 
ctttente Difcipline & les rufes 
4e guerre (ont encore aujour- 
d'hui admirées dans les Oeuvres 
et Vegéce & de Frontin , & la 
Satire de l'Auteur tombe ici 
pcrfonnellement fur le Franc- 
caupin Terpot dont le nom vila- 
gcois qui revient fur la Scène 
£ 3. ch. 8. me parott imaginé , 
moins pour donner une idée 
plaifante dos figures 6c du livre 
même , que pour- représenter 
au naturel la mauvaile conte- 
nance & lâche figure dSin Franc- 
taupin dans le péril. Tevot di- 
minutif à' Etienne m'a tout l'air 
d'un Sobriquet pour défigner 
un faux brave > deviné à mourir 
plutôt d'un coup de pierre fur 
le pavé d'une ville , que d'une 
bkflure à l'armée, • 

54 De uju W utilitate efeor- 
fhandi equos^ £7 equas y authore 
74+ noftro de lluebecu] Guillau- 
me de S2»*rcui>oâeur de Paris, 
qui. a tait imprimer quelque 
chofe fur S. Grégoire. Rabe- 
lais qui ne trouvoit le D odeur 
JZgcrcu. ou Du Chêne ni- plus 



habile ni moins barbare que 
beaucoup d'autres de cette robe» 
change le nom de celui-ci en 
S^uebecu-t pour y trouver par al- 
limon à equa > equus dequoi at- 
tribuer à cet écorcheur de Latin 
un Volume de ufu CT utilitatfi 
eftorchXndi equos ÇT equas. 

Î5 La ruftrie des preftolants J 
Plus bas , ch. 1 2. rufterie , c'eft 
tête de mouton. Et 1. 5* ch. 27. 
rufterie > ce font belles teftes de 
mouton , tefte de * eau , te fie de 
bedouaux. Le Diâionaire Fr. 
Ital. d'Ant. Oudin interprète 
le mot Preftolant par l'Italien 
Podefta , forte de Bailli. que U 
4. ch, 44. Rabelais introduit 
comme, éhef ou Député de 
quelques païfans. Ain h , félon 
notre Auteur , Metiïeurs les 
Preftolans ou Juges fous l'Or- 
me , comme on parle , étant 
de vraies têtes de mouton , de 
veau & de blaireau , ce ti- 
tre leur, eft à peu près aufll 
honorable que plus bas l'eft 
aux *Abbe\ celui de leur Vietda- 
\ouer. 

S 6 "M. n. Rjfftocoftojambcda- 
nejjè , de mouftarda poft prandium ' 
fèrvienda , lib. 14. apoftilatiper 
M. Vaurrillonis ] Bexe ,1. I. 
de fon Hiftoire Ecclefiaftique ». 
fur l'an 1 541. parle du Portu- 
gais André Govea Doâeur de 
Sorboae, furnommé', dit-il-* 
$i»*c. 



Livke II. Chap. VII. 7J 

yoftprandium fervienda > lib. qtiatHordecim^ 
apojiilati pef Af. f r aHirillonis+ 
'& Le couillaige des Promoteurs. 



Sihdpivorus ou Engoulemoûtar- 
de. Si ce n'eft pas a lui que Ra- 
belais attribue ce livre ridicule, 
peut-être aura-t-il voulu parler 
é'JLngelus de Gambedelltonibus, 
ou Jambe-de-Lion , Auteur de 
deux Ouvrages dont les titres 
fe voient dans la Bibliothèque 
de Draudius. Au lieu àt Jambe 
de lion^V Auteur 'l'aura appelé 
Jambe d^ânâffè , apparemment 
pour lui reprocher , que comme 
un âne , qui n'avoit eu ni dens 
ni griffes pour Te défendre , il 
avoit du moins donné des coups 
de pie à Ton ennemi , & cela 
encore dans un Ecrit quin'aïant 
paru qu'après la mort de cet 
ennemi , etoit venu trop tard, 
& comme on dit > aufli à propos 
Que moutarde après dinèr. A l'é- 
gard de M. Faurillionis C'eft 
Guillaume Cordelier , qui a 
écrit fur Jean Scot & fur le Maî- 
tre des Sentences quelques ou- 
vrages dont on voit les titres 
dans' la Bibliothèque de Drau- 
dius * & pag. 47. Bibliothec* 
TellerUna. 

5 y Le couiîlage des Promo- 
teurs ] On donna en France le 
nom de couiîlage à certain droit , 
moïennant lequel,a vant Luther, 
les Evêques vendoient aux 
Curez & autres Eccléfiaftiques 



leurs DioceTains 3 la liberté que 
le premier Concile de Tolède +" 
leur avoit autrefois dorniet 
d'avoir chacun une Concubine. 
Agrippa de la vanité des Scien- 
ces , Chapitre de Lenonia , parle 
de ce tribut comme fubfîftant en- 
core defon temsen Alemagne. 
Mais écoutons H. £tienne,dans 
la feule bonne à cet égard , & 
non fuppofée édition de (on 
Apologie d'Hérodote , chap. 
21. pag. zSo. de cette édition 
quieftde 1566. en 572* pages. 
i/tais-y dit~il}oJèrois-fe bien parler 
de F infâme tribut quon fiuloii 
faire payer utux preftres y pont 
efire difpenfe\ &en tenir ( de* 
concubines) O" k nommer par 
fon nom le couiîlage ? %'aj diS 
ce mot^pournejrujtrer la pofterir 
té. Mais , n'en déplaife à cet 
Ecrivain > couiîlage n'eft devenu 
Scandaleux que par fa reflem- 
blance à un mot d'où il ne vient 
pas. C'eft de couletage , colleBâ» 
gittmy qu'il s'eft formé. Ainfî 
de Collibertus on a fait couillaut* 
nom qu'on donne aux Valets 
de l'Eglife Cathédrale d'An- 
gers. Collibertus , colbertus » 
colbart > cjtuillart, couillaut. Ce 
font les propres termes de Mé- 
nage dans la 1. édition de fçg 
Origines. C'étoit au refte le 
Pro- 



* r. x. ùag. S81. (7 $9o. 

$ V*\e\ le Décret 9 fan. u difit J4. ** Q*m x> qui, &é. 



^4 fcâNtÀGRUÊL* 

* 8 Jabôlenns de Cofmographia Purgatorii* 
59 Qudftio fubtiiijftma , Vtrum Chimara in VA* 
cho bombinans fojftt comedere fecundas in* 
tentioncs : & fuit débat ma fer decem hebdç- 
madas in Concilio Conftantienfî* 
40 Le mafchefain des Advocatz. 

s* Bar* 

temsde l'Empereur Maximilien 



Promoteur qui lcvoit le droit 
de Couillage, & la Tradition de 
Merxa confervé dans le pais la 
mémoire de ce qui le pafla dans 
le X V I. fiéde entre un de ces 
Meilleurs âc un pauvre Curé 
du Diocéfe de Trêves. On 
étoit venu lui demander un Ecu, 
àquoife mon toit annuellement 
ce droit , âc le bon homme fe 
défêndoit de païer fur ce qu'il 
n'avok , difoit-il > aucune fem- 
me chez. lui. N'importe > lui ré- 
pliqua l'Officier de l'Arche- 
vêque > paie toujours , fi tu te 
jpafles de Donzelle> qu'en peut 
mais ton maître âc le mien ? Il 
veut de l'argent, 6c j'ai ma part 
dans la fomme que tu dois. Une 
pareille hiftoire eft racontée fort 
J>lai Jàmment dans le Ch. de con- 
cubinariis cnm honeftate &c. du 
petit Volume defide concubina- 
rum &c. imprimé en Alemagne 
Tan 1565. 6c la raillerie que 
lait ici Rabelais de l'abus for- 
dide qu'on y remarque, a pour 
fondement la pratique confiante 
que les Alemans confervoient 
toujours d'un fi (candaleux ufa- 
ge 3 qui fait la matière du 7 5 . 
& du 91. des Cent Griefs que 
tout l'Empire en corps publia 
contre U Cour de Rome au 



5 S Jabôlenns de Cofmografhia 
Furgatcru ] Ce titre , qui fe 
trouve dès l'an 1 5 34. dans l'é- 
dition Gothique de François 
Jufte à Lyon , 6c qui manque? 
dans la Gothique de x 542* du 
même Imprimeur , n'a été ré- 
tabli que dans l'édition de Do* 
IctàLyon 1542. 6c dans celle 
de Claude La Ville à Valence 

1547- 

5 9 QHœflîofMbtihJJîmd-, utrttm 
Chimara . * • O" fiât débattu* 
per decem hebdomaeUs in Concis 
lio Confiantienfi J Raillerie con- 
tre le Concile de Confiance » 
commencé l'an 1 41 4. & auquel, 
pendant près de quatre ans qu'il 
dura, l'Auteur prétend que du- 
rant plusieurs femaines on n'é- 
toit occupé que d'une feule ma- 
tière laquelle encore le plus (bu- 
vent n'etoit que pures Chimè- 
res. 

60 Le Mafchefain des *4i>9- 
cat\ ] Moïens que trouvent les 
Advocats pour manger les par- 
ties en mille manières. Le mot 
mafchefain a été particulièrement 
expliqué fur le ch.. 54. du 1. 1. 
Note 7. 

6 s BathmlUment* Scort J 



H 



Livre IL Chap. VU 
** Barbons Uamenta Scoti. 
* a La ratepenade des cardinaulx. 
** De calcaribm removendis décades undecim ^ 
fer M* AlbericHm de Rofata. 

64 w- 



Les Oeuvres de Jean Scot Cor- 
delier Anglois , qui vivoit au 
commencement du XIV. fiecle. 
On l'appelle communément le 
DoBeur jubtil : maïs Rabelais 
traite ici de Barbouillemens les 
ouvrages de ce Moine , tant à 
caufe que dans dix-fept Volu- 
mes in-fcl. qu'ils contiennent > 
& qu'on réïmprimoit à Paris en 
16 59. * , il y a dequoi fe bar- 
touiller Tefprit à proportion du 
papier que Scot y a barbouillé, 
que parce que ces mêmes Oeu- 
vres donnent à qui les lit l'idée 
d'un autre barboudlement que le 
Peintre Holbein , fur un endroit 
de fon exemplaire de la Folie 
d'Erafme , avoit fort naïvement 
réprefenté oar Jean Scot à qui 
l'ame fortoit par la bouche , 
fous la figure d'un enfant ftulta 
cacantis Logicalia f. 

61 La ratepenade des Cardi- 
ftéudx] Ceux du Languedoc ap- 

Îtellent ratepenade une chauve- 
buris, muspennatus, autrement 
Pefpertilio, animal qui ne com- 
mence à voler que fur le foir , 



commencé que fort dfrd à pa- 
roitre avec éclat dans la Hiérar- 
chie Romaine **. 

63 De calcaribus renufpendïr 
décades undecim iger M. *Albe- 
ricum de Rjfata J L'Ouvrage 
d'Alberic de Rofate fur le Sexte 
des Décretales> eft un livre due 
Rabelais juge fi utile au Public , 
qu'il le donne ici fur le pié de 
cent & dix Volumes , qui trai- 
teraient de l'art d'éloigner les 
éperons des flancs d'un cheval 
qu'ontponte. C'eft au refte par 
allufion à la rofer te d'un éperon > 
que l'Auteur donne au Jurifc 
con fuite Hpfata un Traité de 
calcaribus > Sec. Et comme <f ail* 
leurs il étoit de Bergame, dans 
le territoire de Venife, je ne 
fais fi le removendis qui fuit dans 
le titre ne feroit pas une raille- 
rie du peu d'adrefle des Véni- 
tiens à manier les chevaux. On 
fait les plaifans contes que font 
Pogge & d'autres Ecrivains de 
l'embarras de plusieurs Nobles 
Vénitiens qui montoient des 
chevaux qu'ils ne favoient ni 



comme les Cardinaux , qui font I piquer à propos ni gouverner > 
d'inftitution moderne 3 n'aïant I parce que ces Meilleurs n'a-' 

voient 

* Lett. de G. Patin yédit. de Hall, t. 1. p, 3 34. 
t He/. Hift. de Ch. ¥atin> èdiu de Baie > fag. 161. F§iu\ anjfh 
fo folie d'Erafme > p. 19i.de redit, de Baie 1 6 7 5. 
** Vôie\le YaTefiana, an mot Cardinalat. 



?6 Pantagruel, 

* 4 Ejufdem de caftrametandis crinibus lib. treti 
** L'entrée d'Antoine de Leive es terres des 

Grecs. 
* 6 Marforii bacalariï cubantis Rom& , de pelen- 

dis mafcarcndifijHe Cardinalimn midis. 
m <ï Apo- 



voient jamais monté que des 
jGondoles dans Venife. 

6a, Ejufdem de cafirametandir 
rrinibus lib. très 2 Si crinibus y 
*omme on lit au lieu de crimi- 
ttibus dans l'édition de Dolet , 
n'eft. pas mis pour crimubus 
abrégé de crimimb*s qui fe lit 
dans toutes les autres , peut-être 
Rabelais aura-t-il voulu fe mo- 
quer de la manière dont le Ju- 
rifconfulte Rofate ou Ife gens 
de Ton pais affeétoient Je ran- 
ger leurs cheveux. Sinon, &au 
cas qu'il faille lire criminibus , 
ce titre doit ce femble fe rappor- 
ter à quelque ordre trop (cru- 
Êuleux dans lequel Alberic de 
Lofate peut avoir placé certains 
cas de confeience dont il traite 
dans Ton Commentaire fur le 
Sexte 3 qui eft le feul ouvrage 
Qu'il ait fait en ce genre *. 

6 s Ventrée £ Antoine de Lave 
es Terres des Grecs] Ou plutôt 
du Brefil» comme on lit dans 
l'édition de Dolet ; ce qui fait 
voir que c*eft ici une raillerie 
de la fatale entrée d'Antoine 
de.Leveen 1536. dans la Pro- 
vence qui eft le Bre/il de la 
France > 6c en particulier dans 



le territoire de Marfeille ancien- 
ne Colonie des Grecs. Peut-être 
même que cette entrée d'Antoi- 
ne de Levé dans les terres du 
Bréfil) defigne proprement l'in- 
humation de ce Capitaine Efpa- 
gnol dans Ton camp devant 
Marfeille , où il mourut de lan- 
gueur cV de regret de s'être en- 
gagé m al -à- propos au fiége de 
cette Ville. Voiez Mézerai » 
dans Ton Abr. Chron. fur l'an 
1536. ; 

66 Marforii bacalarii cubantis 
HomA} de pelendis mafiarendi/- 
que Cardinalium mults J C'eft 
apparemment quelque Satire dit 
tems contre le rafle des Cardi- 
naux dont les mules font parées 
& harnachées différemment fé- 
lon la folennité des jours où 
ils paroiflent en public dans 
toute leur pompe. On fait que 
la Statue de TAarforio gift par 
terre dans une des Cours de 
l'ancien Capitole. C'eft ce que 
veut dire le cubantis Un**. A 
l'égard de ce que JAarhrio n'eft 
ici qualifié que Bachelier, au 
lieu que plus haut dans le titre 
du livre que Rabelais attribuée 
Pafqum y fa Statue éft traitée de 
Doc* 



* BcUarm. de Scnptor. Ecct. ad ann. il+i. 



Livre II. Chap, VII. 77 
** Apologie d'icelluy contre ceulx qui difent 

que la mule du Pape ne mange qu'à fes 

heures. 
4% Pronofticatio que incipit , Silvii triquebillc * 

balata per M. N. SongecrnfyoH. 
49 Bondarini epifeopi de emulgentiarum profee* 

tibns , enntades novem , cmn privilegio papa* 

li ad triennium , & poflea non* 
70 Le chiabrena des pucelles. 

'* Le 

Unr , c'eft fans doute qu*à pro- 
portion du grand nombre de 
Libelles qui s'affiche journelle- 
ment dans Rome contre celle- 
ci , la Statue de Marforio , où 
il s'en affiche beaucoup moins 
& bien plus rarement , ne doit 
être confiderée que fur le pie 
d'un fimple Bachelier. 

67 apologie d'icelluy antre 
ceulx qui difent que la mule du 
Pape ne mange qu'à fes heures ] 
Ce qui a fait dire par forme de 
Proverbe > que la mule du Pa- 
pe ne mange qu'à Tes heures y 
n'eft pas l'opiniâtreté de ces 
animaux quinteux ; mais on a 
entendu par-là que fi, fous om- 
bre qu'un maître auroit des ri- 
cheftes immenfes > il vouloit 
faire continuellement du bien à 
fes^ens^ ce feroit le moïen d'en 
être très mal- fer vi. Marforio 
prête ici fa plume à quelque 
avide Bénéficier , qui ne s*ac- 
commodoit pas d'une telle ex- 
plication de ce Proverbe. 

68 Pronofticatio , qux incipit , 
Sjhii Triquebille , balata per 

Tome IL 



M. K. Songectu&on ] C'eft la 
même Songecreux , dont il y S 
une Note /urle ch. 20. du 1. 1* 

69 Boudarini Epifeopi de emuU 
gentiarum profectibus , enneades 
noyem &C. J Le mot emulgentia-* 
rum qui fignifie l'a&ion de traire 
les animaux qui donnent du lait» 
eft mis ici pour indulgentiaruntt 
qui eft aux Evêques une autre 
manière de traire le lait de leura 
ouailles. Ces Indulgences, il eft 
vrai , n'aboutifient à rien 3 félon 
Rabelais ; mais comme néan- 
moins les profits en font fore 
considérables, il en fait un Vo* 
lume de quatre-vingt & un li» 
vres. Ce qu'au refte l'Auteur y 
fait intervenir le Privilège dit 
Pape pour trois ans feulement j 
cela vient de ce que le gain qui 
provient des Indulgences eft un* 
manne qui ne pleut qu'où Se 
aufli long-tems qu'il plait ait 
Pape. 

70 Le chiabrena des pucelles ] 
Frère Jean 1. 4. ch. 10. où il 
parle de la cuifine : y en fyty 
mieulx Pufàize £7 c cr internes y 

F v 



78 Pantagruel, 

7. 1 Le cul pelé des vefves. 

*"* La coqueluche des Moynes. 

ï* Les brimborions des padres Celeftins, 



fue de tant chiabrener aïec ces 
femmes > magny , magna > chia- 
brena , révérence > double reprin- 
fi • • . . Bren c'efl merde à 
Rjtutn. Tant chiaffèr & ureml- 
1er* Et au ch. 32. des Contes 
d'Eutrapel : méfiant reveillé fur 
les on\e heurts ...•.;> vou- 
lus exécuter ma commiffion.Mais 
peint de nouvelles , elle dejpite 
comme un chat borgne > feignant 
renfler , & faifant bien le chia- 
brena» (e tourna de Paultrecofté» 
Dans Tune 6c dans l'autre de 
ces deux citations chiabrener 
ou faire le chiabrena, c'eft, ce 
fensble , ufer de façons à la ma- 
nière de ceux qui difent chiaf- 
fir pour chi • . • & bren pour 
de la m.... Ainfîil y a de l'ap- 
parence que parle chiabrena des 
fmcelles , Rabelais voudroit trai- 
ter de chimagrées la rcfiftance 
des filles aux premiers embraf- 
femens d'un mari. Mais, com- 
me il y a d'ordinaire plus d'une 
explication à donner aux plai- 
fanteries de notre Auteur , peut- 
être a-t-il aufli en vûë ce qu'on 
dit du beau fexe en gênerai , 

3ue ce feroient véritablement 
e beaux oifeaux > s'ils ne ca- 
gtùient pas. A Metz> on appelle 
chabrun un air refrogné comme 
d'un chat borgne. L'un & l'autre 
de ces mots n'auroit-il pas de 



74 Le 

l'affinité avec le chiabrena des 
pucelies r 

71 Le cul pelé des vefves ] 
Plus bas 1. 4. ch. 6$.DU-tu mal 
des femmes • . • ho 5 godelureau 
Moine cul pelé ? Ce titre a deux 
lignifications , dont celle qui fe 
peut dire honnêtement regarde 
le chaperon ou la coquille des 
vefves, en ce que cette coiffure 
a de commun avec la coquelu- 
che des Moines dans le titre 
fui van t. Ce chaperon , ordi- 
nairement de drap ou de ve- 
lours , étoit fujet à fe peler 
comme les fefTes d'un finge , & 
le capuchon des Moines ne de- 
vient pas moins ras à force de 
le Ratifier 6c baiftèr. 

72 La coqueluche des JAoynes ] 
Raillerie fur le capuchon des 
Moines , & fur leurs dévotions 
no&urnes , qui leur engen- 
droient la coqueluche , forte 
dt méchant rhume , qui malgré 
cet habit * ne les quittoit non 
plus qu'ils abandonnaient leur 
capuchon. 

7 3 Les brimborions des padres 
Celeflins'] Ce titre qui manque 
dans l'édition de Dolet,contient 
une Satire de l'indevotion qui 
régnoit alors entre les Celeftins. 
Brimborions , preghtere fn-^ 
attentione* dit le Di&. Fr. ltal. 
d'Oudin. 

7+ 



* Mé». Diftio*. étym» au mot Coqueluche, 



Livré ILChap. VII. 

** Le barraige de manducité. 
* s Le claquedent des marroufles, 
* 6 La ratouere des Théologiens» 



79 



74 Le barraige de manducité ] 
Ci-deflfousch. 31. derplusfrtans 
morceaux qui pajfiient par Troftre 
gorge > ;'f» frémis le barraige. 
Ce barraige , cfpece de dîme > 
c*eft le droit qu'ont les Moines 
tnendians de iubfîfter aux dé- 
pita du Public, en fe fâifant 
donner leur part de tout ce qui 
fe confume dans le lieu où ils 
(ont. On a appelle barraige à 
Paris & ailleurs certain droit 
Domanial de la barre affife fur 
le chemin , pour marque de ce 
droit * : ôc Rabelais appelle 
manducité l'état des Ordres 
mendians , par rapport à la fta* 
tuë appelée M.mduce âcmandu- 
care , laquelle 1. 4- ch. s 9- eft 
l'Idole des Gaftrolâtres. Du 
refte , l'allusion de frères man- 
datons à frères mendians eft ori- 
ginairement de JLouife de Sa- 
Voye , mère de François I. Elle 
eft tirée du Journal* manuferit 
de cette Princetfe , & rapportée 
pae. 1 5 1. de la Réponfe du M.- 
hiftre Drelincourt au Landgra- 
ve Erneft $ mais le P. Minime 
qui communiqua des extraits de 
ce Journal à Guichenon ne ju- 
gea pas à propos de lui fournir 
cet endroit ni quelques au- 
tres. 



" L'am- 

75 Le claquedent des marron* 
fies 1 La gourmandife & la nu* 
dite des gueux volontaires 8t 
autres. Au ch. 9. du 1. 4. t/m 
autre grand Filai» claquedent» 
monté Jur hautes mules de boift 
Claquedent au refte 3 dans une 
ancienne Moralité intitulé là 
Crucifiement de Jejits , eft le 
nom de l'un des foldats *Ro» 
mains qui jetterent le fort furie 
faie du Sauveur. Voïex fur ce 
mot une des Remarques fur le 
ch. 25. dul. x. 

y 6 La ratouere dès Theolê* 
giens ] Ce titre-ci regarderoit-il 
le 'vœu de Célibat Que font le* 
Moines & le Cierge Romain » 
fans prévoir les conféquencét 
d'un tel engagement i Ou ne 
feroit-ce pas amplement une al* 
lufion à certain Rjbus qui con- 
fédéré ces Meilleurs les tonfu* 
re* comme autant de rats qui 
mangent le monde } f Si Pint* 
qmtè des hommes étott aujfi faci* 
tentent y eue en jugement catégorie 
que , comme on congnoit moufckts 
en laièl, le monde.,, ne fer oit tant 
mangé de rats comme il eft , dit le 
Seigneur de Hume-vefne , ci- 
deftous au commencement dit 
ch. 12. 

7? 



* Mén. Diction» étjm» au mot Barage. 
j- Viie\ Des <4cwds 9 c b*f* des }\ebus de Picarde 

F* 



80 Pantagr uel, 

77 L'ambouchouer des mailtres en arts. 

78 Les marmitons de Olcam à fimple tonfure. 

79 Magijtri N. Fripefaulcetis de grabelationi- 
bus horarum canonicarum , lib. quadraginta. 

*° CMcbutator'wm confratriarum , inccrto au- 
tore. 

81 La cabouroe des briffaulx. 

84 Le 



77 V éambtnchouet des nuutres 
en éirts ] La manière de former 
aux factices un jeune Maître 
ex Arts 9 comme on fait pren 
dre forme à une botte neuve 
en la mettant à l'embouchoir. 

7% Les marmitons de Oicam à 
fimple tênfure J Rabelais fem- 
ble fe railler ici de ce qu'en 
Quelques Collèges de l'Univcr- 
fué de Paris un Ecolier de Ton 
tems n'avoit pas plutôt vêtu la 
cuculle de Bourfierou de Mar- 
miton y que fans autre examen 
il époufbit hardiment les fenb- 
mens d'Ocitam Patriarche des 
7lomina*x, contre le fubtil Jean 
Scot qui rétoit de ceux qu'on 
nommoit R.éa*x par oppontion 
aux premiers. 

79 TdMgjfiri K. Fripefitulcetis 
de grabeldSiombHJ hortrum C*n*- 
mcarum kb. quadragmta ] Gra- 
belerun procès , c'eft propre- 
ment l'éplucher pièce apfès piè- 
ce, auffi exactement qu'on trie- 
roit grain après grain tout le 
gravier d'un tas de fablç. Ainfi 
* Tes 40. livres qu'un de nos 
Maîtres de l'ancienne Sorbonne 



avoit publiez fur la manière de 
irébcler fcrupuleufement les 
Heures canoniales , devoieat 
enfeigner la néceffité d'en bien 
approfondir tous les myfteres : 
ce qui auroit fort accommo- 
de ce maître Vr'tpe-f**ce > qui 
auroit pris fon tems pour offi- 
cier , pendant que quelque au- 
tre convié Eccléfiaftique auroit 
été aflfez dupe pour pratiquer 
à la lettre tous les beaux pré- 
ceptes. PditUmts Omtnuus Flo~ 
rent'mns i*terreg*t*s , un lenffèt 
hêTds canomeas ? dixis : Jemel 
perlegi ift*m librmn , £7 ntm- 
qiutm pejus collocayi tempms *• 

80 CullcbmtMtêrwm Cênfr*- 
tri*r$$m, incertê éuuwe ] Ce livre 
devoit être nouveau > puifqu'il 
traitoit du renverfement de la 
plupart des Confrairies de Dé- 
votion arrivé en plusieurs païs 
on ne fait comment) en ce tems* 

a. 

S I Lu cédnurnc des brtffmdx\ 
Par la cdbonrne ou le esbron des 
brufaux , qui eft proprement 
ce morceau dé drap fait en ova- 
le , que portent les Capucins 
pen- 



* 24slémkhn t p. 99* dqs Lieux cmmsrns de J. M*»lihf. 



Livre Iî. Ghap. VIL 81 
82 Le fàguenat des Hefpaignols fupercoqueU* 

canticqué par Frai Inigo. 
,} La barbotine des marmiteux. 
* 4 Poltronifmtis rerum Italicarum > antore md~ 

gijtro Bruflefer. 8 * R. 



pendant leur noviciat, l'Auteur 
entend une efpece de ftupidité 
dans les Novices de cet Ordre : 
cV c'eft de cçs mots que. vient 
l'Italien capronaggine qu'Aqt. 
Oudin a rendu par celui de/wv- 
dauderie* 

8* le fàguenat des Hefpai- 
gnols fupercoquelicanticqué par 
ftai-lnigo ] Ce titre étant dans 
l'édition Gotique de 15 34* à 
Lyon chez François Jufte , foc 
ans avant que l'inftitut des Je- 
fuites fut approuvé, & que leur 
nom même fut connu, on ne 
peut pas dire que Rabelais ait 
eu en vue leur Société , quoi 
que Jkper- coque «* lic-antiquée , 
«reft-a-dire entée fit* tomes Us 
SeBesde Moines ancienne s (J nou- 
velles. \\y* bien plus d'apparen- 
ce qu'Ignace étan c dès l'an 1 5 * S • 
à Paris où il pratiquoit & faifoit 
pratiquer les Exercices fpirituels 
qu'il avoit compofer , Rabelais 
regarda ce raffinement d'un Es- 
pagnol en matière de pièce > 
comme un plaifant moïen de 
faire perdre tout d'un coup l'o- 
pinion qu'on avoit communé- 
ment , que les Bfpagnols n'é- 
toient ni moins puans ni plus 
orthodoxes que les Cagots 



ou Capots de Bearn > de£ 
cendus comme eux des Gots 6> 
des Sarafins qui pendant plu- 
(ieurs fiecles a voient dominé ea 
Efoagne *. Ce qu'il a exprimé 
à la manière par le titre burlcf- 
que du fàguenat des Hefpaignols 
Jupercoquettcanticqué par Frai J- 
nigo. Article d'autant dIus re- 
marquable pour les Jefuites,qu'il 
ne fe trouvera , je penfe > nul 
Ecrivain qui ait tait mention de 
leur futur Fondateur avant l'ait 
15 ?+• & qu'ainfi Rabelais eft 
l'Auteur le plus ancien qui en 
ait parlé. Bexedansla $9. defei 
Epures a déclamé fortement 
contre les fpéculations dévotea 
mais creuies des Efpagnols > 
mettant dans la même balance, 
Ignace de Loyola , & Michel 
Servet , utrumque , dit- i\ fui* 
\> ont [finis , inaniffvùs > Hijpa-i 
niffxmis denique con,templatiom^ 
bus addi&Mm. 

ii la barbotine des marnai 
taux ] Les prétendues amertu-» 
mes de la vie hipocrjte de ce* 
taux -dévots, qui barbottent^hi^ 
fleurs Oraifons d'un air piteux 
&• dqknt , mais qui ont le eccu* 
à lacuifîne. 

84 Poltron ifmus rerwn IuK* 



? J^.. de Marco-, chap, 16* dttL. \. defonBift. 
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fto Pantagruel, 

•* R. LhIUhs de batisfolagiis Prineifum. 

** Callibiftratorium caffardU , autare M. Jacê* 

bo Hocfkaten béreticometra % 
• 7 Chaultcouillonis de mdgifiro noftrandirum 

magiftro noflratorwnque beuvetis y lib. oftê 

galantijfimi. 

88 Les 



tarum y autore magiftro BruJU- 
fer] Etienne Bruiner Corde- 
lier , Doôeor de Paris 5 lequel 
(bus le règne de Louis XI*. 
publia divers fermons, & en- 
tre pluficurs traitez en. compo- 
là un furie 4. livre des Senten- 
ces. Il enfèignoit que ni le Pa- 
pe 5 ni les Conciles , ni même 
j'Eelife en corps ne pouvoient 
établir de nouvel article de Foi, 
éc condamna le mérite des Oeu- 
vres. Pour raifon de quoi Tes 
Confrères ne pouvant le fouf- 
frir , l'obligèrent à fe retirer 
fous la protection de Diçthcr 
Archevêque de Maïence j*. 
CTeft peut-être par rapport au 
ïéle & à la fermeté de ce Théo- 
logien que Rabelais lui attribue 
d'avoir ofe découvrir dans un 
livre publié tout exprès les fau- 
tes cornraifes jufqu à fon tems 
}>ar tant de Princes qui avoient 
âchement fubile joug du Pape. 
Peut-être auffi n'eft-ce ici qu'u- 
ne raillerie de f Auteur fur la 
facilité qu'avoient eu les Ita- 
liens à s'emparer du Papat > a 
i'exclution de tous les autres 



peuples Catholiques de l'Euro- 
pe, 

%S K> I*U*** de katisfolagiis 
Prmnpmm J Rabelais traite de 
batifolage y c'eft-à-dire , d'oc- 
cupation ridicule l'entêtement 
que plusieurs Princes çémoi- 
gnoient pour la recherche de la 
pierre Philofbphale » depuis 
Raimond Lulle qui paflbit pour 
l'avoir trouvée. 

%6 CaUsbifiratorium cajfardid\ 
autore M, Jacobo Hocftrate* h*+ 
reticometra J Je ne fais û on ne 
pourrait pas rendre ce titre par; 
Sac C7 pièces des Cajfars , pour 
F Inquifiteur Jacques Hochflrate» t 
qui Vouloit wefurer CT fonder une 
Hérétique tombée fous fa. main* 
Dans l'édition de Dolet on li% 
aejore , & c'eft-àr dire après celle 
de 155 3» qu'au lieu de ce moç 
les nouvelles ont aurore. 

87 Chaultcouillonis de magifk* 
noflrandorum , magiftro nofhato* 
rumque beuytùs , Si. 0H0 galon* 
tijfimi ] Les Buvettes de Mef* 
fîeurs nos Maîtres les Doâeur* 
en Théologie de Paris ou d'ail- 
leurs, Se de ceux qui afpirent 4 
le 



* ttaudé , jtU. à fHift. de louis XUpag. 1*9. 

f Dn Plejju , Mjftére ^lmquu( , fil. $03, Cf iQi% 



Livre II. C h a p. V IL 8j 

18 Les petarrades des bulliftes , copiftes , ferip* 
teurs , abbreviateurs , référendaires y & da- 
taires , compilées par Régis. 
Almanach perpétuel pour les. goutteux & 

verollez. 
* 9 Maneries ramanandi fonrntltos fer M* Ecr 

cium. 
*° Le poulemart des marchans* 
'* Les a^fes de vie monachale. 

**L* 



le devenir, décrites par un maî- 
tre débauché, grand paillard. 
Car c'eft beuyrtis qu'il Faut lire, 
conformément à l'édition de 
Dolet , benventis , comme oa lit 
dans les nouvelles après celle 
de 1553. ne fâifant ici aucun 
fens. 

%%les petarrades des bulUflcs, 
copiftes , Scripteurs , Mbrèy**- 
teurs O'c. par K e g" ] Les fri- 
ponneries , les fauflfetez & les 
qtti-prorqno , ou > comme parle 
ailleurs Rabelais , leseftafrlla- 
des * qu'ont à effiuer de la part 
de tous ces différens Officiers de 
la Cour de Rome 5 les person- 
nes qui ont affaire à eux. Car 
ici pétarrade n'eft autre chpfe 
que l'Italien corregiata ftaffilata, 
qui s'entend de cette forte d^-. 
ftafilade qui parut fur le papier, 
torfque dans l'accord du Land« 
grave de Heflfe avec l'Empe- 
reur Charles V. on trouva qu'il 



s'étoit gtuTéune lettre pour une 
autre. Autrement , faire à quel- 
qu'un la pétarrade , c'en lui 
manquer de parole. 

89 "hAaneries ramonandi four* 
nellos fer M. Eccium ] Ecciua 
Théologien Aleman adverfai* 
re de Luther, raillé ici d'avoir 
écrit en ftyle de ramonneur de 
cheminées un. Ouvrage où il 
foutenoit contre lui la Dodrine 
du Purgatoire. 

90 Le poulemart des marchons] 
On appelle pouUmart dans le 
Daufiné & dans le Lyonnois la 
ficelle dont les marchands lient 
l'envelope des petits paquets; ce- 

Suieft bien éloigné de la fîgni- 
cation qu'Oudin donne a ce 
mot , qu'il prétend fignifier une 
forte d arme f . 

9 1 Les aifes de la rie mona-+ 
chale ] Les commodités, de lA 
fainéante vie des Moines. 

9& 



* L. 4. chap. 17. 

\ Quctin j DicL. fr, ItaKatt mot a Poulemart» 
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84 Pantagruel, 

*•■ La galîmaffrée des Bigots. 

9} L'hiftoire des fàrfadetz. 

*+ La belliftrandie des Millefouldiers, 

M Les happelourdes des Offiçi^ulx. 

* 6 La bauduffe des Threforiers. 

?? Badinât orinm Sophiftarum. 



* An- 



91 L* galimafrèe des bigots ] 
X-e pot pourri de toutes fortes 
de fuperftitions pratiquées par 
f es faux-dévots. 

93 L y hiftoire des Farfadet^ ] 
Çi-dçfTous \. 3. ç. 23. Rabelais 

Sarle d'une Hiftoire des Farfa- 
ets d'Orléans au fujet 4c la 
femme du Prevoft du lieu.C'eft 
$e cette même hiftoire qu'il s'a- 
gi* ici j & Sleïdan en fait le 
récit comme 4'une infigne fri- 

J>onnerie des Cordeliers d'Or- 
eans *. Ce qu'aurefte > 1. 4« c. 
46. l'Auteur pomme farfadets 
généralement tous les Religieux 
mendians > c'eft qu'il ies re- 
garde comme capablesd'en faire 
autant que ces Cordeliers , qui 
pour jouer leur Farce impie , 
contrefirent cette forte d'Ef- 
prits folets, qu'en quelques en- 
droits le peuple nomme farfa- 
dets -> defadus fait àefarù 

94 Ld belïiftrandic. des mille- 
fouldiers ] La Léfîne 4e ceux 
qui pour s'enrichir n'ont d'au- 
tre voie qu'une extrême avari- 

" ce. 

95 tes hapelourdes des Offi- 
pAtdx ] L'extérieur de ces 



Meffieurs mal foutenu par leur 
lourderiç. 

96» La bauânffe des Threjo* 
tiers j Comme les fondions des 
Trésoriers de France ne font ni 
fréquentes ni difficiles à rem-r • 
plir , Rabelais donne à ces Of- 
ficiers le plusfouventdefçeuvré* 
une toupie pour s'amufer .• $ 
peu près fur le même pié que 1. 
3. ch. 38. il introduit Meilleurs 
les Généraux des finances de 
Montpellier , qui ne fâchant i 
quoi s'occuper un jour que fui- 
vant la coutume ils étoient af- 
fembjex , fe mirent à jouer entre 
eux | la mouche , comme de pe- 
tits garçons. 

97 Badmatarium Sorbonifor* 
tnium j C'eft comme on lit dans 
l'édition de Dolet , au lieu de 
Sophiftarum > qui dans le ftyle 
de Rabelais (îgnifie la même 
chpfe , mais que celle de 1 553« 
fuivie en cela par les nouvelles, 
a préféré comme ne défignanç 
pas necçflfairement la Sor bon- 
ne. Ce titre , au refte 5 eft une 
Satire de la Scholaftique , re^ 
gardée par l'Auteur comme vai- 
ne & comme un vrai badinage. 
91 
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Livre II. Chap. VIL 8$ 
9 % AmipericatametanaparbcHgedamphicribr** 

tiones mendicantiHtn. 
*> Le limaflbn des Rimaflèurs. 
ïo ° Le boute vent des Alchymiftes. 
* 01 La nicquenocque des Queiteurs cababeza- 
cée par Frère Serratis. 

I0 * Les 

à rechercher la pierre Philofb- 
phale. 

loi La nicquenocque des SZ*ef~ 
teurs cababe\acèe par frère Ser- 
ratis ] Ceft comme il faut lire 
fuivant l'édition de Dolet. On 
appelle mquenoaue à Loudun 
une chiquenaude» cV 1. i. du 
il, la nknocque qui eft l'un des 
Jeux de Gargantua , femble en 
effet devoir s entendre des chi^ 
quenaudes que les enfans fe don- 
nent par manière de jeu. Mais 
ici IsLnuquenoque des Quêteurs 
femble defigner ces petits quep 
teurs voute\ > qui fe nichent, de 
nuit dans les maifons des parti- 
culiers pour y faire la befogne 
du maître du Logis. A f égard 
de Serratis le nom de ce trere 
Quêteur eft fait de ferrer , & il 
défîgne l'inclination d'un moine 
Quêteur à.bien ferrer ce qu'on 
lui donne, Enfin , pour ce qui 
eft decaba-beytcée > ce mot , qui 
eft un Adje&if formé de cabas 
& de br&cc , donne à entendre 
qu'un Quêteur a coutume de 
mettre dans fa bexace une partie 
feulement de ce qu'il attrape > 
mais que certain panier ou cabas 
qu'il y renferme fert à mettre à 
part les miches entières de U 
quête. 



9 S •Antipericatametanapar- 
beugedamphicribrasiones mendi- 
fantxum j Ceft comme on lit 
dans l'édition de Dolet > au lieu 
de merdicanttum que celle 1553. 
a fourni aux éditions nouvelles? 
& qui femble défigner les Mé- 
decins par les termes barbares 
de leur profeflion. Plus bas > 1. 
- 2. ch. 15. au lieu de frater Lu- 
bmus libre de contpotationibus 
medicantium , il femble qu'on 
doive lire aufli mendie antium . 

99 le limajfon des rirnaffeurs ] 
Xa baye ou le vain babil des 
mauvais poètes, dans les jeux 
4e mots de leurs vers rampans. 

ioq Le boutèrent des *4lchj- 
nnfles ] Le buttar vento des Ita- 
liens , c'eft quand le vent com- 
mence* Ainfj , par le boute- 
vendes Mchymi ft es j on doit 
entendre les premiers effets de 
la manie qui porte ces gens-U 
\ fouffler le charbon* Mais , 
comme dans l'édition de Dolet, 
par allufion à boutèrent , mot 
connu , & qui vient de bouter , 
dans la lignification de pouffer , 
on lit ici bout avant; je ne fais fi 
par cette aquilon l'Auteur n'au- 
roit pas voulu fe moquer de 
folles avances que font de leurs 
fapïens que ceux qui s'amufçnt 



M Pantagru EL, 

,oa Les entraves de religion. 

. ,0J La racquette des brimbaleurs* 

L'acoudouer de vieilleflè. 
104 La mufeliere de noblefle. 
,0 * La patenoftre du cinge. 

106 Lesgrezillons de dévotion. 

107 La marmite des quatre temps. 
*° 8 Le mortier de vie politicque. 
109 Le moufehet des hermites. 



loi les entraves ds religion ] 
Lis vœux Klonaftiques qui , 
kongré , malgré , attachent les 
Moines à l'ordre de Religion y 
& à la Règle qu'ils ont embraf- 

loi Lu racquette des brim- 
bdlenrs J La grille qui retient 
tes Moines «Palier faire avec 
les Religieufes un tout au- 
tre carillon que celai des clo- 
ches. 

104 La ttutfeliere de noblefle ] 
le mafque des Demoifelles & 
des femmes de qualité. Ceft la 
lignification que Belon donne 
à ce mot *.Mais ici , Umufiltere 
dénote particulièrement l'incli- 
nation Nttf/Wf cV rai neante dont 
Rabelais accu/oit la Noblefle du 
Roiaume. 

105 La patenoftre du Cinge ] 
L'hypocrihe des faux-dévots. 
On appelle proprement Pa- 
twnotre du Singe une apparence 
de dévotion qui aboutit à quel- 
que infigne friponnerie. 



»o La 

1 06 Les vre\illons de dévo- 
tion ] Rabelais a ici en vûë 1» 
coutume qu'ont les SuperlK- 
tieux, quand ils difent leur/ 
Patenôtres , de s'entortiller let 
pouces avec le chapelet > com- 
me avec des greqllons ou cette 
petite ficelle avec quoi on don* 
ne la queftion ordinaire* 

107 La marmite des S£**tre» 
temps ] La oiteufe & marmiteupt 
mine qu'arfeâent les hypocritet 
qui veulent perfuader au'ils ont 
rigoureufement obfervé le jeûne 
des Quatreteras. 

io* Le mortier de vitpolitic- 

Îme ] Le capuchon , qui comme 
'ancien mortier des Préfidens , 
couvre les yeux de ceux qui 
veulent faire croire qu'ils font 
morts au monde» ou politique» 
ment, comme on parle. 

1 09 Le moufehet des hermites] 
Moufehet 3 de monachettus. Let 
Ermites font par leur habit ua 
diminutif de Moines: cV àMetu 
on appelle mouches le petit oi-* 
feaiv 



* Sin^ularite\ CJc. d$ Belon , chaf. 3 $. 



L I V R B 1 1. Ch a p. V 1 1. 87 „ 

* 10 La barbute des pénitenciers. 

1 x l Le triétrac des frères f rapars . 

f 19 LoHrdaudns de vit a & honeftate bragardo+ 

rum. 
? 15 Lirippii Sorbonici moralifationes per Ai. 

Lupoldum. 

"*Les 



fcau qu'ailleurs on nomme moi- 
neau, à caufe de fa couleur & de 
ion froc. 

110 I4 barbute des péniten- 
ciers] La barbwe çft un habille-- 
mène de tête , tait en façon de 
domino , quelquefois maiqué , 
quelquefois non, fui vant le froid, 
le vent > ou la neige qu'il fait 
au tems qu'on le porte. Cet ha- 
billement , (bus lequel un Prêtre 
peut impunément & à l'aife rire 
de tout ce qu'on lui dit en con- 
feffion > convient des mieux à 
un Pénitencier, fouvent railleur, 
& qui fe prépare à entendre dans 
une Eglife bien froide les con- 
férions d'une multitude de per- 
fonnes. 

1 1 1 Le tri&rac des frères fra- 
favs] D'un côté le nom de tric- 
trac femble parfaitement bien 
convenir , pour le dire ainfi , 
à la trejque tracafjante vie des 
Moines mendians , le jeu même 
de trictrac n'aïant été appelé de 
la forte qu'à caufe du continuel 
mouvement des de* & des Da- 
mes fur le Damier. Mais il y a 
plus d'apparence qu'ici par le 
tviBrac des frères f rapars , Ra- 
belais dénote le tran tran de 
la vie Clauftrale que les maî- 
tçe$ entendem fans comparai- 



fon mieux que les Novices. Dans 
lesContes d'Eutrapel la feience, 
ou comme on parle le tran- 
tran du Palais eit en deux en- 
droits appelle le trictrac d* Fa- 
lais. 

nz Lourdaudus de Vit a (J 
honsjiate bragardorum ] On ap-% 
peloit autrefois bragarawn hom- 
me propre&galamment habillé» 
de brarues lorte de courtes cu-« 
lottes de toile qu'on portoit par 
netteté comme on porte aujour- 
d'hui ^cs caleçons* La mode de 
ces anciennes brag»?s étant tom- 
bée avec celle des brajettu 
comme indécentes, à caufe que 
l'une & l'autre marquoienttrop. 
visiblement la place & la for-* 
me des parties qui ne fe nom- 
ment point , il raloit être bien 
eroffier pour continuer à en 
être le partifan j c'eft pour- 
quoi c'eft ici un franc lonr* 
aaud qui en fait l'éloge > 3c 
qui entreprend de la faire revi- 
vre. 

113 Lirippii Sorbonici mora* 
lifationes > per M. L#foldnm ] 
Rabelais attribue à un Doâeur 
Aleman nommé Lmpolde ou Léo- 
pold un traité qui explique tous 
les myftéres de feience & de 
pieté renfermez dans la forme 
* * 



..** — l" 












-• .-.r • r-:»:i c .i- 

.-. ,w -e :c :..x ir.x 

m .'au-u:c : ^' vis 



Livre IL Chap. VIL 89 

Verfm Renchlin. 
117 Les cymbales des dames. 
1 x 8 La martingalle des fianteurs. 
»*p Vitevonfiorinm nacqHctornm fer E. Pede* 

bilUtis. 



X 17 Les cymbales des Dames"] 
La vie peu réglée de certaines 
femmes de qualité. La 71. des 
cent Nouv. nouvelles : pajfant 
dopanture par devant la chambre 
eu fa femme avec le chevalier 
joùoyent enfemble des cymbales. 
On a appelé cymbales de petites 
fonnettes dont on jouoit com- 
me on joue aujourd'hui des ca- 
stagnettes ou du tambour de 
Barque. 

n% La martingalle des fian- 
teurs'] Ci-defiûs déjà, 1. 1. c.20. 
le tout fut fait ainfi qu'avoit été 
délibéré : excepté que Gargan- 
tua , doutant au on ne trouvaji à 
f heure chauffes commodes four 
fis jambes ( de Janotus ) dou- 
tant aufji de quelle façon mieux 
duiroient audit Orateur , 0« à la 
Martingale, qui eft un pont levu 
de cul , pour plus aifiment fian- 
ter-you à la marinière &c. Cette 
forte de culottes , qui étoit en- 
core en ufage du tetns de Ra- 
belais, pritfon nom des M*r- 
tégaux , peuple du Martégue 
en Provence qui l'avoient in- 
ventée , & l'Auteur en donne 
de telles aux gourmans comme 
le pédant Janotus > parce que 
les culottes à la Martingale aïant 
au derrière une ouverture cou- 
verte d'une pièce de drap quar 
*ée,quife hauifoit& baiûbic à la 



"° Le* 

façon d'un pont>le vis elles con- 
viennent à ces grans mangeurs 
qui fou vent n'ont pas le tems 
qu'il fâudroit pour détacher 
d'autres culottes. On a dit Mar- 
tingale pour MartégaU 9 com- 
me Portingal , qui dans nos 
vieux livres eft le nom du Por- 
tugal. Du refte., ce titre manque' 
dans l'édition de Dolet. 

119. ytrevouftorium nacquè- 
torumper F. Pcdebilletir ] Le» 
Virevoutcs ou tours de foupleG» 
fe des Capucins & des Corde- 
liers , réduites en art par un 
franc Piéton ou troteur de leur 
ordre. Kacquet eft une corrup- .. 
tion de laquet , comme laquet . 
qu'on difoit autrefois pour la- 
quais, en eft une de l'Aleman 
\ands-\r\echt , qui s'eft dit pre- 
mièrement de l'infanterie A- 
lemande , puis auffi de la Fran- 
çoife , enfuite pareillement des 
laquais , enfin des valets de tri- 
pot 5 qui tous enfemble n'aïanc 
gueres d'autre monture que la 
mule des Cordeliers > comme on 
parle , leur font ici aflbciex par 
Rabelais, à caufeque ceux-ci & 
les Capucins vont naqueter de 
porte en porte , emploiant pour 
attraper des bribes mille inven- 
tions qui font autant de rire- 
toutes, Le PafTepanout des Je* 
fui te* imprimé en iç 9 j, pag.*;. 
?arle 
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,to Les bobelins de franc couraige* 

121 La mommerie des Rabatz 6c Luttes* 

,ta Gerfon , de auferibilitate Papa ab Ecclefial 

"- La 

parle des Capucins comme de 
gens. 



De/quels la troupe vagabonde 
2ie s J attache point en ce mon- 

de 
*A quelque certain râtelier t 
Et , marmùeufè ne s'arrefte 
Qu'aux virevouftes de fa 

quefle , 
Faifant fin dot fin gre- 
nier* 

. 120 Les bobelins de franc cou- 
raige ] Louanges des Savetiers, 

2ui chantent en faifant leur be- 
>gne. 
m La mommerie des \abat\ 
C Lutins] On a appelé Rabats 
les Efprits > & on les nomme 
encore à préfentdelaforte dans 
les Provinces d'Anjou, de Poi- 
tou , de Saintonge & de Nor- 
mandie *• On difoit auffi raba- 
fier pour exprimer le tintamare 
que fait un Efprit qui revient f 5 
& Marot s'eft fervi de ce mot 
dans une Epigramme fur le re- 
tour de Mademoifelle deTallart 
à la Cour. Or, voici propre- 
ment ce que c'étoit que rabafi 
ter à la manière des Efprits. Les 
CordeUers d?^imboife-> dit Mé- 
nage ? avaient autrefois de coutu- 



123 

me , vers la fin du Carême , de 
dijpofer une grande quantité de 
petits cailloux furplujienrs aïs a» 
dejjus au lambris de bots dont 
leur Egltfe eji voûtée : V le mé<+ 
credijamt , auffi-tot que le Dia- 
cre avoir pronom é , enchantant 
la Pajpbn , les paroles aufquelles 
un chacun je prcft erne , quelques 
Novices , qui a\> oient ordre de Je 
tenir pour cet effet au defjus de la 
voûte 3 renverfÀent-) chacun fuc* 
ceffvement 3 ces ais-là : G* ainfi 
ces petits cailloux venant à row* 
1er de haut en bas ^O" de chaque 
coté du lambris ^faifoient un grand 
bruit : C7 cela Jappelloit le /(4- 
bafides CordeUers* *.Cciï cette 
coutume que Rabelais traite de 
mommerie, 

122 Gerfon, de auferibilitate 
Papa ab Ecclefial Le doôe Jean 
Gerfon 3 Religieux Celeftin , 
Dodteur de Sorbone, & Chan- 
celier de rUniverflté de Pans , 
a voit été député en 1414. au 
Concile de Confiance. Y aïant 
reconnu l'opiniâtreté des deux 
Antipapes Grégoire & Benoît» 
à vouloir fe maintenir dans le 
Papat contre Jean XXII» ou 
XXIII. fous ombre que celui-ci 
étoit à la veille d'être dégradé , 
il prit occafîon de publier ttn 
Trai- 



* Wlén. D tel ion. étym. au mot Rabater. 

ÎSlêidan Fr.fur Van 15 34. 
^* Mèn. Diftm* étjm.anmot Rabater* 



Livre IL C h a p. VIL pi 

** 5 La ramaflè des nommez & graduez» 
** 4 Jo. Dytcbrodii , as terribilitate excommunia 
cationum libellules acep halos* 

*** In- 



Traité qu'il intitula : de auferi- 
(nhtate raj>>t ab Ecclefta, Pour 
fa voir quel y étoit le but de 
l'Auteur, ou de foûtenir que 
l'Eglife peut fubfïfter fans Pape, 
ou feulement de prouver que 
pour le bien de l'Eglife > & pour 
arrêter le fchifme qui la divi- 
foit depuis 40. ans > le Concile 
pour lors légitimement aflem- 
blé étoit en droit de dépofer un 
Pape canoniquement élu ; pour 
(avoir cela > dis-je , il faudroit 
lire le livre de Gerfon. Cepen- 
dant , il eft bon d'avertir que 
Pâquier eft de ceux qui préten- 
dent que Gerfon ne fit fon livre 
que dans cette dernière vue ; 



xandre V. Froiflart, vol. 4. c, 
58. 61. & 97. & Monftrelet 
vol. 1. c. 30. +?• & 52. rappor- 
tent la chofe, & elle a été re- 
marquée par Innocent Gentil* 
let, dans la préface de la 2. part, 
de fon Anti- Machiavel. 

123 La ramajfe des nomme\ 
(7 grad»<!\ ] Ce n'eft pas afTei 
qu'une Uni ver fi té ait nommé un 
de Ces Membres à quelque Bé- 
néfice de la qualité de ceux qui 
par la Pragmatique Sanction > 
& enfuïte par le Concordat ont 
été afFeâez aux Graduez : il ne 
fuflit pas non plus que le Gra- 
dué ait lui-même demandé le 
Bénéfice à celui à la collation de 
qui il eft **. Le plus difficile a 
toujours été d'avoir (es Bulles > 
qu'avant l'établiflement desBan* 

3uiers en Cour de Rome dans 
e certaines Villes il fàloit aller 
chercher fur les lieux : ce qui ne 
fe pouvant, fans fe faire ramap- 
fer (ur des rameaux ou branches 
d'arbres à la defeente des Al- 
pes \ > c'eft ce que Rabelais 
appelle ici U ramajfe des nomme\ 
CT gr*dxe\. 

1 24 Jo*n. Dytebrêdiiy de ter» 
ribilitatc excommunie attonum lu 



mais que lui , qui traite de Lu- 
ciamfie Rabelais, fous le nom 
de certain Auteur qui de fon 
tems avoit ofé juger autrement 
du do&e Gerfon * , ne favoit 
pas que cette opinion , qu'il ne 
veut point que Gerfon ait eue , 
aïantétédu tems même de Ger- 
£>n y foutenuë en pleine Sorbo- 
ne par Maître Jean de Gigen- 
court > avoit paflé , & avoit été 
fuivie d'un Edit , en vertu du 
quel la France s'étoit paflee de 
Pape pendant trois ans , & s n'a- 

voit commencé à en reconnoi- 1 b'Uulus aceohalos j Rabelais ap- 
treun qu'en la perfonne d'Alé- 1 pelle Itbsllulu* acephalos petit 

livret 

* fiech. de Pâquier y l 3. chap. 16. C?26. 

** Duaren. de Sacr.EccL mjjiifteriw j /, j, c. i$ % 

f Kicot , an mat Ramifie* 
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» - ji ^ \ rjiXtf ? .nais il :c peur que 

'. u.:- .v" ouc ujn> .1 .une i'iin- 

- . *rrt.*t? .u: jiii.L fait prendre 
» «oiurcpitf . iUti a- lujct-L». 

- ^uc .vâotiJis Jtiribuê a un M. 
* u».rt£,ouir an I rdiic du bon icns 

■ c-.'- 4 a invoquer quelquefois 
. , .c> Ducie» vX les L-iablcllcs. Le 

. nua ie *e*£cuUj marque que 

. .ti ^ointnc eiuit «\leman , de 

: « . c :\«ut :cms les Alemans ont 

- rm ;c> ii «réside magte. Durcl- 
. ; u . Na^^e .urie d'un Akman 
: i .'-i^*. «.• • .ivuic les ouvrages de 

. .'^uo^vimc «oient prei'quc les 

, :..;> -:•-. liaient la vogue en 

. i ~. -:-w \.:m la relhcuaon des 

| .>...»» .»UICS *. 

i ...' . >.,>»q>ot des perpe- 
. •*.«..■ vu>icwm Je hu-hepoty 

■ *.- ..-" •«■ : , rv.»renicnrun mets 
.» :r. k < ..s. mu i icurs fortes de 

• • i :. »» .l'.nmc ivourroit être 
..t » ••.^%muii jes didêren- 
, .»> .vt..c> .:e tous les ordres 
j :»vKi: ti» d'une grande Ville* 
: v. i**vi.> -up}»oie :iiunf6f^p«*r- 
■> .oui »c que Jane le monde 
« N ».* .*•*.- i . . .t je Keli^ions de Men- 
«cw.n. »•.. I mjm» » t^cuji qui te perpétue** 9 
#% .*.•*»!* ; «vhiiino .oui es 1 or tes de Com- 
M» .;«. i miiiauie* . qui ne meurent ja- 
*•.»»». \ i ti.il < v..'i.. .ctfHUy v* tp^mem* 
, .i ,.v»v j ^fiiitu ? dit IMinc f > de cer- 
tains 
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Livre IL Chap. VIL p| 
lt7 La morifque des hereticques. 
" 8 Les henilles de Gaïetan. 
?•* Moillegroin dotions cherubici de origine 

fatepelhtarum y & tortkollorMn ritibns 9 lib, 
tcm. 1J0 Soi- 



f'P 



tains Ermites habirans des dé- 
fera de la Paléftine. 

1 2 7 La morifque des hereticques] 
Ceft le fupplice de la corde ? 
âffe&é du tems de Rabelais aux 
Luthériens \ qu'après une ou 
deux fecoufles , on laiflbittom- 
tner dans un feu allumé au pied 
du gibet. Ceft là proprement la 
Mort/que dont parle l'Auteur. 
Les Mores accompagnent leurs 
jeux & leurs danfes de grimaces 
& de fauts périlleux , qu'on a 
aufli appeliez Morifques , lorf- 
au'on les à introduits dans la 
danfe & dans les fpeâades Fran- 
çois , & c*eft erteore en ce fens 
que Rabelais introduit ici une 
idorifquci qu'il attribue aux pré- 
tendus Hérétiques de Ton tems, 
parce qu'ils acquéraient un teint 
de Mores , & faifoient des gri- 
maces hideufes , lorsqu'on les 
pendoit & brûloit , comme c'é- 
toit la coutume. 

ut Les heniiles de G Met an ] 
Henilles, anilia, contes de Vieil- 
les , peut-être. Sinon , ce fera ici 
la même chofe que guenilles ou 
Lambeaux : auquel cas Rabe- 
lais aura entendu fous ce nom 
les Opufcules de frère Thomas 
de Vu> , depuis Cardinal Caie- 
tan , imprimex enfemble en 
15 il. & par luidédiexà Ni- 
colas Cardinal de Fiefque. 

Tome IL 



119 Moiîlegroin) doHorls chè* 
rubici de origine patepelutarum^ CT 
tortitollonnn ritibus ltb»feptem ] 
On a appelle Chérubiques & ill»- 
mme\ certains anciens Docteurs 
fchoiaftiques, que la haute opi- 
nion qu'on avoit de leur fainte- 
te & de leurs grandes lumières» 
faifoit prendre pour des Anges 
& des Chérubins. Et comme les 
Chérubins (ont dépeints avec la 
race vermeille , on appelloit 
âttfîi , mais par dérifîon , Doc- 
teurs Chérubiques & illumine^ 
certains goinfres d'entre les Sor* 
bonifies du vieux tems, à qui 
l'ivrognerie avoit fait hauffer la 
couleur du teint. Ceft à la fa- 
veur de ces deux différentes 
fortes d'illuminations & d'enlu* 
minutes , que Rabelais fe mo- 
que ici de certain DodCur thé* 
rnbique qu'il nomme mouille* 
groin , pour faire encore mieux 
entendre que cet homme a* 
voit fouvent le verre., à U 
bouche. Les p&tes-ptlùès ou pa* 
pèlus , comme on lit dans les 
Fables de la Fontaine , ce font 
les Cordeliers , par rapport à 
THypocrifie dont on les accu* 
fe , & les Toituùllis ou Torcous , 
comme f Auteur parle 1. i. ch. 
54. ce font encore les Corde- 
liers , en tant que pour contre- 
fane l'agonie du Sauveur expi- 

G raat 



94 Pantagruel, 

1 3 ° Soixante & neufbreviaires de haulte greflè. 
» 3 1 L e godemarre des cinq ordres des mendians. 

i3» La 



tant fur la Croix > ils laiflfent 
pan cher leur tête fur l'épaule , 
comme prb à rendre rame à 
force de jeunes & de macéra- 
tions *. 

1 3 o Soixante & neuf bréviai- 
res de haulte greffe ] Rabelais fe 
moque de la Bibliothèque de 
S. Victor , où on voioit prefque 
autant de bréviaires , des plus 
fripez , que de route autre for- 
te de Volumes enfemble. Ce 
qu'au refte il y avoit tant de 
\ieux bréviaires , c'eft que c'eft 
la Bibliothèque d'une grande 
& ancienne Communauté Reli- 
gieufe,& ce qu'il les appelle bré- 
viaires de baute-gratjje , c'eft 
parce que depuis le XII» fîé- 
cle , tems auquel cette Bi- 
bliothèque fut fondée > il ne fe 
pouvoit que parmi une multitu- 
de de bréviaires de la Maifon, il 
n'y en eût de bien gras , puif- 

3u'on s'en fervoittous les jours 
ans l'Abbaïe & dans l'Egli- 
fe. 

131 le godemarre des cinq 
•rares des Mcndians~\ Godemarre 
fîgnifie tantôt le ventre à pou- 
laine de ces Moines mendians 
de tous Ordres 3 qui Curiosfi- 
muiant , fèd Baccbanalia >*- 
yunt , comme pane Rabelais au 
dernier ch. de ce livre : & a- 
lors,par le changement du g, 
en d y comme en godelureau > 



ce mot vient degegue pris pour 
le ventre , & de marc fait de 
major, Fénefte, 1. <f..ch. 13. Il y 
a un Godentard EJpagnol , qui 
fe fait perter à la proieffion dans 
une chaire percée , & va con- 
ciliant tout le myftere de fe« 
fumées. J'ai vu des Efpagnols 
repréfentei promenant dans u- 
ne brouette leur gtdemarc ou 
ventre à poulaine. Souvent % 
comme ci-deflous ch. 12. le go- 
demare fignifie certain tems 9 
c'eft-à-dire , environ l'entrée de 
la nuit , que les Moines chan- 
tent l'Antienne Gaude Mafia 
yirgo : & quelquefois godemart 
s'entend de la cochemare , mal 
de rrte , qui nous pefe la nuit 
lorfque nous dormons. Le Dic- 
tion. Fr. Ital. d'Oudin , Gode- 
mare, Cochemare , p<jarrola. 
C'eft pourquoi, comme godema* 
re & cochemare font aflex fou- 
vent fynonymes , que dans ce 
chapitre Rabelais en veut conti- 
nuellement aux Moines 5 fur- 
tout aux Religieux mendians , 
& qu'au chap. 6. de la Progn. 
Pantagrueline cauchemare vient 
conftamment de calcatio 5 ou 
plutôt calca maris , il y a bien 
de l'apparence que -'ans ce ti- 
tre il aceufe de pédéraftie tout 
les cinq Ordres des Men- 
dians. 

132 



* ErafmmAHÇoll, intit* Medaxdus. 



LlVR E II. Ch a p. VII. pç 

,3t La pelleterie «des tirelupins , extraiéte de 
la botte fauve incornififtibulée enlafommc 
angelicque. 

133 Le Ravaflèur des cas de confcience# 

134 La bedondaine des Prefidens. 

,3 ' Le 

ijz La pelleterie des Tirelu- [ pauvres Vaudou ou Turlupins 
pins y extraifte de la botte fauye de Cabriéres 



tncornififiibulée en la Somme »An> 
gelicque ] Ce titre ne veut dire 
autre chofe que la manière d'a- 
voir le poil aux Hérétiques , Se 
de les faire chanter , fuivant 
qu'elle eft enfeignée dans la 
Somme de Thomas d'Aquin, Se 
qu'elle a été pratiquée contre 
eux en leur enauflant , avant 
que de les brûler, Se feulement 
pour les tourmenter , certain 
brodequin ou certaine botte de 
parchemin , qui étnnt appro- 
chée du feu , fe retire , Se fer- 
rant extra ordinairement la jam- 
be caufe une grande douleur *• 
Nous lifons au ch. 24. de l'A- 
j>ol. d'Hérodote , qu'un nommé 
frère Jean de Rome , Jacobin 3 
qui fe qualifioit Inquisiteur des 
Hérétiques de Provence, a voit 
accoutumé > lorfqu'il vouloit 
interroger quelqu'un fur le cri- 
me d'héréfie 3 de lui faire chauf- 
fer des bottes que lui-même cm- 
pliflôit de graifle bouillante : ce 
quiétoit un fur moïen de faire 
laitier à l'accu fé le cuir Se le 
poil dans ces bottes. Il continua 
d'exercer cette cruauté fur les 



Se de Mérindol 
jufqu'en 1544- que la crainte 
d'en être châtié , comme c'é- 
tait l'intention du Roi , l'obli- 
gea à chercher un azyle dans 
Avignon -f. 

1 3 i Le Ravaflèur des cas de 
confcience J Ceux qui ont lu le 
gros Ouvrage de Sanchès > & 
ceux des autres Cafuiftes 3 fa- 
vent combien pes Auteurs ont 
"été obligez de rèvajjer pour a- 
voir pu forger toutes les Que- 
(lions , foit frivoles , foit dan- 
gereuses , ou fcandaleufes dont 
ces livres (ont pleins. 

134 La bedondaine des Prefi* 
dens~\ De bedon Se de bedondon , 
onomatopées qui chacune ont 
(îgnifié un tambour , on a fait 
bedaine Se bedondaine dans la Si- 
gnification de gros rentre , à 
caufe de la reflemblance d'un 
gros ventre avec un tambour. 
Les Contes d'Eutrapel , chap. 
19. Cbicoiiany qui efloit Tabou* 
Tuteur à Saumur -y en fit ainjt t 
quand le jour defes nlces il alla 
baudement C7 gaillardement qué- 
rir fa femme à tout fin tabour'm 
, (7 flnfiey ta conduifant en grand? 
joU. 



* Furet 1ère 5 au mot Brodequin. 
f Be\. Hift, IcçLfur Van IS44« 
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Livre IL Chap, VU- 97 
1 3 * Le ramonneur d'Aftrologie. 
l * 9 Campi clyfleriornm per §. C; 
**° Le tirepet dés Apothecaires» 
*** Le baifecul de chirurgie. 
* 4a Juftinianus de cagotis tollendU K 

Ahtidotarium anima* 
* 45 Merlinm Coccains de patrie diaboloruml 

C DeC 

fintent les çlyflerts comme nrieulx 
Diables. Ici > c'eft encore à 
peu près la même raillerie con- 
tre ceux de fa propre profef- 
fion. 

138 le ramonneur &*A$rolo- 
bgie ] Les Aftrologues font 
d'ordinaire avec leurs longues 
lunettes, tantôt en haut , tantôt 
en bas dans les Observatoi- 
res , comme les ramonneurs a- 
vec des perches dans les. çhemjU 
nées. 

139 Campi clyfteriorum fer §• 
C. ] Manque dans l'édition de 
Dolet , mais on le trouve dans 
celle de x s s 3 • Ce per §. C; veut 
dire per SymphorianumChampe- 
rium y ou , comme il lui plaifoit 
quelquefois de s'appeler > Carnr 
fegium. Ce Symphorien Cham- 
pier» dont nous avons pluiîeurs 
mauvais livres , en a intitulé 
deux ou trois Campi , par alju- 
fion à Ton nom. De ce nombre 
e.ft Campi clyfieriorumy rapporté 

r- Gefner , au feuillet 606, dé 
Biblioteque imprimée.à Zu- 
*ichiS4S» 

1 40 Le tirepet des^Apotheeaires] 
Leur Seringue. 



141 Le baifecul de Chirurgie] 
^'attouchement du dcrjriere. 



De deux poutres qui fe ton* 
chent on dit qu'elles fe baifent* 

143, J-H^imanus de cagotistol* 
lundis} Et 1. 3. ch. 8. c'eft r* 
qui meut le yaillant^uflinien ,|L 
4* de cagotis toUendis , à mettre 
fummum bonum in braguibui 
& braguetis. On veut que ce 
(bit ici uneallufioa au titrée 
caduc is toUendis , dont la loi eft 
de Juftiniea , mais , félon moi» 
c'en eft plutôt une à la loi du 
même Empereur déyalidismen* 
Mcatnibus entre lefquejs. Rabe-. 
lais. a. prétendu que Juftiniea 
avoit compris les. Moines men« 
dians. Du moine eft-ce le fenti-» 
ment d' Agrippa de la Vanit& 
des Sciences, au ch. de mendici- 
tate , qui eft le 6 5. 

143 Merlin** Coccaius d&patrÏA. 
diabolorum ôcc, ] Théophile Ffl-v 
lengio > qui fous le nom de Mer» 
.lùkCqcaie a tait des vers enltyle 
raacàronique • étoit un Moine 
Benédiûin. natif de Mantoue * v 
mort fort âgé L'an 1544. niais, 
qui n'a pas tait .de livre qui, 
ait paru, fous le. titre de pa-. 
tria diabolorum, Il eft, vrai que. 
• Merlin. Cocaie , dans l'épitre . 
que fous le nom de Tdaçifter 
I ~4q**rius Lodola il adreflV #i 



* * 



Livre II. Chap. VI IL pp 



Chapitre VII h 



Comment Pantagruel efiant à Paris récent 

kttres de /on Père Gargantua > & la 

copie (Ficelles. 

PAntagruel eftudioit fort bien comme a£* 
fez entendez , & proffiâoit de mefme % 
car il avoit l'entendement à double rebras & 
capacité de mémoire à la mefure de douze * 
oyres , & botes d'olif. Et comme il eftoit ain* 
fi là demourant receut ung jour lettres de foi* 
Père en la manière que s'enfuit : Très chier fils* 
entre les dons , grâces , & prérogatives , def- 
quelles le fouverain ^f plafmateur Dieu tout 
puiflànt ha endoùairé& aorné l'humaine nature 
à fon commencement , celle me femble fingu- 
liere & excellente , par laquelle elle peult ea 
çftat mortel acquérir efpece d'immortalité , & 

e» 



CHAP. VIII. i Oyres & bottes 
£olïf~\ Rabelais veut dire que 
Pantagr. avoit derefprit autant 
que quatre j comme on parle , & 
ce la mémoire autant qu'en fau- 
voient contenir douie des meil- 
leures têtes. Ce qu'il appelle en- 
tendement à double rebras un 
grand Se vafte jugement, c'eft 
par allufîon à certains manteaux 
courts , que du tems de l'Auteur 
Qa rebrajjoit ou redoublait £lu* 



ou moins fur le bras ordinaite*. 
ment par galanterie , mais dans 
l'occafion pour tenir lieu de 
rondelle dans une rencontre- 
inopinée. Les oyres & les botte* 
d'olif, ce font des outres & de* 
tonneaux à mettre l'huiled'olive 
que produifent. la Provence & 
le Languedoc. 

J PUfmateur JPormacÇîM^dtti 
latin plafmo. 

G* * 
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Livre IL Chap. VIII. <di 

je demoure en mon imaige vifîble en ce monde » 
▼ivant , voyant , & converfant entre gents 
d'honneur & mes amis comme je foulois. la- 
quelle mienne converfation ba efté moyennant 
l'aydé & grâce divine -, non fans péché , je le 
eonfeflè ( car * nous péchons touts , & conti- 
nuellement requérons à Dieu qu'il efface nos 
péchez ) mais fans reproche. Parquoy ainfi com- 
me en toy demoure l'imaige de mon corps , fi 
pareillement ne relui foient les mœurs de l'ame, 
l'on ne te jugeroit eftre garde & threfor de Tira* 
mortalité de noftre nom , & le plaiiir que pren- 
drois ce voyant feroit petit , confiderant que la 
inoindre partie de moy , qui eft le corps , de- 
moureroit : & la meilleure , qui eft Pâme , 8ç 
par laquelle demoure noftre nom en bénédic- 
tion entre les hommes , feroit dégivrante & 
abaftardie. Ce que je ne dy par aeffiance que 
j'aye de ta vertus , laquelle m'ha efté ja par cy 
devant efprouvée , mais pour plus fort te en- 
couraiger à proffiéter de bien en mieulx. * Ec 
ce que prefentement t'efcris , n'eft tant à fin 
qu'en ce train vertueux tu vives , que de ainfi 
vivre & avoir vefcu tu te res jouïfles , & te re- 
fraichifîès en couraige pareil pour l'advenir. A 

la 



z Wouspechtns tout* (J c$nti- 
Xuellement requérons àDieu]Ç?cft 
ainfi que, dans l'édition de Do- 
Jet, on lit cet endroit, qui doit 



l'entendre de l'Oraifon Domi-' de Dolet* 



nicale, 

3 [ Et ce que.» • • pêur'Padpe* 
mr ] Ce qui eft entre ces mar- 
ques [ ] manque dang l'édition) 



io# Pantagruel, 

laquelle entreprinfe parfaire & confommer , il 
te peult allez foubvenir comment je n'ay rien 
efpargné : mais ainfi t'y ay-je fecouru comme 
fi je n'euflè aultre threfor en ce monde , que 
de te veoir une fois en ma vie abfolu & par- 
feiét , tant en vertus , honnefteté & preud*- 
hommie , comme en tout fçavoir libéral & hoa- 
uefteté , & tel te laiflèr après ma mort comme 
ung mirouer reprefentant la perfonne de moy 
ton Pere,& C non tant excellent,& tel defaiét, 
comme je te fouhaite, certes bien tel en defir. 
Mais encores que mon feu Père de bonne 
mémoire Grandgoufier euft adonné tout foa 
cftude , à ce que je proffi&afle en toute 
perfeéfcion & fçavoir polkicque , & que moa 
labeur & «■fltude correfpondift très-bien , voire 
encore oifrrrjpaflàft fon defir : toutes fois com- 
me tu peulx bien entendre,le temps n'eftoit tant 
idoine ne commode es lettres comme eft de 
prefent , & n'avok copie de telz précepteurs 
comme tuas eu. Le temps efloit encores téné- 
breux , & fentant l'infelické & calamité des 
Goths , qui avoient mis à deftru&ion toute 
bonne literature. Mais par la bonté divine , la 
lumière & dignité ha eue de mon eage rendue 
es lettres , & y voy tel amendement que de pre- 
fent à difficulté ferois-je receu en la première 
clafle des petits Grimaulx , qui en mon eage 
virile eftois ( non à tort ) réputé le plus fça- 
vant dudkft fiecle. 



Livre IL C h a p. VIII. ioj 

Ce que je ne dy par ja&ance vaine , encores 
que je le puiflè loûablement faire en t'efcrip- 
vant comme tu as l'authorité de Marc Tulle en 
fon livre de Vieilleflè, & la fentence de Plu- 
tarche au livre intitulé , Comment on fe peult 
louer fans envie : mais pour te donner affeétion 
de plus hault tendre. 

Maintenant toutes difeiplines font reftituées, 
les langues inftaurées , Grecque ( fans laquelle 
c'elt honte qu'une perfonne fe die fçavant ) 
Hebraïcque , Caldaïcque, Latine. Les impref- 
fions tant élégantes & correétes en ufance , 
qui ont efté inventées de mon eage par infpi- 
ration divine, comme à- contrefil l'artillerie 
par fuggeftion diabolicque. Tout le monde eft 
plein de gent^fçavants , de précepteurs très 
doétes , de lflpuries très amples , & m'eft ad- 
vis que ny au temps de Platon , ny de Cice- 
ron , 4 ny de Papinian , n'eftoit telle commo- 
dité d'eftude qu'on y veoit maintenant. Et ne 
fe fauldra plus dorefnavant trouver en place , 
ny en compaignie qui ne fera bien expoly en 
l'officinç de Minerve. Je voy k * briguants , les 
bourreaulx , les adventuriers , les palefreniers 
de maintenant plus do&es que les doéteurs & 
prefçheurs de mon temps. 

Que diray-je ? Les femmes & filles ont af- 
piré à cette louange & manne çelefte de bonne 

doc- 

+2lydô Ptpiman] Ces mots ne font pas dans l'édition de Dolet. 
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Livre II. C« à p. VIII. iof 

ficqUe , je t'en donnay quelcque gouft quand 
tu eftois encore petit en l'eage de cinq à fix ans, 
pourfuis le refte > & d'Aftronomie fâches en 
touts les canons ? Laiflè moy TAftrologie divi- 
natrice, & l'art de Lullius , comme abus , & 
vanitez. Du droiét civil , je veulx que tu fçai- 
ches par cueur les beaulx textes & me les con- 
fères avecquePhilofophie. 

Et quant à la congnoiflànce des fai&z de na*. 
ture , je veulx que tu t'y addonnes curieufe* 
ment > qu'il n'y ait mer , rivière , ny fontaine > 
dont tu ne congnoifïes les poiflbris , touts les 
oyfeauix de l'aer , touts les arbres , 6 arbuftes , 
& frutices des foreftz , toutes les herbes de la 
terre , touts les metaulx cachez au ventre de» 
aby fmes , les pierreries de tout Orient & Midy f 
rien ne te foit incongneu. 

Puis foigneufement revifite les livres des 
Medicins Grecs , Arabes , & Latins , fans con- 
temner les Thalmudiftes , & Cabaliftes , & 
par fréquentes anatomies acquiers toy parfaiâe 
congnoiflànce de l'aultre monde , qui eft l'hom- 
me. Et par lefquelles heures du jour commen- 
ce à vifiter les Sainétes lettres. Premièrement 



6 Arhufits , & frutictx dis 
f we fi\\ Dans l'édition de Dolec, 
au lieu de fruitiers on lit frubli- 
ces , par une faute d'impreflion 
pour frutices* du Latin fiutex , 
qui s'entend de tout arbrùTeau 
4jui ne meurt ni ne fecac c«nj- 



en 

me les herbes. Mais on a ditaufE 
fruitier pour firutice t & ce mot fc 
trouve en cette Signification 
dans la Préface du z. livre , du 
Traité de bonefia voluptare de 
Platiné, de la traduâjbn dcDi« 
dier Otriftol. 



iô5 Pantagruel, 

en Grec le Nouveau Teftament , & Epiftres 
des Apoftres : & puis en Hebrieu le Vieulx 
Teftament. Somme , que je tfoye ung abyfme 
de feience : car dorefnavant que tu deviens 
homme & te fais grand , il te faudra iffir de 
cefte tranquillité & repos d'eftude, & appren- 
dre la chevalerie & les armes pour défendre 
ma maifon , 8c nos amis fecourir en toutes 
leurs affaires contre les aflâultz des malfaifans. 
Et veubt que de brief tu eflàyes combien tu as 
proffiété , ce que tu ne pourras mieulx faire 
que tenant conclufions en tout fçavoir public- 
quement envers touts & contre touts : & han- 
tant les gents lettrez , qui font tant à Paris 
comme ailleurs. 

Mais parce que félon le faige Salomon , Sa- 
pience n'entre poinét en Ame malivole , & 
lcience fans confeience n'eft que ruine de l'ame; 
Il te convient fervir , aymer , & craindre Dieu, 
& en luy mettre toutes tes penfees , & tout ton 
efpoir , & par foy formée de charité eftre à 
luy adjoint , en forte que jamais n'en fois def- 
amparé par péché. Aye fufpeéls les abus du 
monde. Ne mets ton cueur à vanité : car cefte 
vie eft tranfitoire : mais la parolle de Dieu de- 
mourre éternellement. Sois ferviable à touts 
tes prochains , & les ayme comme toy-mef- 
tfte. Révère tes précepteurs , fuy les compai- 
' gnies des gents efquels tu ne veulx poindl ref- 
iembler , & les grâces que Dieu t'ha données , 

•^ iccllei 



Livre IL Ch a p. IX. toy 

icelles ne reçoips en vain. Et quand tu con- 
gnoitras que auras tout le fçavoir de par delà 
acquis , retourne vers moy , affin que te voye, 
& donne ma benediâion devant que mourir. 

Mon fils , la paix & grâce de noftre Seigneur 
foit avecque toy , Amen. De Utopie ce dix- 
feptiefme jour du mois de Mars , ton Père Gar- 
gantua. 

Ces lettres receuës & veuës , Pantagruel 
J>rint nouveau couraige , & feut enflambé à 
proffiéter plus que jamais , en forte que le 
voyant eftudier & proffi&er , eufliez di6t que 
tel eftoit fon efperit entre les livres , 7 comme 
eft le feu parmy les brandes , tant il l'avoit in- 
fatigable & ftrident. * 



Chapitre IX. . 

Comment Pantagruel trouva Panurge lequel il 
ayma toute fa vie. 

UNg jour Pantagruel fe pourmenant hors 
la ville vers l'Abbaye S. Antoine,dcvifant 
& philofophant avecque fes gents & aulcuns 
efcholiers , rencontra ung homme beau de fta- 

ture 

7 Comme eft h feu parmy les I eft interprété par brùiêres : mai* 
brandes j Dans le Didion. Fr. I en Poitou , ce (ont proprement 
lui. d'Antoine Oudin, brandis I des brujieres fahées fur le pied. 

CÇAP. 



idB Pantagruel* 

turc & élégant en tours lineamem du corps : 
mais pitoyablement navré en divers lieux , & 
tant mal en ordre , qu'il fembloit cftre efchap- 
pë es chiens , ou mieulx reflcmbloic ung cueil- 
letir de pommes du Pays du Perche. De tant 
loing que le veit Pantagruel , il diit es aflïitans i 
Voyez vous ceft homme qui vient par le che- 
min du pont Charançon ? Par ma foy il n'eft 
paovre que par fortune : car je vous afièure que 
à fa phyiîonomie Nature rha produit de riche 
& noble lignée , mais les adventures des cents 
curieux l'ont reduiâ en telle pénurie & indi- 
gence. Et ainfi qu'il feut au droiâ d'entre eulx, 
Ù luy demanda : Mon amy , je vous prie qu'ung 
peu vuetUez icy arrefter & me refpondre à ce 
que vous demanderay , & vous ne vous en re- 
pentirez poinét,car j'ay affeélion trefgrande de 
vous donner ayde à mon pouvoir en la calami- 
té où je vous voy :car vous me faites grand pitié. 
Pourtant mon amy diètes moi , qui eiles-vous ? 
dond venez vous ? où allez vous ? que querez 
vous } & quel eft vollre nom ? Le compaignon 
luy rcfpond en langue Germanicque : Junker 9 
Gott geb euch glucK und heil zuvor. Lieber 
Jun Ker , ich lafz euch wiflèn , das da ihr mich 
von fragt , ift ein arm und erbârmlich ding , 
und wer viel darvon zu fagen , welches euch 
vcrdriiflig zu horen , und mir zu erzelcn , wer 
Wicwol diePoëten undOratorn vorzeûcn ha- 
ben gefagt in ihrcn fpriichen und lezîcsb^&n f 
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dafz die gedechtnus des elends und armutbs 
vorlangft erlitten ift eine grofïe luit. A quoy 
refpondit Pantagruel : Mon amy je n'entends 
poinét ce barTagoiiin , pourtant fi voulez qu'on 
vous entende , parlez aultre languaige. Adoncq 
le eompaignon luy refpondit : * Albarildim 
gotfano dechmin brin alabo dordio falbroth 
ringuâm albaras. Nin portzadiKin almucatin 
milno prin alelmin en thoth dalheben enfouim: 
Kuthim al dum alkatim nim broth dechoth 
porth min michais im endotb , pruch dalmai- 
foulum hol moth danfrihim lupaldas im volde- 
moth. Nin hur diavofth mnarbotim dalgoufch 
palfrapin duch im fcoth pruch galeth dal chi- 
non , min foulchrich al conin butathen doth 
dal prin. 

Entendez- vous rien là ? dift Pantagruel es 
afliftans. A quoy dift Epiftemon : Je croy que 
c'eft languaige des Antipodes , le diable n'y 
mordroit mie. Lors dift Pantagruel : Compère, 
je ne fçay fi les murailles vous entendront 9 
mais de nous ûul,n'y entend note. Dont dift le 
eompaignon : * Signormio , voi vedete per ef- 
fempio che la cornamttfa non fuona mai s'elU 
non ha il ventre pieno : cofi io parimente non'vi 
faprei contare le mie fortuné , fe prima il tribn- 
lato ventre non ha la fo lit a refettione. Âlquale 

è ad- 

Chap. IX. 1 Albarildim , I 1 Signer mio, &c ] Ceft de 
&c. ] Ceft de l'Arabe. | l'Italien. 

Tome IL H ' 
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tys vous defcouflC ou j'ay failly à entendre. 
Lors refpondit Panurge : Prug freft frinft 
forgdmand ftrochdi drhds pag brlelang GravoC 
chavy gny pomardiere rufth p k alhdracg devinic- 
represNays. Couille Kalmuchmonachdrupp 
del meupplift rincq drlnd dodelb up drent 
loch mine ftz rinq jald de vins ders cordelis 
bur joeft ftzampenards. A quoy dift Epiftc- 
mon : 6 Parlez-vous chriftian , mon amy , ou 

lan- 

gn*n de Rabelais > Se le SainB | par cette langue on entend d'or- 
Engnan des cent Nouv. non- j 
velles ne font qu'un même! 
Saint , (avoir l'Apôtre des E- 
coflbis Ninias ou ttinianus , au- 
quel He&or Boëtiusl. 7. de fon 
Hiftoire d'Ecoflè , dit qu'on at- 
tribue plusieurs miracles qui 
rendront à jamais fa mémoire 
vénérable dans toute la grande 
Bretagne. Ce baragouin de Car- 
palim n'eft au rené qu'un dé- 
rangement de Suint Treignan 
fEcoflè vous ..... paroles 
donc Rabelais a voulu voiler la 
faleté en les faifant prononcer 
de travers par un Etranger , tel 
qu'on veut qu'étoit ce Laquais. 
6 Parle\-Vous Chriftian , mon 
étmy , ou languaige Patelinois ] 
Parlex-vous dans le deflein de 
vous rendre intelligible : ou û 
c'eft en vue de n'être entendu 
de perfonne * Cette façon de 
parler, qui eft purement Ita- 
lienne , eft particulièrement 
commune à Venife , où dire à 
quelqu'un parlate Chriftian > 
c eft lui dire de parler une lan- 



dinaire le langage du pais , où 
le peuple croit bonnement qu'il 
eft le (èul peuple Chrétien , 
comme le feul véritablement 
Catholique de l'Univers. Du 
refte , Epiftémon fait ici alhi- 
ûon à la Farce de Patelin , où le 
Drapier entendant le fourbe 
& rufé Patelin parler dans (et 
rêveries feintes & aifedées » 
à peu près autant de différent 
Patois, que Panurge parle ici 
de divers langages > ce bon honv 
me s'écrie tout épouvanté : 

SainBe Dame, comme il bar- 
botte ! 

Par le corps b . • • il bar* 
belotte 

Ses mots > tant qu'on n*j en- 
tend rien. 

Il ne parle pas Chreftien. 

Tle nul languaige qui affêre. 

Ce qui, pour le dire en paiTant, 
me perfuade que le di (cours de 
Panurge > pris par Epiftémon 
pour langage Patelinois 5 ou au- 



c en lui aire ae parier une lan- pour langage rateuneis y ou an- 
gue qu'on puùTe entendre , & » tre que chrétien , pourrait bien 

Hz ta* 
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languaigc patclinois ? 7 Non , c'cft languaigt 
keceroois. Donc diit Panorge, * Hem , /^ en 
fpreekc éutdcrs gesn téuU JUn kerftin téule \ my 
dMMkf nagbtans , dl enfeg i^ * nicteew UTêêrdt, 
myncn nêot verkléurt genoegh wat ikjbcgtm : 
gceft mj ujt bermhertighejt jett w**r vém /^ 
gevon magh zjyn. A quoy refpondi t Pantagruel: 
Aultant ck celhiy-là. Donc diit Panarge : 9 Se- 
nor , de tanto bablar yo foy canfado , por qae 
faplico à voftra reverentia que mire a los pré- 
ceptes Evangelicos , para que ellos movan vo- 
ftra reverentia a lo que es -de confeientia , y fi 
ellos non baftaren : para mover voftra reve- 
rentia a piedad , fuplico que mire a la piedad 
saturai , la quai yo creo que le movera como es 
de razon : y con eflb non digo mas. A quoy 
refpondit Pantagruel. Dea mon amy je fie fais 
doubte aulcun que ne faichez bien parler di- 
vers languaiges , mais diâes nous ce que voul- 
drez en queleque langue que puiffions entendre. 
Lors dift le compaignon : IO Min Herre , endog 

être du bit Breton.' car > à ces 
paroles du Drappier > la femme 
de Patelin répond que la per- 
sonne dont Patelin , dans (à 
jeunette, apprit ce langage non 
.Chrétien, 

Ce fut la mère de fi» père y 
JQui fut éUtrmi&e de Bretai- 

gne. 
7 îian, c*êfiidtfpmi^ê Untcr- 



neis ] Langage de Catholiques, 
puis qu'il eft là parlé de Moines, 
A en particulier des Cordeliers. 
Du refte , ceci manque dans l'é- 
dition de Dolet, mais on le 
trouve dans celle de 1 553- 

S Heerc, H^enffree\e ] Ceft 
du Hollandois. 

9 Senar , detanf hàUr] Ceft 
de l'Efpagnol. 

içMin Herre) end^jeg. . .1 
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jegmcd ingcn tunge talede , ligefom born , oç 
usKellige creatuure : Mine Klaedebon oc mit 
lcgoms magerhed udvifer alligevel Klarlig huad 
ting mig beft behof gioris , fom* er fandelig 
mad oc dricKe : Huorfor forbarme dig ofver 
mig , oc befal at gifre mig noget , af huilciceç 
jeg Kandftyre mingiocendis mage^ligerviis 
fom mand Cerbera en fuppe forfetçer : Saa skalt 
du lefve lsenge oç lycnfalig. Je croy ( dift Eu- 
ftenes )quelésGots parloient ainfi. Et fi Dieu 
vouloit x ainfi parlerions nous du cul. 

Adoncques dift le compaignon : Adon , fca? 
lom lécha : im ifchar harob hal hebdeca bime- 
herah thithen li kiKar lehem : chanchat ub laah 
al Adonai cho nen rai. 

A quoy refpondit Epiftemon. A cette heu* 
re ay-je bien entendu : car ç'eft langue Hebraïç- 
que bien rhetoricquement prononcée. 

Dont diftle compaignon : Defpota tinyn par 
nagathe , diati fy mi ouk artodotis ? horas gar 
limo analifcomenon eme athlion , Ke en to me- 
taxy me ouk eleis oudamos , zetis de par emou 
ha ou chre. Kehomps philologi pantes homo~ 
logoufi tote logous te kc remata peritta hyparw 
chin opote pragma afto pafi delon efti. Entha 
gar ananKeï monon logi ifin , hina pragmata. 
( hon péri amphisbetoumen ) me profphoros 
... epi- 

C'eft ici du Danois. On fait l nemarck. Ceft ce qui donne 
qu'autrefois les Gots pénétre- I lieu à la plaifanterie d'Eufthe- 
jrent jusqu'en Suéde & ca Da- | nés, 

H3 M 



H4 Pantagruel, 

cpiphencte. Quoy ? dift Carpalim , lacquais de 
Pantagruel , c'eft Grec , je Tay entendu. Et 
comment ? as tu demeuré en Grèce. 

.Doncq dift le compaîgnon : Agonou dont 
ouflys vous dedagnez algarou : nou den farou 
zamift vous marifton ulbrou , foufques voubrol 
tant bredaguez moupreton den goulhouft , da- 
guez daguez non cropys foft pardonnoflift nou- 
grou. Agou pafton toi nalpriflys hourtou los 
echatonous , prou dhouquys brol pany gou den 
bafcrou noudous caguons goulfren goul oufta- 
roppaflou. 

J'entends ce me femble , dift Pantagruel : 
car ou c'eft 1 1 languaige de mon Pays d'Utopie, 
ou bien luy reflemble quant au fon. Et comme 
il vouloit commencer quelcque propos , le corn- 
paignon dift : Jam tories vos per facra perque 
Deos Deafque omneis obteftatus fum 9 Ht fi qtta 
vospietas permovet , egeflatem meanfolaremini , 
nec hilum proficio damans & ejalans. Sinite , 
quafo , finit e viri impii quo me fat a vocant abire, 
nec vitra vanis veftris interpellationibus obtun- 
datis % memores veteris illius adagii y quo venter 
famelicus aurictilis carere dicitur. 

Dea mon amy , dift Pantagruel , ne fçavez 
vous parler François ? Si fais très-bien , Sei- 
gneur, refpondit le compaignon , Dieu mercy, 

c'eft 

x i LanfuMige de mm f*ys roit bien être ici du plus franc 

êVtoyit ] Sur ce pied-là » h on Gafcon > ou même du Béa mois 

en croit l'Auteur de la Préface tout pur. 
du JUbelau jtagloit > ce pour- x * 
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c'eft ma langue naturelle, Se maternelle, car je 
fuis né & ay efté nourry jeune au jardin de 
France , c'eft Touraine. Doncques , dift Pan- 
tagruel , racomptez nous quel eft voftre nom, 
& dont vous venez : Car par ma foy je vous 
ay ja prins en amour fi grand que fi vous con- 
descendez à mon vouloir , vous ne bougerez ja- 
mais de ma compaignie , & vous & moy fe- 
rons ung nouveau per d'amitié telle que feut 
entre Enée & Achates. 

Seigneur , dift le compaignon , mon vray Se 
propre nom de baptefme eft Panurge , & à pré- 
sent viens de Turquie , où je feus mené prison- 
nier * * lors qu'on alla à Metelin en la maie heu- 
re. Et voluntiers vous racompterois mes fortu- 
nes qui font plus merveilleufes , ** que celles 
d'Ulyiïès , mais pqifqu'il vous plaift me rete- 
nir avecque vous, & j'accepte voluntiers Po£- 
frç, proteftant jamais ne vous laiflèr , & alliC- 
fiez-vous«à touts les. diables : nous aurons ea 

aultre 



12, LorfhiSon alU à Metelm en 
U mole heure ] En 1502. en 
vertu d'un Jubilé de cette année- 
là) dont la Bulle ordonnait une 
Croifade contre les Turcs» dont 
l'armée navale s'éteit fait voir 
peu auparavant vers Venife. 
Les François affîégerent Me- 
telin , mais trahis , comme on 
difoit j par les Vénitiens , qui 
donnèrent partage aux Turcs , 
feux-ci les obligèrent à lever le 



Siège après avoir défait les Fran~ 
çois & fait fur eux trente & deux 
prifonniers) du nombre desquels 
le met ici Panurge. Voie* fur 
Tan 1 502. la continuation de la 
Chronique de. Monftrelet. 

13 JQu* celles <PUlyfel]V*m 
nurçe gépond à Pantagruel, qui 
avoit pris d'Homère la compas 
raifon de leur future amitié avec 
celle d'Ené* de d'Acfctej. 

H* *♦ 
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aultre temps plus commode allez loifir d'en ra- 
compter , car pour cefte heure j'ay neceffité 
bien urgente de repaillre , dents aiguës , ventre 
voide > gorge feiche , appétit ftrident , tout y 
tft délibéré. Si me voulez mettre en œuvre , 
*♦ ce 1er* balmc de me veoir briber : pour Dieu 
docHiea y ordre» Lors commanda Pantagruel 
qu oa le menait en Ion logis & qu'on luy ap- 
portait ioew vivres. Ce que feult fài& , & 
«ttuge* trts-bien à ce foir , & s'en alla IS coû- 
ter co <happoa > & dormir jufques au lende- 
SMuu beucc vie dilner > en forte qu'il ne feit que 
ttvtt* jn* vît un £kok du Ikffc à table. 

Chap. 

par Gtltet <f Auriçni dit Pani- 
fiait. : jmr ce 9*eledi& denuui- 
+tm ii/ia > eue cnmbteu que de 
tmtt itffÊJttum de drett cemmun 
Jtememuf mêdritMe > lefiH8\ntdry^ 
f it * * m e+mn* pfplfi*» de jeuyr 
*L*mtmmi C? p^Alememt de 
2e«r< fcwÊÊÊK* > CT en*U\ en dei- 
»** *»«r temtrttteu Ç? de>u , 
umt *prts fi up er uue dey tut } 
C7 Jt putjjemt ternir fur leurs f*r~ 
detpmr le péril émimmt de leurs 
dxtes femmes. Et Je aller cou- 
cher C7* départir fume cemfâr 
tmeà telle heure que bon leurjern* 
kle , >wr en chapon fi meftier 
tft : à fitire fermer leur perte 
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Nouv. nouvelle* * ftr <*" s «». 

Xc $*4oU v4* v^UW* ****** Jtt 

$ cvauuç <c uhx letrvuw t\t* 

feltt .\iM*Ju. V\UU vh*JV 
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ceatineot apr^t avoit kmpé 

tfiuifi bonne heure que les I m 

Chapons prennent leur repas I wumd L fantaifie {7 nmfirdige 
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Chapitre X. 



Comment Pantagruel equitablement jugea d'une 

controverfe merveilleufement obfcure & 

difficile , Jîjnflementy que f on juge- 

mentfeut dift fort admirable. 

PAntagruel bien records des lettres &*kd- 
monitions de fon Père , voulut un jour ef- 
fayer fon fçavoir. De faiét par tout s les carre- 
fours de la ville mift l eonclufions en nombre 
de neuf mille fept cens foixante & quatre en 
tout fçavoir , touchant en icelles les plus forts 
doubtes qui feuflent en toutes fciences. Et pre- 
mièrement en * la rue du feurre tint contre 

touts 



CHAP. X. i Concluions en 
nombre de neuf mille feft cent 
fax an te C7 quatre en tout fa- 
yoir J Jean Pic de la Mirande 
<navoitpropofë de femblables , 
au nombre de neuf cens *, mais 
ce n'eft point à celles-là qu'en 
veut ici Rabelais. C'eft plutôt 
à certain livre intitulé : Les 
Milles cent a uatre- vingt & qua- 
tre Demandes en toutes matiè- 
res , avec les folutions ez De- 
mandes félon le faige Sydrach. 
Imprimé /w-8«, à Paris chez 



Galiot du Pré au commence- 
ment du XVI. Sicde. Voie* la 
Bibliothèque de Draudius , t. 2» 
pag. 172. 

2 Laruédufeurre^Wtfiâé» 
ja parlé de cette rue 1. 1. ci 1. 
& il en eft fait encore mention 
an chap. 17. de celui-ci* C'eft 
celle qu'on appelle aujourd'hui 
la rué du Fouarre , toujours de 
foderum fourrage : & il y a de 
l'apparence que , comme le croit 
Ménage , on l'appella ainfî , à 
caufe de la paille qu'on y ven- 
doit 



ï Bibkoth.Tcller.f.+iu 
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touts les Regens, Artiens , & Orateurs , & * 
les mift touts de cal. Pais en Sorbonne tint 
contre touts les Théologiens par Tefpace de fix 
fepmaines , depuis le matin quatre heures juf- 
ques à fix du foir : exceptez deux heures d'in- 
tervalle pour repaiftre * & prendre fa refe&iom 
Et à ce aïïittarent la plus part des Seigneurs 
delà Cour , Maillres des requeftes , Prehdens , 
Cçnfeilliers, les Gents des Comptes, Secrétai- 
res % & Àdvocats , & aultres : enfemble les E- 
chevins de ladiéte ville , avecq les Medicins f 

& 



doit pour joncher les école* de 
Phtlofophie qui etoicnt dan? 
texte rue, & celles de Médecine 
qui en font prochet : Car U quel- 
le paille tes Ecoliers fe met- 
t«ient dès te tems du Poëte 
Dante , lorfqu'on faifoit des? 
Aôei publics *. Ramus 3 dans 
fa préface pour ta reformition 
deTUniverfîtede Paris ^ 
mention de ladépenfe des Eco- 
les de Médecine :pn> t^ttu^J 
ftnmine q»edhbeiarix tn^int* 



Jihdt, In Cardimihpro tut 
Ara mine , trigtnt* filtdi K 
3 Lffmtfl tout/ fin /<?rJ]Ot» 



^n*/>ruivantrediriondc if 5I> 
les accula tous & le» obi 
le ratfcoir for leur paille comme 
«les magots. Plus bas, L ** ebap. 
IV. PjJMMVI reflnt de cul (>** te 
êÙUc • • , Frère ^r^tf- 



ce*ti fur Îa eour/te (3 lut difl * • • 
Panurge le çrimrt y tu f crus be*** 
coup mieulx mus *yd*nt ici y que 
Lt fiêtHhM camnit une yacht » 
jfjîs fur tes cûuitUns tomme un 
magvr. Au lieu de fus te r»/* 
comme on lit dans L'édition de 
Dolet, on a dit mettre de eut* 
rcfhr de i*l , comme laifler , ref- 
ier dtbntit , pour lailïei > refter 
fur pié ou fur fe* pies. 

+ Et prendre ft rifeBion j Dan* 
l'édition de Dolct 5 il y a enfui- 
te : non qu'il engtrd*]} lefdiB\ 

•tts Sirfravicqttrt de fho- 
ptner £T fe refrMcbtràtettrj (te** 
vttut *t(*ufiumtet* Ce qui re- 
vient au de ma^pr^mjlt^ndotMtm 
m*tg*flr9-ntfflr*iorMMi]u< 1 ' beu>etts 
de l'un des titres de* volumes de 
la Bibliorhétjuc de S, Viôor. 



* NAêdé, jidd. à l*H4. de Ltmis XL f*g. «7J* CT 17** 
\ Min* DiRun* étjm. *» mtt fourrage. 
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& Canoniftes. Et notez que cTicculx la plus 
part prindrènt bien le frain aux dents : mais 
nonobftant leurs ergots & fallaces , * il les feit 
touts quinaulx , & leur monftra vifiblement 
qu'ils n'eftoient que veaulx engiponnez. Dont 
tout le monde commença à bruire & parler de 
fon fçavoir fi merveilleux , jufques es bonnes 
femmes lavandières , courratieres , rouftiflic- 
res , ganivetieres , & aultres , lefquelles quand 
il paflbit parles rues difoient, c'eft luy : à quoy 
il prenoit plaifir , comme Demoflhene prince 
des Orateurs Grecs faifoit , quand de luy dift 

une 



5 II les feit teutt quinaulx ] Il 
les confondit tous , & dans cette 
Difpute ou grande T Qmne , où 
pendant douze grandes heures; 
€cs gens-là s'étoient tenus a 
terre , affis fur de la paille com- 
me des magots , il les rendit ca- 
mus comme de vrais Singes. 
Mat. Cordier > dans fon decorr. 
fernu emendatione, chap. 18. n. 
45. de f édition de 15 39. Fuit 
yiBus in magna quitta. Il a été 
vaincu à la grand quine. yiBus 
fuit in fumrna difputatione > *cl > 
in Jùmmo cert aminé* On voit que 
ce qu'on appelloit la grand qui- 
ne dans le Collège de Navarre , 
c'était une Difpute folemnelle 
& extraordinaire, où , durant 
plusieurs heures tout de fuite » 
les Ecoliers de ce Collège de- 
meuraient aflis fur leur derrière 
dans une pofturc de vrais fin- 
ies , car en ce tems-U , peut- 



être de Spina , à caufe de la lon- 
gue échine de ces animaux > on 
appellent ?**» le mâle de la eue- 
non eu le marmot : & c'en dit 
finge mâle que parle Jean le 
Maire de Belges , dans ces vert 
de fa i, Epître de l'Amant 
verd : 

grecque nuy le quin 0* U 
marmêtte 9 

Dont latrifieur detja leur nuH 
denotte > 

Prifonniers font 3, leur liejft tfi 
perdue, 
C'eft peut-être encore de Jbina^ 
mais dans la lignification de bâ- 
ton noueux comme le font ceux 
d'épine , qu'on a appelle quinette 
un bâton de vieilles gens , & 
Slmnola) tantôt au jeu de Rêver* 
û le Valet de cœur 3 à caufe de 
fa halebarde, tantôt un Ecuïer de 
Dame , à caufe du bâton qui lui 
cft ncceflàire pour bien mener* 
© 
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Livre tl. Chap. X. ut 
Douhet le plus fçavant , le plus expert & pru- 
dent de touts les aultres , ung jour qu'ils ef- 
toient touts philogro^olizez du cerveau , leur 
dift : Meflîeurs , ja long temps ha que fommes 
icy fans rien faire que defpendre , & ne pou- 
vons trouver fond ny rive en cefte matière, & 
tant plus y eftudions , tant moins y entendons, 
qui nous eft grand honte & charge de confcien- 
ce > & à mon advis que nous n'en fortirons qu'à 
deshonneur : car nous ne faifons que ravaflèr 
en nos confultations. Mais voicy que j'ay advi- 
fé. Vous avez bien oui parler de ce grand per- 
fonnaige nommé Maiftre Pantagruel , lequel 
on ha congneu eftre fçavant defïus la capacité 
du temps de maintenant , es grandes difputa- 
tions qu'il ha tenu contre touts publiquement. 
Te fuis d'opinion que nous l'appelions , & con- . 
ferons de ceft affaire avecques luy : car jamais 
homme n'en viendra à bout fi ceftuy-là n'en 
vient. À quoy voluntiers confentirent touts ces 
Confeilliers & Do&eurs : de fai&l'envoyarent 
quérir fus l'heure , & le priarent vouloir le pro- 
cès 8 canaba0èr & grabeler à poind: , & leur 



Saintongeois , Seigneur du 
Douet proche de Saintes * , 
Confeiller du Parlement de 
Bourdeaux. Il fera plus ample- 
ment parlé de lui fur le ch. 37. 
du 1. 4. 



en 

2 Canabaffcr ] Tc.ffa.min are > 
Canabaflement > curiofa cjjami- 
nationcy dit le Diction. Fr. Ital. 
d'Oudin. Canabaffcr un procès, 
c'eft en voir & revoir toutes les 
pièces avec autant d'exaâitude 
qu'une 



* Brant t Hmm, ///. Fr> Tem 1, 2 A l- * QU ***> d* l ***• 



en :àire le rsporr :d que bon luy fembleroit en 
vraye cience icçue : à luy lïvrarent les facs 
vk Taxrcsmue* ^nrre :c& mains , qui feifoient 
prcicue :e :ius ieuuacre gros Aines couillarts. 
Mais ?intagnici -eur àiit : MtiSeurs , les 
Jeux icigncurs qui 3nt ce procès encre eulx 9 
.lîtic-.is enecres divans ? A quoy luy fcutref- 
•joûuu • ~:t:c ?uv. De quoy diable doncq ( dift- 
•i/ .tznsxc ant ie Tatraxleries de papiers & 
copw» «eue 'ne .raxilez ? Vsit ce le mieulx oùyr 
-Mr-wisr "ivc eue .eur iebat ♦ que lire cesba- 
S'uvitcrn* :c" • ^ux ic :bnt que tromperies , 
* tjtuLCjie* aiuccuwues ie Cepola & iubver- 
.Lcn* ce virvtwi: : Cor c :iiis leur que vous & 
■ vt*o> ^f.îix .mr es :nains desquels ha pafle le 
hiax* <■ ■ .*« nucmiie ce qu'avez peu , pr* & 
w • . x ;a c:t$ jue leur controverse eftoit 
.*itme „ x "aoie i uger, wu* l'avez obfcur- 
ov : Mt ^ii t? «Se vieiruiiounables raifons & inep- 
.1* yuuvt* a* Wcurie « Boide , Bartok , de 
ùuo, *k Imoù ♦ Hippcivcus , Panorme , 

Ber- 
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^ui Je (on nom eft appelée %6h 
.#*m L\uatj* Ces Outeles de 
Barchclemi CVp«/* ont été fort 
Jet nées i eau le desmuïens qu'- 
elles enieignent d'éluder le» lois 
lo» plus formelles > & de perpé- 
tuer les procès : mais elles n'ont 
pas Uille d'être plusieurs foi* 
reimpriraees,entrc autres in *•• 
eo caractères Gothique» , chex 
Jean Pou » 1501. 

10 



Livre IL Chap. X. nj 

Bertachin , Alexander , Curtius , & ces aultres 
vieulx maftins , qui jamais n'entendirent la 
moindre loy des Pandeftes , & n'eftoient que 
gros veaulx de difme , ignorans de tout ce qu'eft 
neceflaire à l'intelligence des loix. Car ( com- 
me il eft tout certain ) ils tfavoient congnoif- 
fance de langue ny Grecque ny Latine : mais 
feullement de Gothique , & Barbare. Et tou- 
tesfois les loix font premièrement prinfes des 
Grecs , comme vous avez le tefmoignaige de 
Ulpian IO Lpofteriori de origine jnris. & tou- 
tes les loix (ont pleines de Fentences & mots 
Grecs : & fecondement font rédigées en Latin 
le plus élégant Se aorné qui foit en toute la 
langue Latine , & n'en excepterois voluntiers 
ny Salufte , ny Varron , ny Ciceron , ny Senec- 

3ue , ny T. Live , ny Quintilian. Comment 
oneques euflènt peu entendre ces vieulx ref- 
veulx le texte des loix qui jamais ne veirent 
bon livre de langue Latine ? comme manifef te- 
ment appert à leur ftyle , qui eft * l ftyle de ra- 
monneur de cheminée , ou X1 de cuifinie* 6c 

mar- 



10 1ère ptfteriori de origine 
juris ] Ceft pofterion qu'on lit 
dans l'édition de Dolet , 6c non 
foftrema , comme M. S. de V. 
H. ayoit corrigé l'abrégé jM#ers> 
des éditions nouvelles. Cette 
loi au refte , eft de Pomponius , 
& non d'Ulpierv, comme l'a cru 
Rabelais , & c'eft ce que le mè- 
ne Mt S, de Y. H« a remarqué 



il y a long-tems l la marge de 
fon Rabelais. 

X i Style de ramonneur de che- 
minée } Mauflâde Se ridicule 
comme un ramonneur bien bar* 
bouille. Style tantôt élevé , tan- 
tôt rampant* comme un ramon- 
neur qui fc promène haut & 
bds dans une cheminée. 

llQt ciâfam C7 m*rmte»x2 
LatiA 
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Livre IL G h a p. X. 12} 

gïniens. Mais lediét du Douhec tint au contrai- 
re virilement , contendant que Pantagruel a- 
voit bien didk que ces regiftres,enqueftes,replic- 
ques , reproches , falvations Se aultres telles 
diableries , n'eftoient que fubverfions de droi(9b 
& allongement de procès, & que le diable les 
emporteroit touts , s'ils ne procedoient aultre- 
ment félon équité Evangelicque & philofophio* 
que. Somme , touts les papiers feurent brûliez , 
& les deux gentils-hommes perfonnellemenc 
convoquez. 

Et lors Pantagruel leur dift : Eftes - vous 
ceulx qui avez te grand différent enfemble t 
Ouy, dirent - ils, MonGeur. Lequel de vous 
eft demandeur î C'eft moy , dift le Seigneur de 
Baifecul. Or mon ami , comptez moy de poinéfc 
en poinét voftre affaire , félon la vérité : car par 
le corps bieu , fi vous en mentez d'ung mot , 
je vous ofteray la tefte de deflus les efpaules , 
& vous monftreray , qu'en juftice & jugement 
Ton ne doibt dire que vérité : par ce donnez 
vous garde d'adjouter , ny diminuer au narré 
de voftre cas : dictes. 

Chap. 
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Chapitre XI. 

Comment les Seigneurs de Baifecul & Hume* 

vefne plaidoient devant Pantagruel 

fans AdvocatXj 

DOncq commença Baifecul en la manière 
que s'enfuit :Monfieur , il eft vray qu'une 
bonne femme de ma maifon portoit vendre des 
Oeufs au marché. Couvrez vous , Baifecul , dift 
Pantagruel. Grand-mercy , Monlieur , dift le 
Seigneur de Baifecul. Mais à propos , paflbit 
çntreles deux tropicques fix blancs l vers le zc- 
aith & maille , par aultant que les monts Rhi- 
©hées avoient eu celle année grand* fterilité de 
fcappelourdes , moyennant une fedition de bal- 
Uvernes meuë entre * les Barragouins & les 
Accourfiers pour la rébellion des Souïfles , qui 

s'eftoient 

CHAP. XI. x Fers le Zenith 
& maille ] Au lieu d'C? maille, 
dans l'édition de Dolet on lit , 
diamétralement eppoft éx Troçlo- 
djtes. 

2 les Batragowns ÇT les Ac- 
€0Hr/ierf]On appelle accottreiers 
dans la Saintonge les chalans 
d'une boutique , où ils ont ac- 
coutumé de prendre fur taille , 
comme on parle, & on les ap- 
pelle de la forte d'adcrucuire 
parce que fur les taille* chaque 



Difaine eft désignée par une 
coche en forme de croix. A ces 
uicceurcters Rabelais oppofeles 
Barguignons qui n'achètent ja- 
mais ; & il fait allufion des uns 
& des autres aux Baragouin ou 
Juriftes barbares, qui propofent 
mille questions de droit fans les 
refoudre, & aux difciples A'+Ac~ 
curfe qui le vantent d'avoir 
approfondi tout le Droit Ro- 
main. 



Livre IL Chap. XL 1x7 

s*eftoient aflèmblez * jufqu'au nombre de bom- 
bies pour aller à Faguillanneuf , + le premier 
trou de Tan que Ton livre la fouppe aux bœufz, 
& la clef du charbon aux filles , pour donner 
l'avoine aux chiens. Toute la nuiét l'on ne feic 
* ( la main fus le pot ) que depefcher 6 bulles 
de pofèes à pié , & lacquays à cheval pour re- 
tenir les bateaulx , car les 7 coufturiers voû- 
taient faire des * retaillons defrobez une 9 far- 

bataine 

a Jujqnes an nombre de bom» 
les}t ~ 



bies ] Dans l'édition de Dolet , 
au lieu de bombies on lit : trois » 
fix > neuf* dix. 

4 Le premier trou de Pan j Le 
premier ;0«r, parce que le jour 
entre par le moindre trou. 

5 Lanuunfus le vot\ Manière 
d'arrêter un marché , duquel il 
ne refte plus qu'à boire les vins. 
Patelin , dans la Farce qui porte 
Ion 00m : 

Encore fi j enfle diB 

ta main fur le pot , pdf ce 

diB 
Mon denier me feu fi demourê. 

Ceft encore dans le même fens 
que plus bas , ch. 32. les Almy- 
rodes aïant fait dire à Panta- 

fruel, qu'ils ne fe rendr oient 
lui qu'à bonnes enfeignes , 
c*eft-i-dire , en vertu d'un ac- 
cord bien figné , ce Prince s'é- 
tonne qu'ils fe défient de lui qui 
venoit à eux la main au pot C7 
te y erre au poing. 

6 Bulles àpiedj O bulles à 
tbeifal} L'édition de Dolet por- 



te bulles de pofles à pied > (J 
lactjHAjsà. cheval. Ce qui encore 
devoit s'entendre au rebours » 
car on court la polie à cheval > 
& les laquais font réputez n'aller 
qu'à pie. Cependant , comme 
cela même , pour avoir au moin* 
quelque Cens , ne faifoit pas un 
aifezbon effet dans un chapitre 
comme celui - ci tout corn- 
pofé de Coq - à - lànes ; c'eft 
ce qui a obligé Rabelais de fe 
corriger dans les éditions pofté- 
rieures? & il ne faut point cher* 
cher d'autres raifons des divers 
changemens qu'on a déjà re- 
marquez ou qu'on remarquera 
encore dans ce chapitre & dans 
les deux fui vans. 

7 Coufiurters 1 On n'a com- 
mencé à les nommer tailleurs 
qu'environ Tannée 1 578. H. 
Etienne, Dial. du Nouv. lang. 
Fr. Ital. pag. 1 8 3 . 

8 Retaillons ] Rognures, re- 
fegmina. Mat* Cordier, de corr» 
ferm emendatùne, c. 42. n. 18. 
Rabelais , 1. 3. chap. 18. a dit 
de même retaillatpour circoncis» - 

9 Sarbatame . . , Océan* ] Ce* 

11 
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128 Pantagruel, 

bataine pour couvrir la mer Oceane , qui pour 
lors eftoit grofïè d'une potée de choulx félon 

les 



mais 



l'opinion des bouceleurs de foin 

Phyfîciens difoient <ju'à fon urine ils ne con- 

Snoifïbient figne évident au pas ll d'oftarde 
e manger bezagues à la mouftarde , finon que 
Meilleurs de la Court feiflènt par bémol com- 
mandement à la vérole , de non plus allebouter 
après les X1 maignants, car les marroufles a- 
voient ja bon commencement à 1} dancerl'ef- 
trindore au diapafon ung pied au feu , & la tef- 
ce au millieu , 14 comme difoit le bon Ragot* 

Ha 



deux mots font la rime de deux 
vers que Rabelais doit avoir pris 
quelque part. 

10 Les ïhyftciens] Les Méde- 
cins,qui en qualité d'Eccléfiafti- 
ques, comme ilsl'étoient ancien- 
nement prefque par toute l'Eu- 
rope bornoient ordinairement 
leurs fondions à enfeigner fous 
le nom de phyfujue > la théorie 
de la Médecine,lai(lantaux Lai - 

2ues la pratique des remèdes *. 
,e Roman de Lancelot du Lac, 
au feuillet 172. tourné du To- 
me I. car je ne fais finon empirer^ 
ne les Phyfîciens ne mefçuvent 
de ma maladie confeiller. Les 
Anglois appellent encore Phy- 
Jtcians les Médecins ; £ les Ale- 
mans Phyjicus un Médecin fti- 
pendié. 

1 1 Ojîarde mouftarde ] 



Ceft ici la rime de deux vers qui 
raifoient entrer la moutarde 
dans la Saufleà l'oftarde. A 
l'égard de be\ague , c'eft un 
renvcrfementdc&jgwdjfle, com- 
me les Rochellois nomment la 
bécaflè. 

1 2. Maignants ] On appelle 
ainfi les vers à foie en Provence> 
& dans le bas-Languedoc où. il 
y en a. Dans l'édition de Dolet , 
après m oignant s on lit : £7 ainfi 
Je peurmener durant le fervict 
divin. 

13 Dancer Veflrindore ] De 
ftridor , peut- être , auquel cas 
ce feroit ici une danfe de mar- 
roufles > de claquedens > pour 
fe réchauffer pendant un grand 
froid. 

14 Comme àifoit le bon Harot"] 
Le prologue des Navigations 

de 
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s*eftoient aflemblez * jufqu'au nombre de bom- 
bies pour aller à l'aguillanneuf , 4 le premier 
trou de l'an que Ton livre la fouppe aux bœufz, 
& la clef du charbon aux filles , pour donner 
l'avoine aux chiens. Toute la nuiét l'on ne feic 
* ( la main fus le pot ) que depefcher 6 bulles 
de poftes à pie , & lacquays à cheval pour re- 
tenir les bateaulx , car les 7 coufturiers vou- 
loient faire des 8 retaillons defrobez une 9 far- 

bataine 

3 Jufimet a:* nombre de bom- 
bies J Dans l'édition de Dolet , 



au lieu de bombtes on lit : trou » 
fix > neuf, dix. 

4 Le premier trou de Van j Le 
premier four , parce que le jour 
entre par le moindre trou. 

5 Lamainjuslepoi} Manière 
d'arrêter un marché , duquel il 
ne refte plus qu'à boire les vins. 
Patelin , dans la Farce qui porte 
fen nom : 

Encore fi j enfle diB 

La main fur le pot , par ce 

diû 
Mon denier mefeufi denuuré. 

Ceft encore dans le même Cens 
que plus bas, ch. 32. les Almy- 
rodes aïant fait dire à* Panta- 

fruel , qu'ils ne fe rendroient 
lui qu'à bonnes enfeignes , 
c'eft-à-dire > en vertu d'un ac- 
cord bien figné , ce Prince s'é- 
tonne qu'ils fe défient de lui qui 
venoit à eux la main au pot C7 
le y erre an poing. 

6 Bulles à pied y O bulles à 
cheval} L'édition de Dolet por- 



te bulles de poftes à pied > 0* 
lacquays a chev al. Ce qui encore 
devoit s'entendre au rebours , 
car on court la pofte à cheval > 
& les laauais font réputez n'aller 
qu'à pie. Cependant , comme 
cela même , pour avoir au moins 
quelque Cens , ne faifoit pas un 
allez bon effet dans un chapitre 
comme celui - ci tout corn» 
pofé de Coq - à - lânes ; c'eftr 
ce qui a obligé Rabelais de fe 
corriger dans les éditions pofté- 
rieures? & il ne faut point cher- 
cher d'autres raifons des divers 
changemens qu'on a déjà re- 
marquez ou qu'on remarquera 
encore dans ce chapitre & dans 
les deux fui vans. 

7 Couturiers 1 On n'a com- 
mencé à les nommer tailleurs 
qu'environ l'année 1578. H* 
Etienne, Dial. du Nouv. lang. 
Fr.ital. pag. i8j. 

8 Retaillons J Rognures, re- 
fègmina. Mat* Cordier , de certm 
fevm emendatione, c. 42. n. 18. 
Rabelais > 1. 3. chap. 18. a dit 
de même retatllatpour circoncis* - 

• Sarbatame . , . Octane J Cq| 
la 



i*3 Pavtagiuel, 

bacaine pour couvrir la mer Oceane , qui pour 
lors eltoïc grotïc d'une potée de chouht félon 
l'opinion des boateiears de foin : mais IO les 
Phyficiens difoienr <ju*à fon urine ils ne con- 

Soiflbient fîgne évident an pas " d'oftarde 
manger r^zaguesàlamouftarde, finon que 
Meffieurs de la Court feilïènt par bémol com- 
mandement à la vérole , de non plus allebouter 
après les " maignants., car les marroufles a- 
voient ja bon commencement à ,} dancerl'ef- 
trindore au diapafon ung pied au feu , & la tef- 
te au millieu , I4 comme difoit le bon Ragot* 

Ha 



deux mots font h rime de deux 
vers que Rabelais doit avoir pris 
quelque pire. 

10 Les rbyfùie*s] Les Méde- 
cms,qui en qualité d'Ecdéfiafti- 
ques> comme ils fétoient ancien- 
nement prefque par toute l'Eu- 
rope bornoient ordinairement 
leurs fondions àenfeigner fous 
le nom de pkyfaue > la théorie 
de la Médecine,laiflant aux Lai - 

2ues la pratique des remèdes*. 
,e Roman de Lancelotdu Lac, 
au feuillet 172. tourné du To- 
me I. car je nefaisfinon empirer^ 
ne les Phyficiens ne me firent 
de ma maladie confiilter. Les 
Anglois appellent encore Phy- 
Jtcians les Médecins ; ic les Ale- 
mans Phyjùus un Médecin fti- 
pendié. 

11 Oftarde mou/larde ] 



Ceft ici la rime de deux vers qui 
raifoient entrer la moutarde 
dans la Sauflfeà l'oftarde. A 
l'égard de be%ague , c'eft un 
renverfementde^giMj^, com- 
me les Rochellois nomment la 
bécaflè. 

1 2. 7A*iguimts ] On appelle 
ainfi les vers à foie en Provence» 
& dans le bas-Languedoc où. il 
y en a. Dans l'édition de Dolet » 
après maignants on lit : £7 ainfi 
Je pourmener durant le fervicc 
diyi*, 

13 Dancer Feftrindore ] De 
flridor -, peut-être , auquel cas 
ce feroit ici une danfe de mar- 
roufles ; de cUquedens > pour 
fe réchauffer pendant un grand 
froid. 

14 Comme difoit le bon f^o/] 
Le prologue des Navigations 

de 



* Métrai , dans V*4hu dis mat.cccL d* *ilu féele* 
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Ha Meffieurs , Dieu modère tout à fon pkifir , 

& 



de Panurge * imprimées à la 
fuite du Rabelais de Dolet. 
Toutesfoys mon intention eft de 
lafuyvre (la vérité) ung petit à 
gauche fans la perdre de y eue \ 
Jt d'adventure je ne tomboye fM 
ung foffé en la fuyvant , & que 
je me rompijjè une jambe : *b 
moyen de quoy jefujfe contrai* ff 
de lafuyvre à quatre pattes , on 
*\vec des potences > ouguynettes 
comme ce vray prophète J^agot 
Jacques Tahureau , dans Tes 
dialogues du Démocritique & 
du Cofmophile, pag. 134. & 
13$. de l'édition de Rouen 
15 89. Venfis-tHiRon avoit cer- 
taine cognoiffancedcsprédecejfeu 
amçiens , C de la Généalogie de 
beaucoup de gens aujOHrd'huyfc 
riches O" grands Setgueursy qu' 
ne les tr.uvaft poJfSle défendus 
de quelque pauvre beliftre % qui 
n'auroit fait toute fa "pie autre 
çhofe quejialler une jamBe toute 
mangée O" mi-pourrie de chape 
à l'entrée de quelque temple > t>* 
*ux lieux où le peuple convient 
& fréquente le plus f te/tuoin l'c~ 
Ugont W inpgne Orateur beliflr 
unique Ragot , jadis tant re- 
nommé entre les gueux de Farts - 
comme le Parangon , Roy & Som 
yerain maiftre aiceux 3 lequel « 
tant fait en plaidant pour le bifjs 
Ëautry-} qu'il en a Mtjjfé de /àr 
enfant pourveus avec des plut 
notables GT fameufes perfinnn 
que Port fçanroit trouver. Et qui 
doute que fi tels enfans font gett - 
de bien ( toutesfoys de bon efertt 



1 &ficrettementmejchans)queleur 
richejfene s'augmente , & qu'e/1 
tans poujJè\ à mont par le vent 
de quelque bonne fortune , ils ne 
puijjènt acquérir grands biens O* 
réputation $ Et voila la perfonnê 
de Ragot « Menfieur a premier 
gentilhomme déjà race, qui aura] 
de beaux neveux 9 fi Dieu plaifl* 
Celtophile > pag, 219. des Dia- 
logues du nouveau langage 
François Italianifé de H. £• 
tienne • • • • Mais dites moy , 
Peaubenifle ep elle tousjiurs en la 
Cour à auffi bon marché qu'elle 
Coulo.it eftre i Philaufone. Jl 
meilleur marché que jamais. Ceiu 
le ÇQif[on.iP^vrilf eft il tous- 
joMijderequeftetVbil. Il y efl en 
plus grande recommandation que 
jamais . CeluPathclin £T Ragot 
y ont ils touj jours fone difciplest 
Phil. Plus, que jamais* C'étoit 
un belitre fameux du tems de 
Louis XII. & des premières 
années du régne de François I. 
Il y a un in 12. de oixante pa- 
ges au plus, & de vieille im- 
preifion , traitant des Gueux dé 
Fhoftiere 3 ou le nom de Ragot 
eft fort fouvent répeté^Ceft de 
là ^ parce que Tes gueux font 
toujours fur le ten plaintif» 
qu'on a dit ragotter pour grom- 
meler, fe plaindre > murmurer. 
>Argoty qu*Oudin dans Ces Die» 
tionaires interprète gueuferie , 
mais qui proprement ïîgntfîé le 
jargon des Bohémiens , vient 
auflï très vraifemblablement de 
Hagot par une légère tranipon*'*- 



tjo Pamtagiuel, 

A: contre fortune la diverfe l * ung charrier 
tompit Oàtardes ion fouet : ce feue au retour 
éc là Bicocqœ , alon c ]^ on paflà Liceotié mai* 
Ot * è Antxcus des CreUoniiieres en toute lour- 

derie, 

aléa de lettrée , âr non pat de 
|a Ville d'^rj#/ , parce que > 
dit bonnement F mener; la plus 
grande pirrie de ce langage eft 
comporte de mou cirez du 
Grec. 

I j IM£ fbértin rtmptt *4\4f~ 
iufinJMtêt êcc. J 

Çêntft firtUMê U dt*trfê 

lV$ft fi k§» tbârtur {«s me 
*erfê. 
Caft comme on lie ce Proverbe 
«Uns nos Recueils & dans le de 
fên. firm, eme*d*tf*e de Mat. 
Cordiar,pag. 4*7. de l'édition 
cle 1 s 3 1 . Pu refte, mé\*rdej ne 
fe lit point dans l'édition de 
X>olet 1 & ce qui eft ajoute, que 
ce fut m vetmr d$ U /fr*rf «* > 
qu'un chartier rompit Ton fouet* 
Vraiièmblablement <\ force d'en 
toucher fea chevaux pour fuir 
plus vite > regarde les diffé- 
rentes difgraces qui ne cent- 
rent de tomber fur l'armée 
yrancoife, depuis qu'elle eut 
été défaite 4 la Bicoque en 
m*. 

16 Anùtm des Crefimnierês'] 
Mettre Untituj eft un nom bur- 
Jefque de m£me unification à 
peu près que Maître Aliboron. 
Pu Verdier , pag. 5 1. de fa Bi- I 
feliotheque , & après lui Drau- 1 



dius Tome 2. pag. m. délai 
(icône, difent qirun Chapelain I 



de la Sainte Chapelle de Dijon 
traduisit fous le nom d'^tmtvM* 
en vert François l'Hiftoire qu** 
Aenas Sylvois depuis Pape a 
écrite en profe latine des a- 
mours d'Euryale & de Lucrèce» 
Je tiens cette traduction pofté- 
rieure auPantagrueL(£uoHiu>a 
effet t comme le marque Du 
Verdier > elle ait été imprimée 
fans d2te à Lyon par Olivier 
Arnoullet , il eft cependant à 

F réfumer que cen'eft pas avant 
an 1531. tenu auquel cet Ar- 
noullet mit fous la preflé le fà- 
meux livre des cent Nouvelles 
nouvelles > qui conftamment eft 
un des premiers qu'ii ait impri- 
mez. Or il eft aile de faire voir 
que la première édition du Pan. 
tagruel eft plus ancienne , pui£> 
que dès l'an 1529. Geoffroi 
Tory de Bourges , dans l'épitre 
auxleâeurs de foq Champ fie— 
n , fè moquoit du langage de 
l'Ecolier Limoiîn , d'où je con« 
dus que Rabelais eft le plut 
ancien Auteur connu qui ait 
emploie le mot ^intitus , fur- 
tout avec le furnom comique 
de des Crrffon» i trrs.Naudë) pag, 
230. de ion Majeur et de la a. 
édition , fâifant le dénombre* 
ment de quelques ouvrages ma« 
caroniquetf cite entre autres 
V+4*twrus (U Çrcfjmmcrus, en 
quoi 
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derie, comme difent les Canonifles. X7 Bette 

quoi il Ce méprend, cette pièce, 
qui eft d'environ l'année 1575. 
liant pour titre Epiftola Magtfln 
tdntiti de Crejjlnnieres ad Ma- 
gifirum Jofephum jQuercetanum 
JUchymtflarum Coryphxum. Ce 
aue j'ai dit de la lignification 
a^intitus fe confirme par Tépi- 
taphe de Jean Fnth Anglois , 
brûlé à Londres l'an 1 5 3 3 . poar 
avoir écrit contre le Purgatoire. 

Icigifl maître Jean Frrtus y 

XZ*i fat/hit bt *n de tjLnntus, 

Et dm doMcur fcintifiquc Sec, 
Elle eft du P. Garafledans Ton 
Rabelais réformé , fatire comre 
Pierre du Moulin, où ce Jé- 
fuite trouve mauvais que ce 
Miniftre eût lu Rabelais , lui 
qui le favoit par coeur. 11 eft 

Kurtant à remarquer que Râ- 
lais, 1.4 ch. 40. femble avoir 
partagé le nom à'^4ntitus des 
Creffinmeres entre deux Cuifw 
mers « appellant l'un Jlntitus > 
Se l'autre Creffonnadiere , Se que 
lorfque 1. 5. ch. 2. au lieu de 
maiftre McUtue , Panurge dit 
tmat/lre Antitus > c'eft une pure 
allufion. 11 s'agit encore de fa- 
Voir fi des Crejfbnniercs , fur nom 
«lu Licencié Antitus ne défigne 
pat quelqu'un par Ton nom de 
famille , ou fi 1 Auteur a feule- 
: voulu par - là dénoter un 



homme de peu , Se comme on 
le veut , qui faifoit de V enten- 
du , mais qui connoiflbit à peine 
te creffon *. A cet égard , la 



Vraje C7* entière Hiftoire deè 
Troubles , impr. à la Rochelle 
en i573> livre 13. au feuillet 
387. parle d'un Creffonnierrs > St 
M. Bayle d'un autre jpag. 2558» 
col. 2. de la 2. édition de fonL 
Di&ionaire critique : Se de m» 
connoi (Tance il mourut à . . % 
il y a quelques années un Of- 
ficiai de même nom , qui pen- 
dant fa vie avoit fait tant de pat 
de Clerc , dignes du perfonnage 
que Rabelais femble avoir vou- 
lu repréfenter > que fi l'Auteur 
Se lui euflent été contemporains, 
on n'eût jamais douté qu'il n'eût 
ici voulu parler de cebonhom* 
me. Ce qui eft encore alfas 
vraifemblable , c'eft que fous le 
nom à y Antitus des Crejfonnieres 
eft ici défîgné quelque vieu* 
Doâeur également aue 5 têtu Se 
entêté, 

1 7 Beati lourdes] Lourdiscd le$o- 
briquet d'unSorbonifte greffier* 
idiot Se ignorant , témoin cette 
épigramme de Marot,imprimée 
dans l'édition Gothique de fea 
Oeuvres : 

De la Sorbone un DoBernf 
amoureux 

Difiit ung jour à fi Damé 
rebelle , 

ALinji que fout tous aultres 
langoureux* 

Je ne puis rien mériter dey 
yous 5 belle. 

Puis nous prefiha que la riè 
' éternelle . No** 



* Foie\ U Schoùajie de Htllande > kttn A* 
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droit lafcher Toifeau devant aa talemoufes que 
le defcouvrir , car la mémoire fouvent fe perd 
quand on fe chauffe au rebours. C'a,Dieu guard 
de mal Thibault mitaine. Alors dift Pantagruel 
Tout beau , mon ami , tout beau , a * parlez à 
traiét & fans cholere. J'entends le cas , ** pour- 
fuivez. Or , Monfieur , dift Baifecul , ladiéte 
bonne femme difant fes ** gaudez & auii nos, 
ne peut fe couvrir d'ung revers faulx montant 
9,6 par la vertus-guoi des privilèges de PUni- 
verlité , fînon par bien foy baffiner ** angelic- 

que* 



l'ancienne Pratique , par le- 
quel on entendoit un répi de 
$inq ans , pour païer fes dettes. 

22 Talemoufes ] N'eft point 
dans l'édition de Dolet, 

23 Parle\ à traiH ] Lente- 
ment , pofément. Perceforeft , 
Vol. i« ch. H. Or chevauchons 
mng petit à tret , afin que ne fer- 
dons pas l'ouïe. La 64. des cent 
Nouv. nouv. faibles à trait C27" 
tout beau. Plus haut 5 1. 1. ch. 
32. Touquedillon avoit dit , je 

fias (topinian que retenons ces 
fouaces, & j'ai fait voir que cette 
manière de conjuguer n'étoit 
point particulière à Rabelais. 
En voici une nouvelle preuve 
dans ce partage. TraiH au refte 
fe dit de certains verfets qui fe 
chantent à la Mette , entre le 
Graduel & l'Evangile. Comme 
on les chante fort lentement , de 
là eft venue cette façon de par- 
ler , qui revient encore 1. j. ch. 



24 PottrJùyve\. Or > "Monfieur y 
dift Baifecul J Dans l'éditiou de 
Dolet, aprhpourfiuy>e\ 7 au lien 
d'Or Monfieur > dift Baifecul, on 
lit : "Prajetnent, dit le Seigneur d* 
Baifecul , ceft ce que l'on dift , 
qu'il fait bon avifèr aulcunesfoys 
les gents : car ung homme aartfi 
en vatdt deux, 

2 $ Gauàe\ & audi nos ] Cer- 
taines prières qui le plus fou- 
vent le difent à la nâte fans 
attention. Gaudées 3 pregbier* 
fenT? attentione , dit le Di&ion. 
Fr. Ital. d'Ant. Oudin. 

16 Par la vertus-guoi des pri- 
vilèges de rUniverfitè ] Guoi f 
qui ajouté à yertu , tait une 
efpece de jurement > a été in- 
féré ici pour faire un galima- 
tias de ces paroles , qui fans 
cela auroient été intelligibles* . 

27 tAngeltcquement ] Dans 
l'édition de Dolet on lit anglic- 
sentent. A l'An^loifc , peut- 

2» 



ij4 Pantagruel^ 

quement fc couvrant d'ung fept de quarreaulx & 
luy tirant ung cftoc volant 3 au plus près du lieu 
où Ton vend les vieulx drapeaulx , dont ufent 
les painâres de Flandres , quand ils veulent 
bien à droidt ferrer les cigales,&m'esbahis bien 
fort comment le monde ne pont , veu qu'il faiâ 
fi beau couver, Icy voulut interpeller & dire 
quelcque chofe le Seigneur de Humevefne , 
dont luy dift Pantagruel : Et ventre Saint An- 
toine , t'appartient-il de parler fans comman- 
dement ? Je fuë icy de ahan , pour entendre la 
procédure de voftre différent , & tu me viens 
encore tabufter ? Paix , de par le diable , paix, 
tu parleras ton faoul, quand ceftuy-cy aura a* 
chevé. Pourfuivez , dift - il à Baifecul , & ne 
vous haftez poin&. 

Voyant doneques , dift Baifecul, que l8 la 
Pragmaticque Sanction n'en faifoit nulle men- 
tion , & que le Pape donnoit liberté à ung chaf- 
cun de peter à fon aife , fi les blancbetz n'ef* 
toient rayez , quelcque paovreté que feuft au 
monde, *' pour veu qu'on ne fe fignaft de ri- 

baul- 



28 Ld ?r*?mstitpu SdnBion 
»V» f'éùfait ntdU mention ] D'où 
iônt pris ces deux vers t 

Z9 Pourvoi qu'on ntfêfcnéfl 
de ribéuUddUU ] Pourvu qu'on 
ae fe moquât point du my itère 
4e la transfubitantiation , com- 
me ce ribétud de Prêtre Lorrain, 
duauelch. 39. de l'Apologie 
4'Hàrodote > U eft dit que te- 



nant en fa main une boîte cTHo- 
fties communes > dont il ne fa- 
voit bonnement laquelle pren« 
dre pour la confacrer à fa Méfie» 
BjbéuuUUle) difoit il en remuant 
bien fort cette boite, rUmudaille,, 
lequel 4e ytus fer* aujourd'hui 
Die» r Les éditions nouvelle! 
avoient retranché la particule 
m qui feule pouvoit conduire» 



"■x 
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bauldaille , Tare en ciel fraifehemenc efmoulu à 
Milan pour efclorre les alouettes , confentit 
que la bonne femme efculaft les ifciaticques par 
le proteft des petits poiflbns couillatris qui ef- 
toient pour lors neceflàires à entendre la con- 
ftruéfcion des vieilles bottes : pourtant Jean le 
Veau fon JO coufin gervais remué d'une bufche 
de moule , luy confeilla qu'elle ne fe mift poinét 
en ce hazard de féconder la buée brimballa- 
toire fans premier allumer le papier : à tant pil- 
le , nade , jocque , fore : car non de fonte va dit, 
qui cum fapientia cadit, attendu que Meilleurs 
des Comptes ne convenoient en la fommation 
des fleutes d'Alemand , dont on avoit bafti JI 
les Lunettes des Princes imprimées nouvelle- 
ment 



\ l'intelligence de cet endroit. 
Hjbaiêdaïuc au refte revien t ici 
à la même chofe que r&ùnribai- 
ne, ou hurlu burin» 

Jo Coufin gvrïais remué &unc 
bufche de moule j Gervais allu- 
sion à germain, Coufin de fi 
loin , que, comme on parle > il 
l'en faloit un cent de fagots 
qu'ils ne fuient de même bran- 
che. 

3 1 Les Lunettes des Princes , 
imprimées nouvellement à u4n- 
>ers ] Ce livre , qui a été cité 
par Bord , eft en vers François 
« il fut imprimé en 1534. à Pa- 
ris chez Alain Lorrain ou le 



Lorrain, mais comme Rabelaif 
en parle dans (on Pantagruel * 
qui conftamment paroifioit dès 
1 an 1 5 29* il eft viable que cette 
édition n'étoit pas la première. 
L'Auteur étoit Jean Mefchinoe, 
Ecuïer , natif de Nantes en Bre- 
tagne y furnommé le banni dm 
liejfc. Il étoit Maître d'Hôtel 
de François Duc de Bretagne 
& de la Reine de France , & 
floriflbit en 1500 *. Ce qu'au 
refte il eft dit que le livre été 
Lunettes des Princes fût im- 
primé à *4n>ers , c'eft peut* 
être parce que l'ouvrage eft en 
ytrs. 



S* 
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îjtf Pantàghuel, 

ment à Anvers. Et voila , Meilleurs, que faiéfc 
maulvais rapport» Et en croy partie ad ver (e , 
•• infacerverbo dotis. Car voulant obtempérer 
au plaifir du Roy , je m'eltois armé de pied en 
cap d'une carreleure de ventre pour aller veoir 
comment mes vendangeurs avoir defchicqucté 
leurs haults bonnetz , pour miculx jouer des 
manequins : n car le temps eftoit queleque peu 
dangereux de la foire , aond pluiieurs francs* 
trchiers aboient cité "refufez à la monftrc^ 
nonobltant que les cheminées feuflent aflea 
haulces félon la proportion du javart 8c des ma- 
landres }S l'amibaudichon. Et par ce moyen 
feut grande année de auacquerolles en tout le 
pays d'Artois qui ne teut petit amendement* 
pour Mefficursles porteurs de coullerctz , ** 
quand on mangeôit fans defguainer cocqueci- 
gruës à ventre desboutonné. Et à la mienne 
volunté que çhafçun euft auflî belle voix : lVm 

ca 



11 In fdeer verbe dotis"] In 
verbe Sacrrdotis , en foi dt pa- 
role de Prêtre. La 70 des 
cent Nouv. nouvcllei : En vé- 
rité i rc/pondit lers le Cnré y je 
yens àffinrt in verbo Saccrdocif . 

Il Cétr le temps ] C'cft car 
qu'il faut lire » conformément 
h l'édition de Dolet » & non 
pif O > comme dans celle de 
1551- 

14 fjfnfe\ à U menflre 1 lit 
•voient l'air foireux , c'elt-à- 
dire> de quitter le combat fous 
prétexte d'aller à leuri affaire»» 



Jf I dmibéiudichen"] Rendit km 
eft le nom d'une famille de la* 
bourcurs , laquelle itïbfiftc en- 
core dans le voifinage de Chau- 
vigni en Poitou. Celui-ci de« 
voit être quelque bon compa- 
gnon. 

1 6 Quand en muneenit • • » • 
àventndrsb«ntenni\ Ci-defToitl, 
1. 4. ch.ji.tr ventre k PeuUme* 
boutonne u Umede dnttctjue. A 
ces PetUtncj , qui le fermoient 
fort bas , avoient fuccedé le* 
potirpointi-courtf. 

17. 
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en joiieroic beaucoup mieulx à la paulme , & 
. ces petites finefiès qu'on fài<St à étymologifer 
les patins , defcendroient plus aifément en Sei- 
ne pour tousjours fervir au pont aux meufniers, 
comme jadis feut décrété parle Roy de Canar* 
re , ôc 3 7 l'arre/t en elt encores au greffe de 
céans. Pour ce , Monfieur , je requiers que par 
voftre Seigneurie foit diét & déclairé fur le 
cas ce que de raiion avecque defpens , dommai- 
ges & intereitz. Lors ailt Pantagruel : Mon 
amy , voulez- vous plus rien dire ? Refpondic 
Baifecul , non , Monlieur : car j'ay diét tout le 
ttê aHtcm,**8z n'en ay en rien varié fus mon bon-» 
neur. Vous doncques ( diit Pantagruel ) Mon*» 
fieur de Humevelhe , diètes ce que vouldrez , 
& abbreviez , fans rien coutesfois laifler de ce 
que fervira au propos. 

Chàp. 



37 iïarrefl en efi encores au 
greffe de céans ] L'édition de 
î s s i . avoit omis encores > qui fe 
lit dans celle de Dolet. 

3 3 Et n'en ay en rien varié] Je 
s'y ai rien omis , ni déguifé » 
non plus qu'un bon Prêtre qui 
recite fcrupuleufement la leçon 
entière de fon bréviaire , jus- 



qu'à ces paroles tu dutem Do* 
mine &c. qui en font la fin ÔC 
comme le refrain. En manque 
dans l'édition de î s 5 3» & dans 
le nouvelles 5 mais il n'eft pat 
inutile » âc on le trouve dans 
celle de Dolet,laquelle, au refte, 
ne fait qu'un feul chapitre de 
celui-ci « du fuivant. 

CHAP. 






*J8 



Pantagruel, 



Chapitre XII. 



Comment le Seigneur Humevefne flaidoye de* 
vant Pantagruel. 

LOrs commença le Seigneur de Humevefne 
ainfi que s'en luit : Monfieur & Meflîeurs> 
C l'inicquité des hommes eftoit aufli facillemenc 
veuë en jugement categoricque comme on coq- 

fnoit moufehes en laiâ , * le monde , quatre 
œufs ne feroit tant mangé de rats comme il 
eft,& feroient aureilles maintes fus terre,qui en 
ont efté rongées trop lafehement. Car combien 
que tout ce qu'ha diét partie adverfc foit * de 

dumet 

CHAP. XII. I Le menât i qui- 
tte bcenfs &c] L'Abbé Guy et 
a crû que l'Auteur faiibit ici al- 
liifion à certaine montagne 
qu'il dit qu'on appelle le mont 
de quatre bcenfs. Cela fe peut, 
mais peut-être n'a -t- il pas (u 
que quatre bcenfs ne fe lit point 
dans l'édition de Dolec. A l'é- 
gard du monde munie des rats , 
c*eft un rébus dont Te but elt de 
faire comprendre le dommage 
que caule dans le monde 
Chrétien cette fou r m illier e de 
Moines cV de tonfurez , qui , 
comme les rats > font nourris 



de la fubftance du peuple fana 
faire que du mal * ; ce qui 
revient à ce qu'a dit Marot » 
que : 

Pour faire plufiofi mal > fut 

bien y 
Frère Lubin le fera bien : 
Qne/ii*efl queleque bonne *f* 

j dire , 
Frère lubin ne le peuli f étire. 

2 De dumet ] N'eft pas dans 
l'édition de Dolet. De dumet , 
c'eft-à-dirc , à la rigueur , rie 
à ne , comme il faut pinceter le 
duvet 



* &i£*rr. de Du- Accords 9 ch. a. 
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damet bien vray quant à la lettre & hiftoirc 
du faiïum , toutesfois , Meffieurs , la finefle f 
la tricherie , les petitz hanicrochemens font ca- 
chez foubs le pot aux rofes. 

Doibs-je endurer qu'à 3 l'heure que je man- 
ge au pair ma fouppe fans mal penfer ny mal 
dire , Ton me vienne ratifier & tabufter le cer- 
veau , 4 me Tonnant Panticquaille , & difant, 
* qui boit en mangeant fa fouppe, quand il eft 
mort il ne veoit goutte ? Et , fainéte Dame , 
combien avons-nous veu de gros Capitaines 
en plein camp de bataille , alors qu'on donnoit 
f les horions du pain beniit de la confrairie , 

pour 

On dit cela aux enfant, pour 
les détourner de rompre en bu- 
vant la chaleur du potage qui 
doit leur faire du bien à l'cfte* 



d*yet pour Penlever de def- 
fus les étoffes de laine. Les 
Angevins > les Poitevins & les 
Normans appellent damet le 
'dnvet. 

B ~4 r heure que je mange an 
pair ma fouppe \ Siapair n'eft 
point dans l'éclition de Do- 
Ut. 

4 M" formant Vanticquaille 
&c. ] Voulant me repaître de 
cène vieille chanfon &c. Cette 
étntunuàlle , qui revient encore 
au en. zc fuivant, eft l'anté- 
pénultième danfe ou chanfon du 
ch. 16. des Navigations de Pa 
aurge. 

5 gui boit en mangeant Jkfenp- 

S^nand il eft mort il m teoit 

goutte} 



mac*. 

6 Les horion/ du pain bentfi de 
la confraine &c. J Dans le 
champ de bataille > lieu ou Pon 
baille les difiributious manuelles , 
dit Bouchet en (à ferée 1 8. qui 
traite des boiteux > des boit*ufes 9 
CT des aveugles. Plus .bas jl eft 
parlé Ses petits fauts en plate 
firme de certains Capitaines qui 
fuïoient les horions du pain bé- 
nit.Et au Prol. du 1. 4. ces petits 
fauts cVc.font attribuez aux boi- 
teux Vulcain.Ainfi, je ne doute 
point qu'ici Rabelais d'en veuil- 
le à tels Capitaines, qui de Ton 
cems,lorfqu'il a voit été queftion 
de 



* Vèie\ Z. Jonberty En» f«f . f*rt. u t* 3» «*• *• 
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qu'il feit ou bien fera ï0 des goubelets. Si une 
pâôvre perfonne va aux eftuves pour fe faire en* 
luminer le mufeau de bouzes de vaches , ou ao 
chepter bottes d'hy ver , & les fergeans paflâns* 
ou bien ceulx du guet , reçoipvent la decocStion 
d'ung clyitere , ou la matière fécale d'une felle 
percée fus leurs tintamarres , en doibt l'on 
pourtant rongner les teftons , & 1 1 fricaflèr les 
les efeutz - elles de bois ? Aulcunes-fois nous 
penfons l'ung , mais Dieu fait l'autre , & quand 
le Soleil elt couché , toutes beftes font à l'om- 
bre. Je n'en veulx eftre cru , fi je ne le prouve 
12 hugrementpargents ÏJ deplain jour. l4 L*an 
trente & lîx, j'avoys acchepté ** ung cour- 
tault d'Alemaigne hault & court , d'aflez bon- 
ne laine , & tainét en graine , comme afleu- 

roienc 



îo Des goubelets"} Au lieu de 
ces mots on y lit : de troys Jep- 
maines. 

1 1 Fricaffer les efcut^elles de 
hou ] C'eft efcut\- elles qu'on 
doit lire, comme dans l'édition 
de Dolet & dans celle de 1 5 5 3 . 
& non pas efcnelles , comme 
dansles éditions plus nouvelles. 
L'Auteur fait ici allufîon à ce 
qui arrive aux prodigues , qui 
après avoir fricafle leurs écus , 
comme on parle , font enfin 
réduits à fricaifer jufqu'à leurs 
propres écu elles de bois, pour 
le fuftenter en quelque forte du 
feu de graille dont elles étoient 
imbibées. 

Tome IL 



x Z tingrement ] Ou hdigre* 
ment , comme on lit dans l'édi- 
tion de Dolet. Peut-être de >o* 
lucrimente ou alacrimente. Bra- 
vement. Voïex Oudin , lettr. 
H. de Ton Diôion. Fr. Irai. 

13 De plat» jour ] Dans l'é* 
dition de Dolet y au lieu de vent f 
de plain jour on lit : gens dignes 
de mémoire* 

14 Van trente O'px 3 j'dPep* 
acchepté , &c] C'eft comme il 
faut lire conformément à l'édi- 
tion de Dolet > & non pas achap» 
tant 5 comme dans celle de 
1553. 

15 Ungcourtault a Aient*** 
gne hault , C7 c§*rt ] Entre 

K «"-! 
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roient les orfebvres , toutesfois l6 le Notaire y 
mift du cetera. Je ne fuis poinét clerc pour pren- 
dre la Lune avecq les dents, mais au pot de beur- 
re où Ton feelloit les inftrumens Vulcanicques* 
le bruit eftoit que le bœuf fallé I7 faifoit trou- 
ver le vin en pleine mynuiét fans chandelle, 6c 
feuft-il caché l8 au fond d'ung fac de charbon- 
nier , houzé & bardé avecque le chanfrain , & 
hoguines requifes à bien èicaflèr l * rufterie , 
c'elt tefte de mouton. Et c'eft bien ce qu'on 

didt 



court aut de court-haut il y a une 
équivoque , à la faveur de la- 
quelle le Seigneur de Hume- 
vefne fait d'un courtaut un che- 
val haut & court. 

16 Le "thtairey mift du cetera! 
Le Proverbe dit qu'on doit (e 
garder des (J citera des Notai- 
res > & des qui fro quo des Apo- 
ticaires. Ce qui dans le 52. des 
Arrêts d'Amour intereûe parti- 
culièrement la femme , avec la- 
quelle, par rc7 cetera de Ton 
contrat de mariage il eft entre 
autres chofes ftipulé qu'elle yê 
taira à la maifon. 

17 Faifoit tremper le vin en 

Îleine mynuicl fans chandelle ] 
.es mots en pleine mynuxB a- 
voient été omis dans l'édition 
de i$n. Se dans les fui vantes. 
On les a reftituex fur celle de 
Dolet. 

1 8 v4nfind dïung fac de char- 
bonnier , cVc. ] C'elt qu'auflî-tôt 
que le charbon eft vendu & dé- 
chargé; le charbonnier qui**é- 



toit déjà fatigué & altéré à le 
charger , cV qui vient de s'altérer 
& fatiguer de nouveau , ne 
manque pas d'aller chercher au 
fond d'un fac 5 parmi tout fon 
petit équipage , quelque flacon 
de vin qu'il y re 1er voit pour fe 
récréer en cette occasion. 

1 9 Rjtfterie , c'eft tefie de mon* 
ton ] Plus haut déjà au chap. 7. 
de ce livre la ruftrie des prefto- 
lants. Etl. S. chap. 27. */*»!««"• 
credy > ruftrerie , ce font belles 
tefies de mouton 5 tefie de veau , 
tefte de bedouaux , lefquelles a- 
bondent en icelle contrée. An t. 
Oudin a interprété ruftrerie par 
l'Italien barreria , bricconeria , 
comme qui diroit gourmandifat 
de belitres > friponneries : & 
peut-être les têtes de mouton 
cuites auront-elles été appelléei 
ruprerie > & par corruption ruf- 
terie & ruftrie , à caufe qu'il n'y a 
guéres que les rufires , les gueux, 
& les frippons d'écoliers qui en 
aiment les fucaiTées. 
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di& en proverbe , *° qu'il fait bon veoir vaf«- 
ches noires en bois bruflé , quand on jouit dç 
fes amours. J'en feis confulcer la matière à 
Meflieurs les clercs , & pour refolution con- 
clurent en Frifefomorum , qu'il n'eft tel que 
faulcher l'efté en cave bien garnie de papier & 
d'ancre , de plumes & ganivet de Lyon fus re 
Rofne , %1 tarabin tarabas : car incontinent 
qu'ung harnois fent les aulx , la rouille luy man- 
ge le foye , & puis l'on ne fai6t que rebecquer 
torti colli fleuretant le dormir d'après difner; 
& voila qui fai<St le fel tant chier. Meflieurs 9 
ne croyez qu'au temps que ladiéte bonne fem- 
me englua la pochecuilliere , pour le record du 
fergeant mieulx appainaiger, & que la freflurc 
. boudinalle tergiveri'a par les bourfes des ufu- 
riers , il n'y euft rien meilleur à foy garder des 
Canibales , que prendre une liaflè d'oignons 
liée de trois cents naveaulx , 6c quelcque pevl 

d'une 



20 J^u 9 il fltiB bon y air yafi 
thés noires en bois bruflé -y quand 
on jouit de fes amours jScarron > 
dans une de fes Lettres à Sarra- 
iin : 

TAais ejpérer qu*un Sarra\in 
"Kormant 

De fes amis garde quelque mé- 
moire •> 

En bois brûlé c*efl chercher y a- 
che noire* 

C«ft-à-dire , c'eft fc repaître 



de chimères , n'y aïant que la 
feule fantailîe qui dans Tobfcu- 
rite, de la nuit puiflè perfuader 

3u'on voie des vaches noires 
ans le bois brûlé de la chemi- 
née de la chambré où l'on eft 
couché. 

21 Tarabin tarabas ] Tararsj 
pompon. Tarabin tarabas re- 
vient encore 1. 3- chap. 35. &1« 
4. chap* io. mais ici , ces mots 
manquent dans l'édition de Do* 
let. 
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d'une fraize de veau du meilleur alloy que 
ayent les alchymiftes , & bien luter & calci- 
ner fes pantoufles mouflin mouflart aveequfc 
belle " faulce de raballe & foy mucer en quelc- 
que petit trou de taulpe , faulvant tousjours 

» lardons. ** Et fi le dez ne vous veult aultre- 
nt dire, que tousjours ambezars , ternes du 
fros bout , guare daz , mettez la Dame au coing 
u liét , fringuez la a + toureloura la la , & beu- 
vez à oultrance , depfeando grenouillent à tout 
beaulx houfeaulx coturnicques , ce fera pour 
les petitz oifons de mue qui s'esbatent au jeu 
de fbucquet , attendant battre le métal , & 
chauffer la cire aux ** bavards de Confort. 

Bien 



2i Saulce de raballe ] Ou de 
rebats-le* Coups de bâton , huile 
de cotrets , comme on parle. 
Cette expreflïon me paroit Li- 
raofine. 

2 3 Et fi h de\ ne vous veut aul- 
' trement dire^ que tous purs ambe- 
zars y ternes du gros bout guare 
: âa\ ] Les mots dire que tousjours 
pnt été reftituezfur l'édition de 
Dolet. 

24 Toureloura la la ] Ceci eft 
d'une vieille chanfon qui imite 
le chant du roflîgnol , & où le 
verbe fringoter eft plusieurs fois 
emploie dans une lignification 
oblcéne.Il y a quelques chanfons 
du caraûcre de celle-là parmi 
celles de Jannequin > réimpri- 
mées à Yenife chés Jérôme 
$cot 154.9. & Iîjo. 

8; Boyard* de Confort ] Dans 



l'édition de Dolet > au lieu de 
Confort on lit godale ., mot qui 
en France défigne tout vin verd 
ou ginguet > mais qui dans Ton 
origine qui eft Angloife > ligni- 
fie proprement une bière douce 
autant bonne qu'on la peut faire 
fans houblon. Godale , dans les 
Pais-bas , s'entend de la même 
forte de bière. Froiflart Vol. 1. 
chap. $9. Et leur difoient les Bi- 
daux ( à ceux de Valenciennes) 
alle\ boire voftre godale. EtMa- 
rot> dans fa Ballade fur 1'; 



arrivée 
d'Alençoa en 



de Monfieur 
Haynault : 

Princes rempli\ de hault U\ 

méritoire 5 . 
Faifons les tous > fi vous me 

voule\ croire , 
Aller humer leur Cerveifi C7 
Go- 
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Bien vray eft-il que les quatre boçufs dçfqueli 
eft queftion , avoient quelcque peu la memoi* 
re courte , toutesfois pour fçavoir la game ils 
n'en craignoient courmaran , ny * 6 quanard de 
Savoye , & les bonnes gents de ma terre ça 
avoient bonne efperance , difant , ces enfans 
deviendront grands en Algorifmç, ce nous fera 
une rubricque dç droiét : nous ne pouvons fail- 
lir , à prendre le loup , faifans nos hayes deflùs 
le moulin à vent duquel ha efté parlé par partie 
adverfe. Mais le grand diole y eut envie ; & 

miffc 



Godale , 

Car de nos vins ont grand dé- 
fit de boire 

Sur les Climat^ de France 
Occidentale» 

A l'égard de ceux que l'édition 
de 1 5 5 3. & les fuivantes appel- 
lent bavars de Confort 5 ce font 
les fainéans quis'atfemMent fur 
la Place de N. D. de Confort 
à Lyon , pour y débite^ de ces 
{omettes qu'autrefois on nom- 
moit bayes. 

26 Quanard de Savoye"] Com- 
me on lit dans l'édition de Do- 
let> ou Canard > comme dans 
celle de 1 s S 3 . & dans les fui- 
Tantes. Rabelais défîgne ici les 
Vaudois fujets du Duc de Sa- 
voie 5 & il les nomme Canars , 
comme paflans pour imbus des 
mêmes opinions que les Cagots 



ou Çanars de Béarn,,. qu'an* 
çiennement on obligeoi& a por- 
ter.. fur v leurs t^abits lA marque 
du pie d'Oie pu, de Canard* 
parce qu'on les prenoit pour 
également infectez de lèpre & 
d'héréfie , pour raifon de quoi , 
par cette marque » on les ex* 
hortoit tacitement à recourir 
aux eaux de la Grâce , & à fç\ 
laver & relaver fans cefle, 
comme font les Canars *. Le 
Scaligeranay lettre C.Louis Chair 
gnardsy id eft , les Caignards., 
font les refies des .Albigeois x 
ainfi nomme\ en Dauphini CÏT 
aux montagnes, Çes.gents étoient 
forts dans la difpute« ou favoienç 
la game comme parle Hume-* 
veine : c'eft pourquoi le plus fur, 
moïen de les vaincre a toûjourf. 
éoé'delesdifperfçr. 



*7 



* M. de Marca , au chap, 16. du L I,. dejbn Hifi. cité par Mé* 
page , dansfon Diction, étym, an mot Cagots de Béarn. 

K.3. 
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mift les Allemans par le derrière , qui feirent 
diables du humer her tringue tringue, * 7 le 
doublet en café. Car il n'y ha nulle apparence de 
dire qu'à >8 Paris fus petit pont geline de feur- 
re,&feuflènt-ils aufli huppez que duppesde 
marais , finon vrayement qu'on facrifiaft les 
pompettes au moret frefchement efmoulu de 
** lettres verfales , ou courfives , ce m'eft tout 
fmg , pourveu que la tranche file n'y engendre 

les 



27 le doublet en café ] Expref- 
J!on pnfe du Jeu de triftrac , 
pour dire coupjkr ctup. Au lieu 
lie ces paroles , qui font de l'édi- 
tion de iss 3» dans celle de 
Dolet il v a , das dichgots mar- 
tres chendy freUrum btgot poupe- 
fMguerrafwt. Et niesbahys bien 
firt, comment les aflrologues s* en 
wmpefchent tant en leurs almu- 
€antarath\ ; paroles dont les 
premières font de l'Aleman 
corrompu , qu'on lit déjà i peu 
près de la forte parmi les jure- 
mensdes Parifîens, 1. i. ch. 16. 
de la même édition, mais qu'on 
trouve rectifié en partie dans les 
Jtco-Jèria de Melander , Tome 
I, n. 719* 

2 8 [A Paris Jus petit pont ge- 
Une de Jeune jj C'eft un ancien 
Cri de Paris, lequel , dès le tems 
de Rabelais , aïant été mis en 
tnufique à quatre voix par le 
fameux Jannequin , fait avec 
plusieurs autres femblables cris 



une chanfon qui fut imprimée 
avec trois autres du même Mu- 
fïcien à Venife chex Jérôme 
Scot 1550. Et ce Cri fîgnifîoit 
qu'en ce tems- là on vendrait à 
Paris fur le petit - Pont, des 

}>oullesdepaiÛier, moins grad- 
es à la vérité que celles qu'on 
enfermoit dans des cages ou 
fous des paniers > mais plus dé* 
licates au goût de quelques per- 
fonnes. Du refte , la poulie de 
paillier, c'eft-à-dire, celle qu'on 
laifloit courre , & qui n étoic 
pas nourrie de grain , étoit la 
feule volaille que la loi FannU 
permît de fervir dans les grands 
repas * & peut-être etoit-ce 
aufli la frugalité qui l'avoit mi- 
fe en vogue fous le règne de 
François I. qui même avoit 
défendu de fervir du roft au 
diner. 

29 Lettre r y erfales"] Caractè- 
res majufcules; comme ceux qui 
commencent les vers. 

3© 



y6ie\ Bodin > dans fa Ejp. à Mdeflmt* 
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les vernis. Et pofé le cas que au *° comblement 
des chiens courans , les marmoufelles eufîènt 
corné prinfe devant que le Notaire euft baillé 
fa relation par art Cabalifticque , il ne s'en- 
fuit (faulve meilleur jugement de la Cour) que 
** fix arpens de pré à la grand' laize feiflent 
trois bottes dç îa fin ancre fans fouffler au 
badin , confideré qu'aux funérailles du Roy 
Charles Ton avoit en plain marché ** la toifon 

pour 

ai Sixarpensdepréàlagrand? 
t**\ e ] Plus bas encore i 3. ch. 
56. fou a la grand» lai\e > c'eft- 
à-dite , fou à. U grande mefkre. 
Lai\e eft la même choie que U. 
dans la lignification de U d'é- 
toffe , & comme ce lé vient de 
Utum.-) laife vient apparemment 
de latia qu'on aura fait du mfc«« 
me mpt. Le Diâion. Fr. Ital* 
d'Ant. Oudin, Laife , larghe\\Or 
di tela panne*. 

3 z Fin ancre] On lit ainfi dan*, 
l'édition de Dolet , 6c non pas 
.fine , comme dans celle de 1 5 5 3 % 
Ce qui fait voir, qu'ancre ou». 
•plutôt encre y de l'Italien s»<* 
chtofiro étoit originairement 
mafeulin. 

33 La toifon pour deux & ar% 
l'entends par mon ferment > dé 
laine] Ccft-à-dire, au'en 1461^ 
à la mort du Roi Charles VII, 
on avoit , par le ferment , par là, 
foi du Seigneur de Humevefne v 
la toi fonde laine pourdeux fol». 
cV demi ou pour fix blanc s , car 
c*eft fix blancs qu'on lit dan» 
l'édition de Dolet > au lieu de> 
deux C7 ** > comme on lit dana- 
K* «dl* 



30 Concernent des chiens ] 
Plus bas , 1. 3. ch. 20. excepte^ 
le ponce O" le doigt Indice , def- 
qncls il acoubU mollement les 
deux ongles enjbnble. Rabelais 
a appelle de même fublee un 
mouvement fouple , Se cela par 
une élégance que de fon tems 
on trouvoit à changer en b. le 
p» comme trop dur devant 17. 
On a dit pareillement C on fl an- 
tinoble pour ConftantinopU , & 
lors que Marot a dit dans l'épi- 
gramme du laid Tetjn; 

jQuand on te Voyt > U Trient à 
' maint\ 
Xjne envje dedans les mains 
De te prendre ayee des gans 

doubles 
Pour en donner cinq, on fix 

couples 
X>« fonffiet\ , fut U ne\ de 

celle y 
i^ni te cache fous fin ejjclle. 

H eft vifible qu'aïant fait rimer 
couples à doubles , il a prétendu 
que le p de couples fc proaença 
comme un 6» 
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pour deux & ar , j'entends par mon ferment , 
de laine. Et je voy ordinairement en toutes 
bonnes 34 cornemufes que quand Ton va à la pi- 
pée , faifant trois tours de balay par la chemi- 
née, & infirmant fa nomination : l'on ne faiéfc 
que bander aux reins & fouffler au cul , fi d'ad- 
venturç il eft trop chauld , ** & qu'elle luy 
bille, î tf incontinent les lettres veuës , les vau 
ches luy feurent rendues. Et en feut donné 
pareil î7 arrell à la martingalk l'an dix & 
Jept pour j8 lç maulgouvert de Louzçfouge- 

roufe , 



relie de 1 J5I« Du *efte ce ga- 
limatias, comme très-convena- 
ble à tout le refte du plaid 01 er , 
eft imité de la Farce de Patelin., 
où le marchand , pour faire va- 
loir Ton drap à proportion du 
pri^ courant des laines , dit en 
ityle d'un homme greffier , & 
dont les idées font fort cpnfufes : 

Or, 4*tende\ 4 Samedy , 
Vous \erre\qu* yauit latoifin 
Jpont il foufott eflro à foi/on. 
24e coufia à la Magdelaine , 
lirnB blancs ; par mon fer- 
ment, de laine , 
Que je fitdaye, a>oir four qua- 
tre. 

Mais, ce oui fur-tout eft à re- 
marquer, c eft que le Roi Char- 
les des funérailles duquel font 
mention ces paroles que Hu- 
mevefne emprunte de cette 
Farce > eft en effet le Roi Char- 
ges VIL mort J'an 1+61. etir 
Wpn. 4a ajtf ayant ['a^nçç et* 



laquelle la Farce de Patelin 
doit avoir paru fuivant que je 
l'ai ait voir fur le ch. 20. du 
1. 1. 

34, Cornemufes] Dans l'édh 
tion de Dolet on lit mai font, 
Ceft celle de 1 5 5 3» qui a fub* 
ftitué cornemufes, 

35 Et qu'elle luy bille] Ceft 
comme il faut lire conformé-* 
ment àl'édition de Dolet. Celle* 
de 1553a quil le. Les nouvel- 
les qui h. 
36 Incontinent les lettres ye/tes j 
Les irafchcs luy furent rendues J 
D'où font ces deux vers ? 

37 *Arrefi à la M art ingalle] 
A la S. Martin , peut-être : ou 
au Parlement de Provence; 5 païa 
des anciens M art égaux. 

3 8 Le maulgouvert de Lov*c~ 
fougeroufe J Ici , & à Metz > 
maulgouvert fîgnifie un homme 
qui iç conduit mal , un diflipa» 
teur. En Languedoc & en Dau- 
phiné ce mot s'entend aufti du 
VHnym régime } & c'eft en cç 
* " fa* 



Livré II. Chap. XII. 145? 
toofe , à quoy il plaira à la Cour d'avoir éfgard." 
Je ne dy vrayement qu'on ne puifle par equitS 
depofieder en jufte tiltre ceulx qui de l'eaue 
benifte beuvroient comme on faicr d'ung ran- 
çon de tiflerant dont on fàiét les fuppoutoirês 
à ceulx qui ne veulent refigner , finon à beau 
jeu bel argent. Tune , Meilleurs , quiijurii 

{>ro minoribus ? ** Car rufance commune de 11 
oy Salicque eft telle , que le premier bouté 
feu qui elçornifle la vafche , qui moufche eq. 
plain chant de Muficque fans folfierlespoinéît 
des favatiers , dpibt en temps de godemarre 
fublimer la pénurie de fon membre par la mouf- 
fe cueillie alors qu'on fç morfond à la Mefiè des . 
mynui£t,pour 40 bailler l'eftrapade à ces vins 
blancs d'Anjou > qui font la jambette collet à 
collet t* h la mode de Bretaîgne. Concluant 

comme 



ièns que Laurent Joubert > part. 
x. de Tes Erreurs populaires > 
êçç. !• $• cb, 2. dit que l'enfan- 
tement peut" être avancé ou re- 
tardé par un ma*go**ert. 

39 Ç*r Cnfmce commtme de U 
loy Salicque J C'eft comme on 
lit dans l'édition de 1 57 »• Dans 
celle de Dolet il y a : car Vu fan- 
ce , comme de U Salicque > ion 
lit de mime dans celle de 1 5 S 3» 

40 Railler feflrapade à ces 
vins blancs & Anjou 3 Bailler 
feftrapade à du vin , c'eft le 
précipiter le long du goiîer y 
njfqu'à ce qu'il s'arrête dans 
l'eftomac , comme; s'arrête à un 
m 4çu* piçdt du payé ua m*> 



heureux à qui on donne l*eftra» 
pade. 

41 A U mode de Bretagne J 
Vins emi font trébucher leur 
buveur > comme les Bretons fe 
renverfent entre eut: par cer- 
tain tour de lute appelle jam»- 
bette , croc-en* jambe* & faut dt. 
Breton. Les joyeufes advenra^ 
ree , &c. irapr. dès l'an 1 5 s a. dt 
réïmpr. en 1582.N0UV. umair 
etitre tons il trouva une riche mai» 
Jin dtGeuMlbomme de Bref digne y 
on il y aveh trois fils de bon aagt 
& de belle taille * bçaux dan* 
fenrs de fajft-ftcd(? de tribe- 
rit 9 beaux lutteurs y & lien enp 
Jèmermm hemmtélkià collet* * 
Cm* 
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comme deflîis avecq defpens , dommages & ifr* 
terefts. Apres que le Seigneur de Humevefne 
eut achevé, Pantagruel diit au Seigneur de Bai- 
fecul : Mon amy , voulez- vous rien répliquer ? 
A quoy refpondit Baifecul : Non , Monueur ; 
car je n'en ay di& que la vérité , & pour Dieu 
donnez fin à noftre différent , car nous ne Tom- 
mes içy fans grands frais. 



Ch apitre XIII. 

Comment Pantagruel donna fentenee fus le dif* 
ferenddes deux Seigneurs. 

A Lors Pantagruel fe levé & aflemble touts 
les Prefidens , Confeillers & Dodtcurs 
là afliftans , & leur dift : Orça , Meilleurs % 
vous avez oiii ( viva vocis oraculo ) le différent 
dont eft queftion ; que vous en femble? A quoy 
refpondirent : Nous l'avons véritablement oui* 
mais nous * n'y avons entendu au diable la eau-» 
le. Par ce nous vous prions una voce & fup- 

plions 



Chàp, xiil i VCy <*•** 

entendu mu diable U caufc~\ Un 
Diable la chofe que nous y ayons 
entendue. Canfi & chofe viennent 
l'un & l'autre du Latin confit, 
nais coouqc c* «'eft qu'çnl*a~ 



guedoc & dans les Provinces 
voifînes qu'on dit cau/è pour 
chofe > il y apparence que ce 
font gens du Pais qui çarten* 
ici 4e U farte» 
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plions par grâce , que veuillez donner la fen- 
tence telle que voirrez , & ex nuncprom ex tune 
nous l'avons agréable , & ratifions de nos pleins 
confentemens. Et bien , Meffieurs , dift Panta- 
gruel , puifqu'il vous plailt , je le feray : mais 
je ne trouve le cas tant difficile que vous le fai- 
tes. * Voftre Paraphe Caton , * la loy Frater 9 
la loy G allas 9 la loy QjùnqHe pedttm , la loy 
Vinwm , la loy Si Dominus , la loy Mater, h 
loy Mulier bona , la loy Si qms , la loy Pom- 
poniusy la loy Fundi , la loy Emptor,lz loy 
Prator, la loy Vendttor 9 Hz tant d'aultres , font 
bien plus difficiles en mon opinion. Et après 
ce di£t , il fe pourmena ung tour ou deux par 
la falle , penfant bien profondement comme 
l'on pouvoit eftimer , car il gehaignoit comme 

ung 



2 Voftrt Paraphe ] Paraphe , 
par contraction pour paragra- 
phe. Notes fur le 4. livre de Ra- 
oeiait , attribuées communé- 
ment à Rabelais lui-même. . 

3 La loy Frater > &c. J On a 
de François Hotman un Com- 
mentaire fur quelques-unes de 
ces loix & fur d'autres encore , 
imprimé m-4». à Lyon 1564* 
fous le titre deFr.Hotamannus in 
ftp Uses obfcHnJJwias } L. Gai- 
lus-) £• Vwum , L. Frater à fra- 
tve y L. Eanh tnmm^ L. Precthus, 
Et bien que 1 obfcurité de plu- 
sieurs de ces loix , dont parle 



nommément Pantagruel , foie 
aflèx naïvement exprimée dant 
ces deux vers ; 

Darwtetmr Frater » datwtetmr 

ieftaque Mater > 
Damnetur Gallus > damnetur 

Filius eJHS. 

Cela n'a pas empêché que la loi 
Frater à fratre & ta loi GalUr 
n'aient été encore depuis com- 
mentées par plusieurs d'entre 
fes plus fameux Jurifconfultes 
d' Alemagne , de France Ôc d'Ita- 
lie *. 

4 



foies l* BiblUth, de Drandw, r. U p. 778. 779» 



x^% Pantagruel, 

ung afnc qu'on fangle trop fort , penfant qu*il 
falloit à ung chafcun faire dr'oiét , fans varier 
ny accepter perfonne, puis retourna s'aflèqir & 
commença pronuncer la fentence comme s'en- 
fuit ; Veu , entendu , & bien calculé le diffé- 
rent d'entre les Seigneurs de Baifecul & Hume- 
vefne , la Court leur di£t , que confideré l'ori- 
pilation de la ratepenade déclinant bravement 
4u folftiçe eftiv^l pour mugueter les billes- 
vefëes qui ont eu mat du pyon par les maies 
vexations des * lucifuges nyâicoraces , qui 
font inquilinées au climat diarhomes d'ung 
matagot à cheval bandant une arbalefte aux 
reins, le demandeur eut jufte caufe de callafa- 
ter le gallion que la bonne femme bourfoufloit 
un pied chaude & l'aultre nud le rembourfant 
bas & roide en fa confcience d'autant de ba- 
guenaudes comme y a de poil en dixhuit vaf- 
ches , & aultant pour le brodeur. Semblable- 
ment eft declairé innocent du cas privilégié 
des gringuenaudes , qu'on penfoit qu'il euft 
encouru de ce qu'il ne pouvoit baudement fien- 
ter par la déçifion d'une paire de gands parfu- 
mez de pçtarrades à la * chandelle de noix , 
comme on ufç ça fon pays de Mirebalois , laf- 

chant 

4 Lucifuges qui font du cUmdfi C'eft celle de 1 5 5 3 • qui * &** Ie 
changement. 

5 Chandelle de noix , comme 

onufe enfin pays de Mirebalois J 

Plus bas encore, 1* 5. ch. 3>* 

Et U Umerne fwwiale de M*-« 

*!5* 



'iUrhomes d'ung matagot à che- 
y al J [Dans l'âlition de Dolet, 
on fit : lucifuges nyBicoraces 3 
qui font inquilinées a*, climat 
farhmes d'un fioge. à cbeyal* 
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chant la bouline avecquc les boulets de bronze 
dont les houflèpailleurs 6 paftiflbient contefta- 
blement fes legumaiges interbaftez du Loice à 
tout les fonnettes d'efparvier faites à poinâ: de 
Hongrie , que fon beaufrere portoit memorial- 
lement en ung penier limitrophe , brodé de 
gueulles à trois chevrons hallebrenez de cana- 
baflerie , au caignard angulaire dont on tire au 
papegay vermiforme avecques la viftempenar- 
de. Mais en ce qu'il met fus au deffendeur qu'il 
feut rataconneur, 7 tyrofageux , & 8 goildron- 
neur de mommie , qui n'ha efté en brimbal- 
lant trouvé vray , comme bien Tha débattu le- 
didt deffendeur , la Court le condamne en trois 
verralïees de caillebottes aflîmentées , prelore- 
litantées & gaudepifées comme eft la couftu- 
me du pays , envers lcdiél deffendeur , paya- 
bles à la Myaouft eh May : mais lediéfc deffen- 
deur fera tenu de fournir de foin & d'eftoupes 
à l'embouchement des chauflètrapes gutcura-p 

les 



rebalais : laqnclle fut feryie d'une 
■ chandelle de noix. C'eft qu'en 
Mirebalais > où le fùif eft plus 
rare que les noix , on brûle 
beaucoup d'huile de noix dans 
de certaines lampes de la figure 
d'un chandelier. 

6 Paftiffoient conte 'fl ablement] 
C'eft comme on lit dans les édi- 
tions de 1553. & 1616. Dans 
celle de Dolet il y a connefl able- 
ment. 



7 Tyrofageux ] Mangeur de 
fromage. Du Grec rvçojtoiyç* 

8 Goildronneur de mommie J 
fielon , parlant de la cedria ou 
poix noir que nous appelons 
godron ; c'eft la chofe dont an- 
ciennement ceux du Pais d'Egyp- 
te Je fervoyent vou* conferver les 
corps morts , dont eft faite celle 
drogue que nous appelions TAmmie. 
Voiez les Singularttez > dcc.de 
Belon . 1, 2. eh. $. 

9 
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les * cmburelucocquécs de guilverdons bien 
grabelez à rouelle , & amis comme devant : 
fans defpcns , & pour caufe. Laquelle fenten- 
ce pronuncéeks deux parties départirent , tou- 
tes deux contentes de l'arreft , qui feut quafi 
chofe incroyable. I0 Car advenu n'eftoit depuis 

les 

9 EmUmrelmcêCfées deguifoer- 
dens'} Lc$ tête» aifublées de gai- 
"Parâmes de bure*** 

10 Car advenu u*ef*ii • • . 
êung arreft définitif J L'édi- 
tion de Dolet ne contient point 
ces quatre lignes. Ceft celle de 
1553* qui les a ajoutées. Dans 
ce ch. au refte, & dans les deux 
precédens , Rabelais a imité en 
profe les deux Coc à l'an es de 
Marot , forte de Poëfïe , qui 
a été à bon droit blâmée par 
Joachim du Bellai *: & il y eft 
queftion d'un grand procès , qui 
durait depuis plufîeurs années 
entre deux grands Seigneurs du 
Koïaume de France. On y avoit 
écrit de part & d'autre pendant 
Ion g- terri s en diverfes Inftances 
& dans plufîeurs Jurifdrôions : 
& une légion de citations hors 
de propos, à la mode de ce tems 

1* «'<*«>**•*•*» fait- nn'pmkqrodpi 



là n'avoient fait qu'emba rafler 
l'affaire au lieu de l'éclaircir. 
Laffez de plaider qu'étoient les 
deux Parties, aïant ouï parler de 
Pantagruel 6c de Ton favoir pro- 



fond & univerfel, elles ont re- 
cours à ce Perfonnage> Ôc le 
prient de voir lui feul & juger 
leur procès. 11 veut bien ren- 
dre fon jugement , mais à char- 
ge que tous les papiers préala- 
blement mis au teu , les Parties 
elles mêmes plaideront leur 
caufe , puifque l'une & l'autre 
devant favoir fon affaire, Se 
étant honnêtes gens > comme 
il le fuppofe , elles en rappor- 
teraient le fait naïvement» faut 
y mêler rien d'inutile ni de 
faux. Elles plaident donc > le 
Demandeur fous le nom de Bai- 
Jciul , & le Défendeur fous Le 
nom de Humevefnc , pour faire 
comprendre à combien de baf- 
feffes indignes font réduits les 
Plaideurs y. Mais, comme du 
tems de l'Auteur , le* plai- 
doïers n'étoient ni moins ob£ 
curs , ni moins chargez de fa- 
trats que les écritures des Avo- 
cats, ce qui ell fignifié par le 
galimatias continuel des deux 
Plaidans, qui ne favoient plus 
leur 



* IiluflranoHjr de la Long. Fr, /. 2. chap. 4. 

* On peut yoir à ce fùjet le Paradoxe intitulé : Que le Plaider 
eft chofe très-utile , <?r. il ejt tmpu à Paru , cbe\C. £*wm* 
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les grandes pluyes & n'adviendra de treize Ju- 
bilez que deux parties contendentes en juge- 
aient contradi&oire foient également conten- 
tes d'ung arreft diffinitif. Au regard des Con- 
feilliers & aultres Docteurs qui là affiftoient , 
ils demourarent en eeftafe efvanoûis bien trois 
heures ; & touts ravis en admiration de la pru- 
dence de Pantagruel plus que humaine, la- 
quelle avoient congneu clerement en la deci- 
fion de ce jugement tant difficile & efpineux. 
Et y feuflènt encores , finon qu'on apporta for- 
ce vinaigre & eaiie rofe pour leur faire revenir 
le fens sLentendement accouftumé , dont Dieu 
foit loué par tout. 



Chapitre XIV. 

Comment Tanurge racompta la manière comment 
il efchappa de la main des Twrcqs. \ 

LE jugement de Pantagruel feut inconti- 
nent feeu & entendu de tout le monde , & 
imprimé à force , & rédigé es Archives du Pa- 
lais, 

qu'on ne faufoit y rien remar- 
quer <jui femble devoir empê- 
cher J une & l'autre de fuivre 
le penchant que des Plaideurs 
ont naturellement' à fe flater 
4'aroir gagné leur Procès. 

CHAF, 



leur affaire que par ces écritures 

3u'iis n'avoient que trop lues , 
elà vient que l'Arrêt de Pan- 
tagruel n'en pas plus intelligi- 
ble que les deux plaidoyers , il 
contente pourtant les deux 
Parties , & cela rient de ce 



içtf Pantagruel, 

lais , en force que le monde comrrieriçâ à dire,' 
Salomon qui rendit par foubfon l'enfant à Al 
mère , jamais ne montra tel chief-d* œuvre db 
prudence , comme ha faiét le bon Pantagruel: 
nous fommes heureux de l'avoir en noitre pays* 
Et de fai& , on le voulut faire Maiftre des re- 
queftes & Prefident en la Court ; mais il refufa 
tout , les remerciant gracieufement : car il y ha 
( dift-il ) trop grande fervitude à ces offices f 
& à trop grande peine peuvent eitre faulvez 
ceulx qui les exercent veu la corruption des 
hommes. Et croy que fi les fieges vuides des 
Anges ne font remplis d'aultre forte de gents * 
que de trente fept Jubilez nous n'aurons le ju- 
gement final , l & fera Cufanus trompé en fes 
Conjectures. Je vous en avertis de bonne heure. 
Mais fi avez quelcques muids de bon vin , vo- 
luntiers j'en recepvray le prefent. Ce qu'ils 
feirent voluntiers, & luy envoyarent du meil- 
leur de la ville , & beut aflèz bien. Mais le pao- 
vre Panurge a en beut villainement , car il ef- 

toic 

par C27* croy qu'ft lesfiéges &c. 
julqu'à ;? vous en advenif de 
bonne heure > ne font point 
dans l'édition de Dolec. C'eft 
celle de 1553. qui les a ajou- 
tées. 

2 En beut viilainement ] Pa- 
nurge tut mieux que Panta- 
gruel , dont on vient de lire 
3u'il but ajfe\ bien. 11 femble 
onc qu'on doive lire vatllam- 
ment , comme dans l'édition 
de 



CHAP. XIV. x Et fera Cufa- 
nns trompé en fes Conjecluref ] 
Nicolas de Cufe Cardinal , qui 
écrivoit Ces Conjectures l'an 
1452. Il yfuppofeque comme 
le Déluge fit- périr le premier 
inonde dans le 34* Jubilé de 
50. ans, la fin du monde ar- 
rivera dans le 34. pareil Jubilé 
de l'Ere Chrétienne , c'eft-à- 
dire, avant l'année 1734* Ces 
paroles , aurefte , a commencer 
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toit eximé comme ung harenc foret. Aufli al- 
loit-il du pied comme ung chat maigre.Et quelo 
qu'uog l'admoneûa 3 à demie alaine d'ung 
grand hanap plein de vin vermeil , difant : Com« , 
père tout beau , vous faiâes raige de humer. 
4 Je donne au diesble ( dift -il ) tu n'has pas 
trouvé tes petits beuvereaulx de Paris qui ne 
beuvent en plus qu'ung pinfon , & ne prennent 
leur bêchée finon qu'on leur tape la queue à la 
mode des paflèreaulx.O compaing fi je montaflè 
aufli bien comme j'avalle , je feufle desja au- 
deflùs la fphere de la Lune , * avec Empedo- 
clés. Mais je ne fçay que diable cecy veuit di- 
re : ce vin eft fort bon , & délicieux : mais plus 
j'en boy , plus j'ay de foif. Je croy que l'om- 
bre de Monfeigneur Pantagruel engendre les 
altérez, comme la Lune faidt les catarrhes. A 
quoy fe prindrent à rire les affiftans. 

Ce 



de Dolet , cV non pas vilaine- 
ment comme dans celle de 1 5 s 3 . 
Plus bas pourtant) ch. 30. de ce 
livre on lit un voirre d*ung grand 
vilUw vin blanc. 

3 *A demie alaine d'ung grand 
hanap plein de vin vermeil ] 
N'eft point dans l'édition de 
Dolet , mais bien dans celle de 
ISS 3» Hanap vient de T Anglo- 
Saxon hnap , calix , ipatera : 
& ce mot eft C\ ancien dans 
notre langue > qu'on le trouve 
dans le vieux Roman dePer- 
çeforeftjvol. 2. ch. 113. & 1x9* 

Tome // t 



4 Je donne au diesble ... ; 
O compaing ] Dans ces paro- 
les > qui oour le dire en paf- 
fant > ne font point dans l'édi- 
tion de Dolet > mais bien dans 
celle de issi- Rabelais donna 
à entendre que les Parifiens boi- 
vent peu de vin ; & c'eft aufS 
le témoignage que leur rend 
Budé, 1. s * de Ton de ~4jfe y pag* 
568. & s 69- de l'édition die 
Gryphe > Lyon 1 54*. 

5 jlv-ec Bnpedodes ] VoÏCX 
ricjUroménippe de Lucien. 
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que voyant P dift : Panurge 

quV Tneur ( diit-il ) je 

leur comptois* comment ces diables de Turqcs 

{bot bien - malheureux de ne boire goutte de 

-;ltrc mal a 'citait en lVUeoran de Ma* 

hunu :e ne me raettrois -je mie. de fa 

s orme dictes comment ( diitPanra- 

>us eichappafles de leurs mains ? Par 

, Seigneur 7 dilt Panurge » je ne vous en 

mentiray de mot. 

Les paillards Turqcs m'avoient mis en bro- 
che tout lardé , comme ung connil , car j'eftois 
tant eximé cju'aultrement de ma chair eult elle 
fort maulvaife viande , & en ce poinét me fai- 
foient roui tir tout vif. Ainfi comme ils me f ou- 
ftiflbient , je me recommandois à la grâce di- 
vine , ayant en mémoire le bon Saindt Laurent , 
& tous jour s efperois en Dieu , qu'il me dcli- 
vreroit de ce tourment , ce qui feut faidl bien 
cltrangement. Car ainfi que me recommandois 
de bien bon cœur à Dieu , criant ; Seigneur 
Dieu aide moy , Seigneur Dieu iaulve moy , 
Seigneur Dieu oite-moy de ce tourment au- 
quel ces traiftres chiens me détiennent pour la 
maintenance de ta loy , le roaftidèur s'endor- 
mit parle vouloir divin , ou bien de queleque 
bon Mercure qui endormit cautement Argus 
qui avoir cent yeulx. Quand je vey qu'il ne me 
tournoit plus en rouftitfant , je le regarde , & 
voy qu'il s'endort > lors je prends avecq les 

dent 
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dents un tifon par le bout où il n'eftoit point 
bruflé , & vous le je6te au giron de mon rou- 
ftifleur , & ung aultre je je<Ste le mieulx que je 
peux foubs ung lia de camp , qui eftoit auprès 
de la cheminée , où eftoit la paillaiïè de Mon- 
lieur mon rouftiflèur. Incontinent le feu fe print 
à la paille , & de la paille au lia , & du lia au 
folier qui eftoit embrunché de fapin , faiâ à 
queues dé lampes. Mais le bon feut , que le feu 
que j'avois jeété au giron de mon paillard rouf- 
tiflèur luy brufla tout le penil , & fe prenoit 
aux couillons , finon qu'il n f eftoit tant punais 
qu'il ne le fentift pluftoft que le jour , 6 & de- 
boucq eftourdy fe levant cria à la feneftre tant 
qu'il peut , dal baroth , dal baroth , qui vault 
aultant à dire comme au feu , au feu : & vint 
droidt à moy pour me jeéfcer du tout au feu , & 
desja avoit couppé les chordes dont on m'avoit 
lié les mains , & couppoit les liens des pieds , 
mais le maiftre de la maifon oùyant le cry du 
feu , & fentant la fumée de la rue où il fe pour- 
menoit avecq quelcques autres Bafchats & Mi> 
faffis , courrut tant qu'il peut y donner fecours 
& pour emporter 7 les bagues. 
De pleine arrivée il tire la broche où j'eftoi* 

em- 



6 Et deboucq eftourdy fe le- 
vant ] Plus bas, L 4. ch. 67. 
Panurge comme un boucq ef- 
tourdy, fort delà. Soutte. Ilfem- 
fele donc qu'ici on doive lire 



deboucq ; cependant , c'eft de- 
bout qui fe lit dans l'édition 
de Dolet , & c'eft celle de 1 s 5 *• 
qui a fait le changement. 
7 Us bagues ] Le bagage. 
La f. 



itfo Pantagruel» 

embroché , & tua tout roidde mon rouftiflèur* 
dont il mourut là par 8 faulte de gouvernement 
ou aultrement , car il luy paflà la broche peu au 
deflùs du nombril vers le flanc droiét , & luy 
perça la tierce lobe du foye , & le coup hauflànt 
luy pénétra le diaphragme , & par à travers la 
capfule du cueur luy fortit la broche par le haut 
des efpaules entre les fpondiies & l'omoplate 
feneftre. Vray eft qu'en tirant la broche de mon 
corps je tumbe à terre près des landiers , & me 
feit peu de mai la cheute , toutesfois non grand: 
car les lardons fouftindrent le coup. Puis 
voyant mon Bafchats , que le cas eftoit defef- 
peré , & que fa maifon eftoit bruflée fans re- 
mifïïon , & tout fon bien perdu : fe donna à 
touts les diables , appellant * Grilgoth , Afta- 
roft , Rappalus , & Gribouillis par neuf fois. 

Quoy voyant j'eus de paour pour plus de 
cinq fols , craignant : les diables viendront à 
cefte heure pour emporter ce fol-icy , feroient- 
ils bien gents pour m'emporter auffi ? je fuis ja 
demy roui ty , mes lardons font caufe de mon 
mal ; car ces diables icy font friands de lardons , 

comme 

* Faulte de gouvernement 1 femblent devoir dominer fur les 

Faute d'avoir etc bien penfe. incendies , où tout t&grdUitotu 

Mat. Cordiçr de corr. de ferm. & raflé. Gribouillis qui fuit,n'eft 

emend. pag. 1x9. de l'édition pas dans l'édition de Dolet?mais 

de 1 s 3 2. Ilms penfat eum ? Qui bien dans celle de 1 s 5 3 • Ceft 

eft ceftuy-làqui lepeniè i qui une corruption de Griboury 

\cgouyerne f qu'Oudjn interprète , il bau > 

' 9 Grilroth, ^ftétroft, ^appa- Jpirito , fçllettg , farfadelioy dc« 
bu 1 Noms de Damons qui 
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çonune vous avez l'autorité du Philofophç Jam- 
Clique & I0 Murmault en l'Apologie de Bojfn- 
tis & contrefais pra magijtros noftros , mais je 
feis le ligne de la croix ,. criant , agios 3 atha- 
natos , ho Theos , & nul ne venojt. Ce que coq- 
gnoiflànt mon vilUin Bafchats > fç vouloit tuer 
de ma broche , & s'en percer le çueur : de faiét 
la mitt contre fa poiétrine , mais elle ne pou- 
yoit^oultrepaflèr, car elle n'eftoit aflèz poinc- 
tuë, & pouflbit tant qu'il pou voit , mais il ne 
proffi&oit rien. Alors je vins à luy , difant : 
11 Miflàire bougrino tu perds içy ton temps ; 
car tu ne te tueras jamais àinfi : bien la te blef- 
feras quelcque hurte , dont tu languiras toute, 
ta vie entre les mains des barbiers : mais fi tu 
veulx je te tueray içy tout franc , enforte que 
tu n'en fentiras rien % & m'en croy : car j'en ay 

bien 



io Mumptult en F apologie de 
boffutis &c. ] Jean. Murmault ou 
TAurmellius de Ru remonde , 
qui faifoit parLer de lui environ, 
Tan 1 5 1 3 . Cet homme>qui peut- 
être étoit bojju ou autrement 
contrefait , a voit apparemment 
écrit quelque apologie (bit pour 
lui-même ou pour les Confrères» 
contre quelque Satire où on les 
traitoit <ie Croque lardons » de 
Torcoujy & de gens pour la plu- 
part mal- bâtis de corps & > d'cf- 
prit. 

1 1 Miffaire bougrino ] Injure 
qui aflbcie les Italiens & les 
Tu/cs dans le vice énorme qu'el- 



le déûgne. 

12 Te blçjferaj, qutlçqftehurtef 
Quelque, part. De l'Aleman on 
en Latin lotus , d'où le Latin- 
barbare ortarc* Au Titre xxxiv^ 
PaBi Legis Salua , paragraphe 
I • Si quis Baronem de via. orta- 
verit, aut impinxerit. Et au pa- 
ragraphe 2. Si vero mulierem 
ingenuam de via fua or ta verit. 
aut impinxerit, Hurt £ armée*, 
âc heurt is de harnais au 1. 3. ch. 
24. de Rabelais ont la même* 
origine, parce qu'il s'agit dans 
l'un & dans l'autre de for-r. 
cer l'ennemi à céder du,, ter.*, 
raio. 



r*:a5 
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pons m'enfuy le beau gualot. Et Dieu fcet com- 
ment je fentois mon efpaule de mouton. 

Quand je feus defcendu en la ru5 , je trou- 
vay tout le monde qui eftoit accouru au feu à 
force d'eaiie pour Tefteindre. Et me voyant 
ainfi à demy roufti eurent pitié de moy natu- 
rellement , & me jeâarent toute leur eaiie fus 
moy , & me refraifcbirent joyeulfement , ce 
que me feit fort grand bien , puis me donna- 
rent quelcque peu à repaiftre , mais je ne man- 
geois guieres , car ils ne me bailloient que de 
reaiie à boire à leur mode. Aultre mal ne me 
feirent finon ** ung villain petit Turcq bofiu 
par le devant , qui furtivement me crocquoit 
mes lardons , mais je luy bailli fi ld vert dro- 
nos fus les doigts à tout mon javelot qu'il n'y 
retourna pas deux fois. Et 17 une jeune Corin- 

• thiace 



1 5 Ung villaw petit Turcq bojjù 
fa* le devant 5 qui furtivement 
me croquoit mes lardons J C'eft 
encore la même penfée que ci- 
deflfus , où Panurge aïanc avan- 
cé que les Turcs font frians de 
lardons , comme d'une viande 
qui leur eft défendue) il le prou- 
ve par l'autorité de Murmault , 
en V Apologie de befjutis O con- 
trefatlis. Et fous ce récit bouf- 
fon , Rabelais pourroit bien a- 
voir voulu nous donner le dé- 
tail de l'un de Ces démêlexavec 
quelque Sorbonifte, qui ne cou- 
enoit pas de moins que de le 
faire brûler comme hérétique. 



Ce au'au refte Panurge dit qu% 
un homme boflu par devant 
lui croquoit fes lardons > c'efc 
que l'eitomac d'un tel homme 
reflemble à celui de la volaille 
maigre , & que pour répare» 
cette maigreur , on à accoutumer 
de larder l'eftomac des poulet* 
& des chapons qui ne font pas 
gras. 

1 6 Vert dronos ] Volez d»ew* 
dans les Notes fur le ch. 27. duv 
1. 1. 

1 7 Une jeune Corintbiaee ] Dut, 
tempérament de ces antique* 
Corinthiennes , dont le Prolo* 
gue dul. 3. dit que comme cou- 



*<t4 P.KXTAGtUBL, 

%\\\\<*c *;m tn'iToit aroorrc ung pot de Myro- 
t%akrK cmb.ics . cccàcîs à leur mode, laquelle 
Toc î •"^* ,, ■ m * ,r na.'v?e haire efmoucheté , com- 
mun: i - -rft.ir. -œre au feu , car il ne m'alloit 
pitv cm mùur» .us les genoulx. Mais notez 
cm: .-"*f*p- vuittilcmenc me guérit d'une If- 
rm'Miv .'n-ciCTictit i laquelle j'eftois fubjeéfc 
filn H- **:^ •*«* avoit , du cofté auquel mon 
• *nl*ifi'" ^endormant me lailià brufler. Or ce 
tv^rfon .ju'Us t'amulbiciK à moy , le feu trium- 
**„; ic demandez comment , à prendre en 
^i (> .k Jeu\ nulle mations , tant que quelc- 
>ç' ' à,f K -ïVt^ii'cuix l\uivifa & s'eferia > difant : 
^ou-e Mahom , toute la ville brufle , & nous 
ikhi» uttuuuts 'av. Ainli chatcun s*çn va à fa 
^Vfttvutticic- IV mov je prens mon chemin vers 
lu .vue v^iuuhJ «e teus fus l * un petit tucqueç 
s »uî ^t aupte*. ie me retourne arrière , comme 
U» CiiuiK Je l ». % ih % &w toute la ville bruflant, 
^ksu i tus i.uu au'e ♦ v>;uc je me cuiday con-» 
v\»v* de »v»ve : mais Pieu m'en punit bien, 
i\s>i.iicm ? dut Pantagruel. Ainii(dilt Panur- 
^ v > vjuc |e te\>aivlois en grand lieilècebeaufeu* 

me 



....,..».. i** ui iOnib.it » pourpru- 
»ii. . .* . .<;«iv;» i)u\-llcs tultcnc , 
% ..t „ . 1..1 laiioiuit pas moin* 
le ...v. U.ir h.untus» Yoicz les 
\.i .j.^j .! tialQic AU mut l'i#i«- 



»r*. 






peignit C7 mai msutj fines fur un 
pefittiki|uct yjettlerncfit par ch- 
*iù(itut. iA.yuet, mot Gafcon , 
qu» fi^nitie un petit tcrtre> corn-* 
me ceux où l'ont d'ordinaire il- 
tuecs les Totuhes près des M31- 
lbnj de Fief. 

J9 



Livre IL Chap. XIV. itff 

me guabelant , & difant : Ha paovres pulces ; 
hapaovrés fouris , vous aurez maulvaithyver, 
le feu eft en voftre pallier , fortirent plus de fix> 
voire x * plus de treize cents & unze chiens 
gros & menus touts enfemble de la ville fuyans 
le feu. De première venue accoururent droiét à 
njoy , fentans l'odeur de ma paillarde chair de- 
mi rouftie , & m'euflènt dévoré à l'heure , fi 
mon bon ange ne m'euft bien infpiré,* m'enfei- 
gnant ung remède bien opportun contre le mal 
des dents, Et à quel propos ( dift Pantagruel) 
craignois-tu le mal des dents ? N'eftois-tu gue- 
ry de tes rheumes ? Pafques de foies ( refpon- 
dift Panurge ) eft-il mal de dents plus grand 
que quand les chiens vous tiennent aux jam- 
bes ? mais foubdain je m'advife de mes lardons , 
& les jeétois au milieu d'entr'eux, lors chiens 

d'aller 



19 Plus d* treize cents ÇX un\e 
chiens gros & menus 8cc. ] Et 
un\f n'eft pas dans l'édition de 
Doiet, mais bien dans celle de 
iSSJ.Chex les Turcs , à la ré- 
ferve de quelques très-petits & 
très-beaux Chiens de Malte ou 
de Pqlogne, appartenans à des 
femmes d'un rang fort diftingué, 
tous les autres chiens n'ont point 
de maître particulier > & cou- 
chent dans les rues * : mais 
quand ces petits chiens de 
Malte , ou de Pologne font 



beaux , le foin du maître pour 
ces animaux va jufqu'à les vê- 
tir auffi proprement que lui- 
même \. 

zo m enseignant ung remède 
• • • tiennent aux jambes ] Rien 
de tout ceci ne fe trouve dans 
édition de Dolet. Seulement , 
au lieu à 1 Et à quel propos , dift 
Pantagruel , il y a : Et qucfeis- 
tu paovret ? dift Pantagruel. C'eft 
celle de 1 553* qui a fait ce 
changement & qui a ajouté le 
refte. 

21 



* Lacédêmone ^Ancien». (JT Kouv. /. 3, 
J Foiages de VllUmont^ U 3. chap, 15. 



to6 ? ^ïT\ ni'EL, 

si^îtvrr 5c ic •'•^r^r-jiTTc l'unç L'iïitre i belles 
•r»»«\ %l |^-« i«:vi: v* .:xicn. Pu: ce moyen me 
;: •;.-.»'€ , :c •>: c< \u:!c uii5 s: :e r»eiiaudans 
•....^. ........ x :r ... <--^e ^Ird ic dehait, 



T S 2 X V. 

**: . • ;~rr i.?r* mup.iers bien 
..» ■mêr.ii^cs Ai Paris. 



1> v •• *^..» v . :'x ; o:i:c -<n:r ?ccr :e recréer 
v ... .: x v t'ur*m.".K k i: vers lis fkulx- 

% > v.: *\>l M.:;c\ ni . wulacc verir ta folie 

.-.s^ *»:h.!».;c ^ï»m ivcc: 'uv ivunc tous- 
••• ^ * ; iv-*tï -v.N '. «vcv . cfc>cucl:c;jemor- 
.. .. v ..■Mtw .- •„ : ••« cv« ! \im«iis n'alioie-il, 
. ? ••! ;• v . .«:-*i. ••* i*i/vic - evrps , aiîltrc 
.«;m î\ v-.MMt :! v . :i\i-ô ^"cugruclluv en 
*.^.. • . v t ; v . nv . -1 '.olviv;-; ^uelleluy ef- 
.■*.'* ; v.»s \\ • uvî'c V. % r.c ruis , diit Épif- 
■.\ttuM . .»i» '/.liVr-Uuc cvnimenc te defrèn- 
Ji.s . • « • V :» % « i\v* fc vup$ Je brodequin, ref- 

pon- 

•• ..• „ .«^ "».^ *"•' | vtf, * r ^ Conilantinople * fana 
... v »,. ... ui .h..; v » .1 j qu\«n purîic les attribuer qu'à 
j^rf... ' »u ».L , i v i •i'iu.turv • ïi»v extrême négligence des 
v*«4.»- i ii.i ..i^i..ii .'k.k .in«»vj lurcsàlïi prévenir* 
au I •»* «|*.« % i t » % »;ii îku"..j»i £i»L'i I CHAI». XV. x jigranàscoufs 
k* uu.av'u . k|u i».» * vu ii u\;- • .<V brtdefu»] Ccft ce que 1. *. 



Livre II. Chap. XV. **7 

pondit- il,* pourvoi que les eftocz feuflent de£. 
fenduz. A leur retour Panurge confideroit les 
murailles de la ville de Paris , & en irrifion dift 
à Pantagruel , 3 Voyez-cy ces belles murailles. 
O que fortes font & bien en poindfc pour gar- 
der les oyfons en mue ! Par ma barbe , elles font 
competemment mefchantes pour une telle vil* 
le comme cefte-cy : car une vafche avecques ung 
pet en abbattroit plus de fix brafles. O mon 
amy ! dift Pantagruel , fçais tu bien ce que dift 
Agefilaë, quand on luy demanda, pourquoy la 
grande cité de Lacedemone n'eftoit ceinéte de 
murailles ? Car monftrant les habitans & ci- 
toyens de la ville tant bien experts en disci- 
pline 



c. 2o. l'un des Ecuïers'de la mai* 
fon de Bafché appelle à belles 
pointes de houfcanx ■> c'eft-à-dire, 
de ces poulaines ou fouliers à 
barques d'Efpagne * , dont le 
bec imitant allez les patins de 
Hollande , s'appeloit auffi n- 
yant-pié. C'étoit une chauflu- 
re galante , & par confequent 
à l'ufage de Panurge qui é- 
toit bien aife de plaire au beau 
fexe. 

2 Fourre* que les efioc\feuf- 
fent défendu^} Eftoc , de l'A- 
lemanyforJ^ bâton , forte d'épée 
étroite & longuement fe fervent 



te.Panurge qui neprétendoitfc 
défendre qu'à grands coups de 
pié,feferoit mal tiré d'affaire 
avec un ennemi qui de loin loi 
auroit porté de grandes eftocca- 
des. 

3 yàie^cy ces belles murailles'} 
Ce fut feulement en i s 44» pen- 
dant que l'armée del'Emftereur 
Charles V. menaçoit Paris ; 
qu'on commençai fortifier la 
Ville Se à en réparer les murail- 
les. Jufques-là, fi on en croitPa* 
nurge, elles avoient été fi délai 
brées , que des oifons qui n'au- 
| roient pas mué les auroienc ai- 



encore les Espagnols , qui n'en I fément franchies, 
donnent que des coups de poin- 1 



* Viie\U Hôte au mot Souliers à poulaine, fanai celles d» 
h 2. çh. I. 



168 Pantagruel, 

pline militaire, & tant forts & bien arm£$. 
Voicy , dift-il , les murailles de la cité. Signi- 
fiant qu'il n'eft muraille que de os , & que les 
villes & cités nefçauroient avoir muraille plus 
feure 8ç plus forte que la vertu des citoyens & 
habitans. Ainfi cefte ville eft fi forte par la mul- 
titude du peuple belliqueux qui eft dedans , 
qu'ils ne fe foucient de faire aultres murailles* 
D'advantaige , qui la vouldroit emmurailier 
comme Strasbourg , 4 Orléans , ou Ferrare , il 
ne feroitpoffible, tant les frais & defpeas fe- 
roient exceflift. Voire : mais , dift Panurge , fi 
faidi-ilbon avoir quelcque vifaigc de pierre, 
quand on eft envahi de fes ennemis , & ne feuft- 
ce que pour demander, qui eft là bas } Au re- 
gard des frais énormes que diètes eftre neçeC* 
faire$ fi on la voulait murer : Si Meilleurs dek 
ville me veulent donner quelcque bon pot dç 
vin , je leur enfeigneray une manière bien nou- 
velle 



4 Orleani > 0* Ferrare ] Ces 
belles murailles de la Ville 
d'Orléans furent rafles par or- 
dre de la Cour > peu après la 
paix de 1 562. Voïez, le Labou- 
reur, 1. 2. pag. 529. du 1. 1. de 
fcs Additions aux Mémoires 
de Caftelnau. A regard de Fer- 
r*rt,c'eft dans l'édition de 1 5 S 3 . 
que les plus nouvelles ont pris 
ce nom-là 9 au lieu duquel on 



lit Carpentras dans celle de Do-. 
let.Jufqu'en 161 x. Ferrare a été 
entourée de fortes & hautes 
murailles , flanquées de tours 
& de bons baftions * , & il 
eft croïable que dans la fuite 
le Pape , qui s'étoit emparé 
de cette belle Ville , en a plu- 
tôt augmenté les fortifica- 
tions , qu'il ne les a laùTé dépé- 
rir. 

S 



* Schott. Ioncr, Z*4./. i. 



"N. 



Livre 1 1. C h ah?. XV. itfp 

Vellc , comme ils les pourront baf tir à bon mar- 
ché. Comment , dift Pantagruel ? Ne le di&es 
doncques mie , refpondit Panurge , fi je vous 
Fenfeigne. Je voy que les * callibriftis des fem* 
mes de ce pays , font à meilleur marché que les 
pierres , d'iceulx fauldroit baftir les murailles 
en les arrangeant par bonne fymmetrie d'ar- 
chite&ure, & mettant les plus grands aux pre- 
miers rangs , & puis en taliiant à dos d'afne 
arranger les moyens , & finablement les petits. 
Puis faire ung beau petit entrelardement à 

Ïoinétes de diamants , comme la grofle tour de 
tourges , de tant de bracquemarts enroidis 
3ui habitent par les braguettes clauftrales. Quel 
iable defferoit telle muraille ? Il n'y ha métal 
qui tant refiftaft aux coups. Et puis , 6 que les 



S Callibiftris des femmes'] Au 
ch. fuivant il eft parlé du cal- 
Itbifiris d'un Cordelier : ce qui 
fait voir qu'Oudin s'eft trompe 
de croire que ce mot défîgnoit 
uniquement natura délia, don- 
né.. 

f Je ne me rappelle point où 
)'aflû qu'une femQie aiânt laiile 
par teftament aux Cordehers 
c' Amiens une petite terre ap- 
pellée Callibifiry : ces bons Pè- 
res lui firent mettre cette épitar 
phe fous le grand portail de leur 
£glife. 

Çy git Louifon la. couturière 
jQui par dévot ion fiigultere , 
laiffa aux Cordehers d?icy 
Son/ijolj callibiftry. 



couil- 

6 £ue les couilUmines fe y 
yinjjènt froter &c. ] Ceft comme 
on doit lire , conformément à 
l'édition de IJ53- & non pas 
coulevrines > comme dans celle 
de Dolet > ni conllevrines , com- 
me on lit dans les nouvelles : & 
tout roule ici fur une triple équi- 
voque dans le mot cowevrine > 
lequel fignifie tantôt une longue 
pièce d'Artillerie , & tantôt le 
membre viril ; mais qu'ici Ra- 
belais emploie dans la lignifica- 
tion du membre d'un lévrier , 
animal qui) comme tous les au- 
tres chiens , va piflêr contre les 
murailles dont a approché u- 
ne chienne chaude. Or, comme 
Ici Saurg Rcligicuics ont été 
coaf 



. - r- . ■ *. -:*'. r'rir . 'eus en 7ovt- 

--■■*-:.-;.::: -.nier ie ce be- 

... .-;■•• nv-Ie rrïerri: cemme 

: *-_ .. -. - :-.* ::-^:es, ITicvàneaige 

^ r t .-*;,. . . '*.*.$ ^erês.Carpour- 

• * ^■••: .» .•■.: lierez. Je n'y 

•^ X ■■-.•• ^. .-..* . >c • ha y ha, 

. ^ , **.....;. J\*i7 ,.r.:e les rnouf- 

. b * ■ . • • . v*> .rue merveilles , & g 

V w-v^c 5c v feraient leur 

. x . ' \:v ; . -e c^« Mus voicy 

. ■ v ■.••w.ev\: 1". :i.:lJroic très- 

* . .v •. % ^..?. .; -.cries belles queues 

. . % . n *•* »\v ;-v^ v-ecs eizes de Pro- 

* % K •. •■ ■ •^•> e •• .^:> veulx dire ( nous 

** ;.v x -.::•£ bel exemple que 

Au 

» * * :*.•■•*■ o..v.: l'nc an- 
■• » . * ■ .•.••••- •»■• •-•-•or. b'ripçoilc i!u 

• \ ..,»•;». •••» \. .■ .4 K*'\it ,*.•* , ch. II. 
. \ • .*>•.-.. ' : .v:. : ..>.!. xv:Tvnc;!cf Au- 

»■ ••• ■ » •.• » " "• • . J* ?4'bj*r y OU 

>••* • • » • » ■• * v » «.••*'.' »/i* (dans 

. » • . . *».• : •„• x • .• • • *i %:+ .: • vrfjre 

s . ■ . * • . , ? • » -. .••»*. '«t '.le bmf- 

V . • • " % * . .» -, P.ÎHS l'CilttlUfl 

• » : o • ! : .*-....# .jr/i/ , 

\i ••»••.•■:•• . ; .- T UtM'S^M & 

•••» .»%*•• wl'.*» * . m m •U/t'wnt} 
* .. * "*» ■:..; l-iv* »«•■:///# >r/if , 

î» * *•.. .» »rt'V. 'vwiui %clL- %!c I)o- 

\» * . . ; ». 

«îyv» ** »•- ••••■• ••*•* \ **.»•:.»» 1 « Lmh Àt umputdHombtis 
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Livre II. Chap. XV. 171 

Au temps que les beftes partaient ( il n'y ha 
pas trois jours ) un paovre Lion par la foreit de 
Biévre fepourmenant, & difant fes menus fuf- 
fraiges , paflà par deflbus ung arbre , auquel ef- 
toit monté ung villain charbonnier pour abbat- 
tre du bois. Lequel voyant le Lion , lui jeéta 
fa coignée , & le bleflà énormément en une 
cuiflè. Dont le Lion cloppant tant courut & 
tracafla par la foreit pour trouver ayde , qu'il 
rencontra ung charpentier , lequel voluntiers 
regarda fa playe , la nettoya le mieulx qu'il 
peut & Templit de moufle , luy difant , qu'il 
efmoufchetalt bien fa playe , que les mouches 
n'y feiflènt ordure attendant qu'il iroit cher- 
cher de l'herbe au charpentier. Ainfi le Lion 
guery , fe pourmenoit par la foreit , à cpelle 
heure une vieille fempiterneufe ebufchetoit , & 
amaflbit du bois par ladidte foreft , laquelle 
voyant le Lion venir tumba de paour à la ren- 

verfe 9 



mtendicMMium ] N'eft pas dans 
l'édition de Dolet , mais bien 
dans celle de 15 5 3. où je m'i- 
magine qu'on doit lire mêdi- 
cantium y en reftituant le titre 

Îju'aura peut-être omis à def- 
ein cette édition > qu'on fait 



nés 9 tels que ceux que Rabe- 
lais défîgne ici fous les nomi 
d'un Lion , d'un Leup , & d'un 
l^egnard. D'ailleurs > l'allu/îon 
de mcdiCHs à mendient eft na- 
turelle y & Thomas Marcus l'a 
emploïée dans ce Diftique 



avoir retranche plufieurs cho- i In mendicum gèrent em Je fre 
fes eflentielles qui fe lifent dans medico 
celle de l'année précédente. 



C'eftàunCordeherquele livre 
cft attribué , & L tout cet infâme 
narré dejrére Lubin eft la digne 
matière d'un propos de table 
entre de bons vivant de Mei- 



Tnfers mendicum, net te plut 

ejjefatemur. 
Un* tibi fini eft liftiTd qnàrn 
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17* Pantagruel, 

verfe , en telle façon que le vent luy renverfil 
robbe , cotte & chemife jufques audeflus des 
cfpaules. Ce que voyant le Lion accourut de 
pitié , veoir fi elle s'eitoit faidt aulcun mal , ÔC 
confiderant Ton comment à nom ? diit , O pao- 
vre femme , qui t'ha ainfi bleflee ? & ce difant, 
apperceut ung Regnard,lequel ilappella difaqt, 
Compère Regnard , hau ça , ça & pour caufe. 
Quand le Regnard feut venu , il lui dift : 
Compère mon amy , l'on a bleflë cefte bonne 
femme icy entre les jambes bien villainement , 
& y ha folution de continuité manifefte , re- 
garde que la playe eft grande depuis le cul juf- 
ques au nombril mefure quatre , mais bien cinq 
empans & demy : c'eft un coup de coignée , je 
me doubte que la playe foit vieille , pourtant 
affin que les moufehes n'y prennent , efmouche- 
la bien fort je t'en prie , & dedans & dehors , 
tu as bonne queue & longue , efmouche mon 
ami, efmouche je t'en fupplie , & cependant 
je vay quérir de la moufle pour y mettre. 10 Car 
ainfi nous faut il fecourir & ay der l'ung l'autre. 
Efmouche fort , ainfi mon amy , efmouche 
bien : car cette playe veult eftre efmouchée 
fouvent , aultrement la perfonne ne peult eftre 
à fon aife. Or efmouche bien mon petit com- 
père , efmouche , Dieu t'ha bien pourveu de 

queue 

io Cdt ainfi nourfitult-ilfècou- autres bonnes b&teS) toi, moi& 
rw& ajdcrCmzféudtr* J Nmw I cette vieille^ 



Livre IL Chap. XV. 17J 

queue , tu l'as grande & groflè à l'advenant , 
efmouche fort & ne t'ennuye poinét. Un bon 
efmoucheteur qui en efmouchetant continuel- 
lement * l efmouche de fon moufchet, par mouf* 
ches 1 * jamais emmoufché ne fera. Efmouche 
couillaud , efmouche mon petit bedaud , je n'ar- 
reftcray guieres. Puis va chercher force moufle, 
& quand il feut quelcque peu loing il s'efcria 
parlant au Regnard : Efmouche bien tousjours 
compère , efmouche , & ne te fafche jamais de 
bien efmoucher , mon petit comoere je te fe- 
ray eltreà gaiges, 1} efmoucheteur îeDon Pie- 

tr 



n EJmouche de jonmouf&et] 
Que rtfut dire ici moufchet \ fe- 
roit-ce le coda da mojche des Ita- 
liens ) un chaffè - mouches •> ou 
cette efpece de moineau qu'à 
Metz & ailleurs on nomme 
moucha , foit parce qu'il prend 
les mouches , ou de monachët- 
tus à caufe que fur fa tête il 
paroit une manière de froc 

1 1 Jamais emmoufché ne fer a"^ 
Il faut lire emmoufché > confor- 
mément à l'édition de Dolet , 
& non pas efmouche , comme 
dans celle de i$s3- & dans les 
fuivantes. Emmoufché cft Un 
mot du basDauphiné , ou > pour 
dire qu'une viande a été cor- 
rompue par des mouches qui y 
ont fait leurs ordures , on dit 



qu'eiïeaété emmanchée. 

1 3 Efmoucheteur de Don Pie* 
tro de Cafiille ] Les Albigeois , 
qui environ l'an 1140. oferenc 
fe fouftraire hautement à To- 
béïtfànce du Pape , furent dési- 
gnez par dnferens Sobriquets 
injurieux, (uiv'ant les divers païfl 
où leur Dôdrine fe répandit 
dans la fuite. Ceux de la Bulga- 
rie ehtr'autres furent appelez 
Bougres ; & de là le nom de Bok> 
grès donné aulfi aux Non-con- 
formiftes , parce que de même 
que les Bulgares dans la Foi » 
ceux-ci dans leurs voluptez a- 
bandônnoieht le chemin battu. 
Dans la première lignification 
de ce mot; Pierre le cçuel > Roi 
de Caftaie, appelle Dam-Fiétre 
par FrouTart, aiant été en plein 
Con- 



* Belon , /. 7. chap» 

Tome l L 



ly.defo» QrnitholofU. 
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174 Pantagruel,, 

tro de Caftille. Efmouche feulement , efmou- 
che & rien plus. Le paovre. Regnard efmou- 
choit fort bien & deçà & delà , dedans & de- 
hors , mais la faulfe vieille x * vefnoit & vef- 
foit puant comme cent diables. Le paovre Re- 
gnard eftoit bien mal à fon aife : car il ne fça- 
voit de quel côté fe virer , pour évader le par- 
fum des veflès de la vieille : & ainfi qu'il fe tour- 
noi; il veit qu'au derrière eftoit encore ung 
aultre pertuis , non ii grand que celluy qu'il ef- 
mouchoit , dont luy venoit ce vent tant puant 
& infeét. Le Lion finablement retourne , por- 
tant de moufle plus que n'en tiendroient dix 8c 
huiâ balles , & commença en mettre dedans 
la playe, avecques ung ballon qu'il aporta : & 

y 



Confîftoire à Avignon déclaré 
excommunié comme Bougre g? 
Incrédule *, à caufe de Tes cruau- 
tex > de fa tyrannie , & particu- 
lièrement de fa réfiftance aux 
ordres du Pape Urbain V. le pe- 
tit peuple, qui prenoit pour 
Boâgres de toutes les deux efpe- 
ces, tous les Albigeois qu'on 
brûloit journellement fous Tes 
yeux * pris fans peine l'excom- 
munié Dom Piètre pour être 
doublement un Bougre > & c*eft 
fur ce pié-là que Rabelais lui 
deftine dans l'autre monde pour 
Efmoucheteur à gages , un re- 
nard qui le divertiûe, & qui foit 



plus docile à Ton égard que ne le 
font les Démons envers les So- 
domites en cet endroit de l'En- 
fer du Quevedo : Pour ce qui ejè 
des Sodomites , nous nous en re- 
culons tant que nous pouvons, nous 
ne nous informons point (Ceux , £7* 
nous ne voulons point q»'ik f en ~ 
fent k nous , le plajtron de nos 
fejjês craint trop leurs eflocades : 
Muffi. portons-nous de grandes 
queues pour les parer 3 C7 pour 
nous fervir ^'émoûchoir quand 
ils mus veulent approcher* 

14 Fe/noit C7 veffoit] De Vifi 
cire & de vijcinare fon diminu- 
tif. 

1$ 



* Froijftrt , voU i. chap, 2tftf • 



Livre IL Chap. XV. 17 j 
y en avoit ja bien mis feize balles & demie , & 
s'esbahiflbit que diable celte playe eft profon- 
de , il y entreroit de moufle plus de deux char- 
retées , mais le Regnard l'advifa : O compère 
Lion , mon amy , je te prie , ne mets icy toute 
la moufle , gardes en queleque peu , car il y a 
encore icy deflbubs ung aultre petit pertuis , 
qui put comme cinq cents diables , j'en fuis 
empoifonné de l'odeur , tant il eft punais. Ainfï 
fauldroit garder ces murailles des moufehes , & 
mettre efmoucheteurs à gaiges. 

Lors dift Pantagruel : Comment feais-tu 
que les membres honteux des femmes font à fi 
bon marché ? Car en cefte ville il y ha force 
preudes femmes , chaftes,& pucelles. " Et 
ubi grenus ? dift Panurge. Je vous en diray mon 
opinion , mais vraye certitude & aflèurance. 
Je ne me vante d'en avoir embourré quatre cents 
dix & fept depuis que fuis en cefte ville, & n'y 
ha que neuf jours. Mais à ce matin j'ay trouvé 
ung bon homme , qui en ung biflàc tel comme 
celluy de Efopet portoit deux petites fillet- 
tes de l'eage de deux ou trois ans au plus , l'une 
devant , l'aultre derrière. Il me demande Pau- 
mofne, mais je luy feis réponfe que j'avois l5 
beaucoup plus de couillons que de deniers. 

Et après luy demande , bon homme , ces 

deux 

I S Et ubi prunus ? ] Latin de I 1 6 Beaucoup plus de couillons 
cuifine pour dire : fit où les I que de deniers ] La Braïette fer- 
prenez.-Yous ? I voit de bourfe en ce tems-là 

M z Ccft 
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A«^5Itfr:c$jbic-^ia pccellcs? Frère, dift* 
£ fc i < te «ascs sm «ï-'iiniî je les porte, & au 
içjçari^lt «&mt ocrant , laquelle je voy con* 
cimuliemen: • a sacn advis elle eft pucelle , 
«MM£&$a& y *^ roaldrois mettre mon doigt 

4^u&n£€S & celle que je porte derrière , je 
fc'^r. i^tt: ias àalte rien. Vrayement , dift Pan- 
4«p0ei«. ta es gentil compaignon, je te veulx 
tabiJfer A ma livrée. Et le feit veftir gualan- 
&mtt£ téan la mode du temps qui couroit : 
^t&c^qœPanorge voulut que la braguette 
& a» chaufles fuit longue de trois pieds , & 
guette y non ronde : ce que feut fàiéfc , & la 
ttewit bon veoir. Et difoit fouvent que le mon- 
<fe a*avoit encore congneu l'émolument & uti- 
fecc qui eft de porter grande braguette : x 7 mais 
fc temps leur enfeigneroit queleque jour , com- 
me toutes chofes ont cfté inventées en temps. 

Dieu gard de mal ( difoit-il ) le compaignon 
à qui la longue bn o ette ha faulvé la vie. L>ieu 
gard de mal à qui la longue braguette ha vallu 

pour 



*. Ceft au refte Stobzus , qui 
attribue à Efoppe la Fable dont 
parle Panurge. Voïcx les Ada- 
ges d'Erafme au mot > Hon 
yidemuf msutHc* , quoà in tervo 
,ft. * 

17 Méàs le temps Umr enfei- 



gneroit ] Ceft comme il faut li* 
re , conformément à l'édition 
deDolet, & à celle de 15 H» 
EnjeijnersL , eft une faute que 
je n'ai vue que dans les nouvel- 
les éditions. 



il 



* XI Q»juh JP*>. Uçm/) /• 2« ch*£. tf. 



Livre IL Chap. XVI. 177 

pour ung jour l8 cent foixantc mille & neuf ef- 
cutz. Dieu gard de mal, qui par fa longue bra- 
guette ha faulvé toute une ville de mourir de 
Faim. Et par Dieu je feray ung livre de la com- 
modité des longues braguettes , quand j'auray 
plus de loifir. De fàiét en compofaung beau & 
grand livre avecque les figures » mais il n'eft en- 
core imprimé , que je fçachç, 



Chapitre XVI. 
JDes meurs & conditions de Pannrge. 

PAnurge eftoit de ftature moyenne , ny trop 
grand , ny trop petit , & avoit le nez ung 
peu aquilin, faiét à manche de rafouer, &pour 
lors eftoit de Teagç de trente & cinq ans ojjen* 
viroa, l fin à dorer comme une dague 4$plomb^ 
bien, galand homme de fa perfonne y linon qu'il, 
eftoit queleque peu paillard , & fubjeét de na^ 
turc à une maladie qu'on ; appejjoit en ce temps*. 
là, * Faulte d'argent , a'eft douleur non pareille* 

tou- 

it Ceutjtix4»te mille & neuf a trui, qu'une mâchante dague? 

<fcHt\ ] Et neuf n'eft pas dans de plomb 5 à prendre la doru- 

l'édition de Dolet. C*eft ceUe re«, 
de 1 5 S 3 • qui Ta ajouté. i Fanke dïxrgenty c'eft doutent- 

CHAP. XVI. i fin à dorer , non pareille ] Vanité £ argent y 

comme une dague de plomb ]Auflî C'eft grand tourment y dit inv 

4ifpofc à s'emparer de Toi d'au? râu* Proverbe, qui dès letenu 



i*8 Pantagruel, 

toutefois il ivoit foirante & trois manières 
d c« trouver t^usjours à Ion befoing , dont la 
Ku< ViVciKc Se h plus commune eftoit par 
fca^vc ce lin^ra furtivement faiâ: , mal-fai- 
ùac « * ^\A?:r « Scwcur , batteur de pavez , 
♦ zviNvva: $V <a ataix à Paris , * au demou- 

rant 






. *. «k *-***■■ slHIà.f 



<*,*.« 



Ceft celle de 155 3. qui l'a a- 

4 ^^ev ] Ce mot , qui dans 

if lan^wedoc fignifie unbateur 

ie j«ve * Tient à mon avis de 

_ _ i -.,«.» tait de rifml* diminutif 

} i* i^r* » qui lignifie oropre- 

j* j a**:" le rivage d'un fleuve > 

m.^4«v "" ! »i j: qui doit Vètre dit auffi de 

«i -•* .— v**s »^ .» «qar* j li l;f>ere d'une rue , comme 

• * o- * ' f^ù ,ïe la Uîere d'une ruelle : 

^* --.«. i»^ m ' * C 7 * *** - s * î A avoine c>ft la coutume de 

..«. .-..^-. x j *\-uv qui detroutfent de nuit les 

Xim* .. . *» w •#•£ % <k^r«» I rodant . de les guetter le long 

/^kwtiti(« I des maiions , principalement 

Xiau s . .*M«r *• **i j* vjj { Jim 1« ruelles peu fréquentées, 

,. r ■„ it .«»../, | ir U ùiu Joute on aura appelle 

f^^s. ;\ *'X C '* ,X % - 9^ W«/ i i«mvi j# «ws cette efpece de 

•*.*-jMï~ie+ J tvieurs. Peut-être même * que 

! d'abord on n'appella Meurs 

Ces iU,-:uu,'&«4 pji*.\!c<* qu-r Ra- | que ceux-là feulsqui guettoient 

kclais a ss^VvCi k.> l* U\*\y:« j Icton^ des rivages les perfonnes 

ç;uoxv Jaiw j-k* au:ic wWiVu, qui Toiageoient fur quelque 



ccia»i>jiwcv a\Cv pluùeuia au- 
tres* .\n\vr» Tau i.\i*. mats 
cette picuucïc tau paitte d'un 
Kecueil renupumv* à 1 ou tain 
chtï. Pitr»c Vhdkie des Tan 
I5S4 

i ifytfMr, kexreur ] NVft 
point dans 1'edmon de Doleu 



miere. 

5 J« JemntrMttt le meilleur 
jfi\ i» muJe J C'cft par ce vers 
que l'édition de 15 53* a ajouté 
au texte , que Marot achevé le 
portrait de certain valet C«f- 
con qui l'avoit dérobé. 



* Bwcl) «dut. GW. 4M* ma JUWeur, 



Livre II, Chàp. XVI. 179 
rant le meilleur filz da monde : & tousjours 
machinoit quelcque chofe contre les fergens 
& contre le guet. 

A Tune fois il aflèmbloit trois ou quatre 
bons ruitres , les faifoit boire comme Tem- 
pliers fus le foir , après les menoit au deflùs de 
Sainéte Geneviefve , ou auprès du Colliege de 
Navarre, & à l'heure que le guet montoit par 
là ( ce qu'il congnoiflôit en mettant fon efpée 
fur le pavé , & l'aureille auprès , & lors qu'il 
oyoit fon efpée branfler c'eftoit figne infailli- 
ble que le guet eftoit près) à l'heure doneques 
luy & fes compaignons prenoient ung tom- 
bereau , & luy bailloient le branfle , le riiaHt 
de grande force contre la vallée , & ainfî met- 
toient tout le paovre guet par terre 6 comme 
porez : puis fuyoient de Paultre cofté : car en 
moins de deux jours , il feeut toutes les rues , 
ruelles & traverfes de Paris comme fon 7 Deas 
Jet. A Paultre fois faifoit en quelcque belle pla- 
ce par où lediét guet debvoit paffer une trainée 
de 8 pouldre de canon , & à l'heure que paflbit 
mettoit le feu dedans , & puis prenoit fon pa 5- 

fe- 

tf Comme porc\ ] Tous plats , 
comme des porcs qu'on vient 
d'égorger. Au ch. fuivanc : 
quand Je gros enflé de Confeilliety 
eu attitré a pins fon branfle pour 
monter fus y il\ tombent touts 
platx , comme porez devant 
tout le monde , £7 apprefient à 
rire pour pins de cent francs* 



7 Deus det ] Grâces Latine* 
après le repas. 

8 Pouldre de canon^C eu com- 
me on doit lire, conformément 
à l'édition de Dolet, & à celle 
de 155 3. Pouldre à (anon-, com- 
me on lit dans les nouvelles, eft 
pris de celle de Pierre JBftian» 
Lyon 1573. 

M4 9 
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fe-temps à veoir la bonne grâce qu'ils avoient 
en fuyant , penfans que le Feq Sainék Antoine 
les tint aux jambes. Et * au regard des paovres 
maiftres es arts , & Théologiens , il les perfe- 
cutoit fus touts aultres. Quand il rencontroic 
auelçqu'uqg d'entr'eulx par la rue , jamais ne 
failloit de leur faire quelque mal, maintenant 
leur mettant ung çftronç dedans leurs chap- 
perons au bourlet , maintenant I0 leur atta r 
chant de petites queues de Regnard , ou des 
aureilles de Lièvres par derrière , oq queleque 
aultre mal. Ung jour que l'on avoit x * affigné à 
touts les Théologiens de fe trouver *.* en Sor- 
feone, Ufçit une ' * tartre horbonnoyfe , corn- 

pofée 

9 sAu regard des f aoyr es mai f 
frex es arts , & Théologiens ] Les 
éditions nouvelles , conformé- 
ment à celle de 1553* avoient 
omis & Thiotegiens yui fe lit 
dans celle de Dolet. On l'a' ré- 
tabli , & la fuite du texte lait 
yoir qu'on a eu raifon. 

10 Leur attachant de petites 
fueUcs de Regnard , ou des au- 
reilles de Lièvres far derrière ] 
Plus haut déjà, 1. i. ch. 9. q*t 
fint homonymies tant ineptes, . » • 
Que Von debyxoient, attacher une 
queue de Regnard au collet , 
0" faire une majbuc et' une bou\e 
de vafchc à ung chacun d'iceulxj 
qui en vouldroient &c. C'eft une 
manière d'infulte imitée des 



Ancien* , quj félon le Scalige» 
rana 5 iis quos ir rider e volebant > 
cornu a dormientïbus capiti impo- 
nekant , vel caudam vulpis , Val 
qnidfimile *. 

1 * •dffig»*'* toutf h* Théolo- 
giens de Je (rourer "] Dans l'édi* 
tioq de 1 5 5 3. au lieu de touts les 
Théologiens de , comme porte 
celle de Oolet > on lit iceulx , 
qui fe rapporte aujc feuls maîtres 
ex Arts. 

iz En Sorbone ] Lifexainn", 
conformément \ l'édition de 
Qolet j & non pas en la rue d* 
Feurre 5 comme porte celle de 
1553. 

13 Tartre borbonnoyje J Ot\ 

appelle de la forte une feuille 

de 



* §çaligerana, an wc*Cornar<}. 
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poféc de force de ails , de galbamnn> de aj£* 
fœtida , de caftorcum , d'eftroncs touts chaulds, 
& la deftrampit en fanie de boflès chancreufes 
& de fort bon matin *♦ en greffe & oignit tout 
le treilliz de Sorbone en forte que- le diable 
n'y euft pas duré. E L . touts ces bonnes gents 
rendoient là leurs gorges devant tout le monde , 
comme s'ils euflènt elcorché le regnard , & en 
mourut dix ou douze de perte , quatorze en 
feurcnt ladres , l * dix & huydt en feurent poua- 



de papier merdeufe 5 du nom 
de certains bourbiers qui font 
dans les prez ou autres endroits 
du Bourbonnois , où les hom- 
mes Se les chevaux s'abîment, fi 
on ne leur donne un prompt Ce- 
cours * : Se on appelle ainfî 
cette feuille , parce que tel qui 
s'en faifit quelquefois > croïant 
amaflfer un cornet qui envelope 
quelque chofe de bien précieux, 
y eft attrapé comme ceux qui 
ont pris les tartres des prez du 
Bourbonnois pour un terrain 
aufli ferme que la furface en 
etoit unie. 

14 En grejfd oknit tout le 
treillis de Sorbone ] 1/ édition de 
iSSi. veut que tout ceci fe foit 
pa(Té , non en Sorbone avec les 
Théologiens de cette maifon > 
mais dans la rue du Peurre avec 
les feuls Maîtres ex Arts ; c'eft 
pourquoi on y lit tant U payé au 



* cres, 

lieu de tout U treilli^ de Sorbone. 
Ce qui dans l'édition de Dolet 
regarde l'Aâe appelle Sorboni- 
que y pendant lequel ceux qui 
ont déjà reçu le bonnet de Doc- 
teur écoutent tranquilement an 
travers de certains treillis , ce 
qui fe paflè dans la Salle entre 
les Difputans* Foris per cancel- 
los dufctiltant theoUgi déclares > 
qui magiftri nefiri dicuntnr , dit 
Sleidan , fur 1 an 1 511 • au t. j. 
de fon Hiftoire. L'édition de 
Dolet >& celles de i5 5M57*« 
1595. i4oo. Se i6z6» ne font 

3u'un mot tfcngreffd) mais celle 
e Jean Martin > Lyon 1 5 84. 
en fait deux , Se c'eft comme il 
faut lire. 

1 5 Dix & huyB en [eurent 
poiiteres ] Jean de Mehun. , 
dans fon Teftaraent MS. +/. 
où je crois qu'il parle de l'eau 
bénite: 

Elle 



* Voie\ le DiBion. des jlrts , Sec. 
\ Bml 1 Ant, GatU. 4M npt Peuacrç* 
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cres , 8c plus de vingt & fepc en eurent la ve* 
rolle , mais il ne s'en foucîoit mie. Et portoic 
ordinairement ung foiiet fous farobbe , duquel 
il fouettoit fans rcmiflïon les paiges qu'il trou- 
voie portam du vin à leurs maiïtres , pour les 
avanger d'aller. En fon faye avoit plus de vinge 
& fîx petites bougettes , & fafques , tousjours 
pleines , Tune d'ung petit d'eauë de plomb s & 
d'ung petit coulleau affilé comme raguille 
d'ung pclerier , dont il coupoit les bourfes 9 
l'aultrede l6 aigrelè 17 qu'il jeétoit aux yeulx 
de ceulx qu'il trouvoit : l'aultre de glaterons 
enpennez de petites plumes d'oifons , ou de 
chappons, qu'il jedoit fus les robbes & bon- 
nets des bonnes gents : & fouvent leur en fai- 
foit de belles cornes qu'ils portoient par toute 
la ville , aulcunesfois toute leur vie» Aux fem- 
mes auffi par dellus leurs chapperons au der- 
rière , aulcunesfois en mertoit iaiéls en forme 
d'ung membre d'homme. En Taultre ung tas de 
cornets tours pleins de pulces & de poulx , qu'il 
empruntoit des guenauU de Sainél Innocent , 
& les jeétoit avecques belles petites cannes ou 

plumes 



Elle guérit tes ytrr , 
, tts 



les potiacrCs 

f}HCS< 



frtndti- 



ttù- a 



■t > que 
Oudm 



interprète pourri , 



plein d'*t(er/s > vient apparem- 
ment de podtgtridc il defigne un 
juteux en cane que couvert 



tTeraj 

grpft* 
Verjui 

ce que I 

divetttu 
çou*,l, jv 



Livre IL Chap. XVI. i8j> 
plumes donc on efcript , fus les collets des plus 
îuccrées Damoifelles qu'il trouvent , & mef- 
mement en l'ecclife : car jamais ne fe mettoit 
au chœur au haulc , mais tous joui s demouroit 
en la nef encre les femmes , tanc à la mette , à 
vefpres , comme au fermon. 

En l'aultre force provilion de haims & cla- 
veaulx , donc il accouploic fouvenc les hommes 
& les femmes en compaignies où ils eftoient 
ferrez , & meûnement celles qui porcoient rob- 
bes de cafetas armoify , & à l'heure qu'elles fe 
vouloient départir, elles rompoient toutes leurs 
robbes. En Paultre l8 ung fouzil garny d'ef- 
morche , d'allumettes , de pierre à feu , oc tout 
aultre appareil à ce requis. 

En 1 aultre deux ou trois mirouers ardents , 
dont il faifoit enraiger auculnesfois les hom- 
mes & les femmes , & leur faifoit perdre con- 
tenance à l'ecclife : car il difoit qu'il n'y avoit 
u'une antiftrophe entre femme folle à la met 
fe , & femme molle , à la fefle. En l'aultre avoit 
provifion de fil , & d'aguilles , dont il faifoit 
mille petites diableries. Une fois à l'ifluë du 
Palais à la grand faile , lors qu'ung cordelier 
difoit la mené de Meffieurs : il luy ayda à foy 

habil- 

IS Unçfonçl garny (tefinor- 
che , d?AU*mettes > de pierre à 
feu &c. ] Ceft comme on lit 
dans l'édition de Dolet ôc dtn« 
(Clle de 1553. ce qui Eût voir 



z 



que fu/tl eft proprement un r 
ceau d'acier propre à faire fortir 
des étincelles d'une pierre k 
feu. 
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Pantagruel ,' 
>iller& reveitir, mais en l'accoultrant il luy 
coufit l'aube avecq fa robbe , & chemife , 8c 
puis fe retira quand Meffieurs de la Court vin- 
drent s'afleoir pour ouïr icelle mefle. Mais '* 
quand ce feut k Vite mijfa ejt f que le paovre 
fr ,cer fe voulut defveftii «on aulbe , il emporra 
enfemble & habit , & chemife f qui eltoient 
bien coufus enfemble , & fe rebrafïà jufquei 
aux efpaules monftrant fon callibiilris à tout 'o 
monde qui n'eitoit pas petit , fans doubte. Le 
le fracer tous jours tîroit , mais tant plus fe def- 
couvroit-il, jufques à ce qu'ung de Meflieurs 
de la Court diit : Et quoy , ce beau Père nous 
veut-il icy faire 10 l'offrande & baifer fon cul ? 
le feu Sainét Antoine le baife. Dés lors feut 
ordonné que les pao vres beaulx Pères ne fe def- 
pouilleroient plus devant le monde , mais en 
leur facriftie , mefmement en prefence des fem- 
mes : 



içffuéndeefetit à tlte Miffa 
eft ] Ce n'eft que pendant les 
Oftaves , ou aux Fêtes à neuf 
leçons, que la Mefle finir par 
îte î mijj* efl. Hors ce* cas- la » 
«lie ^achevé, ou par BeneMca- 
mm Domina, ou par Rjqniefcant 
in pave *. 

20 L'Ô fronde CT baifer &c. ] 
En fait d'offrandes on n'entend 
ordinairement que celles de 
f Affcmblee ; mais on voit ici 



qu'elles fuppofent que de fon 
coté le Prêtre mi offre ou a dé]* 
offert desReiiquesàbaifer.Darui 
les noiiTeUes éditions jconrot nié- 
ment à celles de 1 5 7 i » & 1 5 H« 
il y a fatre V offrande de haxfer ; 
mais fuivant celles de Dolet Se 
de ifjf, on doit lire fM 
l* offrande , C7 bai fer 3 c*eftVà> 
âSttj faire ?9ffr*nde% C7 faire 
batfer* 

*l 






* ManipuL 



Curator. chap JCU (U Traité du Sacrement d» 
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mes : car ce leur feroit occafion du péché d'en- 
vie. Et le monde demandent. Pourquoy cft-cc 
que ces Fratres .voient la couille fi longue ? 
Mais ledi& Panurge folut tresbien le problè- 
me , difant : Ce que faiét les aureilles des afnes 
fi grandes , c'eft parce que leurs mères ne leut 
mettoient poinét de béguin en la tefte , comme 
did: * l D* AllUco en fes fuppofitions. A pareil- 
le raifon , ce que faiét la couille des paovres 
ai beaulx pères , c'eft qu'ils ne portent poinéfc 
de aj chauflès foncées , & leur paovre membre 
s'eftend en liberté à bride avallée , & leur va 
ainfi triballant fur les genoulx , comme font 
les patenoftres aux femmes. Mais la caufe pour- 
quoy ils Tavoient gros à l'equipolent , c'eft 

qu'en 

donnoît le nom de beai*x 5 éfc 
c'eft en te fens qu'on die enco- 
re helitmentfotirdoHiatoenfr Lt$ 
dernières édition? ont fuivî 
celle de 1 5 f j . oii au lieu de 
beauix pèret on lit be*t\perei t 
mais fit préféré celle de Do- 
let. 

11 Ck*nl)ct fendes } la Ré- 
gie de S. François leur défend 
dVn porter. C'eîft pourquoi daoj 
le livre de C^gotts tùttenrfij que 
plus baij* 3. en. S, Rabelais at- 
tribue à JufttiJicn> Je même Ra- 
belais, qu S haiflbit tous les Reli- 
fieux mendiaos , fait dire à cet 
mpereur que le Souverain bien 
Etats conJjftoit tn bra^mibtt^ 
'ai/, c^eft-â-dire, a uc 



z 1 D y *Alli*r9 en fis fipptfî*' 
fjerf/ J Ou De *AliUcs , comme 
on lie dans l'édition de inî< 
Traie de raillerie contre les 
S o rb omîtes , en la perlonne 
de Pierre d*tAiH Do&eur «le 
Paris i Archevêque de Cam- 
brai & Cardinal f more en 

1 1 Beaulx pères J UcamIx, ter- 
me afiëcttieuît j comme déjà 
celui de pdsvrcs qui précède^ Se 

3uï regarde les mêmes péres,Oti 
; oit de menu- beau cv*fm j bel 
*œlty bette tinte » pour marquer 
une amitié tendre à cet pc ifc » 
nei-là j foie qu'on leur 
ou qu'on parlât d'i ™ 
comme quand on' 
Quelqu'un &<*■ 
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qu'en ce ** triballcment les humeurs du corps 
defeendent audiét membre : car félon les Le- 
giftes , agitation & motion continuelle eft cau- 
ie d'atradtion. Item il avoit une aultre poche 
pleine d'alun de plume , dont il je&oit dedans 
le dos des femmes qu'il voyoit les plus acref- 
tées , & les feifoit defpouiller devant tout le 
monde , les aultres dancer comme jau fus breze, 
ou bille fus tabour : les aultres courir les rues , 
& luy après couroit : & à celles qui fe defpoùil- 
loicnt , il mettoit fa cappe fus le dos , comme 
homme courtois & gracieux. Item en une aul- 
tre il avoit une petite guedoufle pleine de vieil- 
le huile , & quand il trouvoit ou femme , ou 
homme qui euft queleque belle robbe il leur en 
greflbit & gaftoit touts les plus beaulx en- 
droits fou,bs le femblant de les toucher & di- 



portent par confisquent ni bra- 
gues ni braiettes. 

23 Triballement ] Agitation 
violente & comme de cloches 
qui (ont en branle. De trans-, & 
du Latin barbare ballare 3 fait de 
V Anglo-Saxon bell , campana, 
campamla. 

24 Une petite guedoufle pleine 
de Vieille huile] Plus bas ch. 
27. une guedoufle de vinaigre , 
Eti. 3. ch. 16. Slue nuit/avoir 
tous jours y & tous jours appren- 
dre y fuft-ct d?un/ot , d?un pot > 
£une guedoufle, d'une moufle , 
£nne pantoufle f M. Ménage dit 
bonnement qu'il ne fait ni l'ori- 
gine ni la lignification de ce 



mot. La fignification en eft vifî- 
ble. Il paroît que c'eft un petit 
vafe à mettre de l'huile, du vi- 
naigre y ou quelque autre li- 
queur. Ne vi endroit- il pas de 
gutta Ôcàefluo, parce que c'eft 
goûte à goûte qu'on en fait 
couler la liqueur ? Vafculum 
guttifluum , guedoufle* A Metz 
& dans toute la Lorraine, rou- 
tes les bouteilles à vinaigre (ont 
à deux têtes , à peu près de 
cette figure. Si c'eft 

proprement tî cette forte 
de bouteille /^j» que Rabe- 
lais appelle *" 1 ^ 1 guedoufle , 
ce mot pourroit être une cor* 
ruption de chef-double. 



LivrbII. Chap. XVI. 187 

rc , voicy de bon drap , voicy bon fatin , boa 
tafetas , Madame , Dieu vous doint ce que vo-? 
ftre noble cueur defire : vous avez robbe neuve, 
nouvel amy , Dieu vous y maintienne , ce di- 
fanc leur mettoit la main fus le collet , enfem~ 
blelamale tache y demouroit perpétuellement, 
fi énormément engravée enTame, en corps , & 
renommée , que le diable ne Feuft poindl oftée, 
puis à la fin leur difoit : Madame donnez vous 
garde de tumber : car il y ha icy un grand & 
lalle trou devant vous. En une aultre il avoit 
tout plein de Euphorbe pulverifé bien fubtile- 
ment , là dedans mettoit ung moufchenez beau 
& bien ouvré qu'il avoit defrobé à ** la belle 
lingiere du Palais , en luy oftant ung poul def- 
fus fon fein , lequel toutesfois il avoit mis. Et 
quand il fe trouvoit en compaignie de quelc- 
ques bonnes Dames , il leur mettoit fus le pro- 
pos de lingerie , & leur mettoit la main au fein 
demandant : Et ceft ouvraige eft- il de Flan- 
dres , ou de Haynault ? & puis tiroit fon mou- 
chenez difant , tenez tenez voyez en cy de Tou- 
vraige , a6 elle eft de Foutignan , ou de Fou- 



25 La bclldv du P*UW} 
Seroit-ce Lymtic 3 ta Bigotte , 
"Marmotte de Cl, Marot ? Dans 
l'édition de Dolet on lie : U 
belle lingiere der Galteriei de U 
Sainfte Chdpellt 

15 si- qui aâ^ 

26 Elle eft de te«> 
qu'il fepuiflè qu'ira 



ta- 
ie ftyle goguenard > on pronon- 
çât t'eut jrdhi* pour J J: entay*t?ie % 
& Fïutignan polir Çûntignan , du 
Latin ïûmlmtmim > en chan- 
geant ¥n en u , comme en em- 
v 1 foie de contentui , comme 
,'^tid pas dire que ht*n- 
Villedubac Lan- 
• y? aie pour fon ex- 
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tarabie , & le fecoûoit bien fort à leur nez i & 
les faifoit efternuer quatre heures fans repos 2 
Cependant il petoit comme ung rouffin , 6c 
les femmes rioient, luy difans : comment vous 
petez Panurge ? Non fay , difoit-il , Madame : 
mais'je accorde au * 7 contrepoint de la nauti- 
que que vous fonnez du nez. En Taultre ung a * 

daviet , 

ainfî qu'il faut lire , conformé- 
ment à l'édition de Dolet , Se 
non pas contreoois comme dans 
les éditions postérieures. Contre- 
point eft un terme de l'ancienne 
Mufique > où on fe fervoit de 
points au lieu de Notes. 

28 Daviet ] Ceft comme on 
lit ici dans l'édition de Dolet & 
dans celle de 15 53. & encore 
1. 4. ch. 30. de la même édi- 
tion de 1553* quoiqu'à l'en- 
droit que nous examinons il y 
ait davieddans celles de 1573* 
& 1596. La pince de cet infini- 
ment > que des Je tems de Fré- 
déric Morel on nommoit aufli 
davier, comme on l'appelle en- 
core aujourd'hui , reflemble au 
bec d'un pigeonneau» ce qui me 
fait foupeonner que daviet qu'- 
on aura dit pour daviel pourroit 
bien venir de FAlemân taiibel* 
qui (îgnifie un petit pigeon. Le 
pélican & le rojpgnol ont pour 
la même raifon donné leur nom 
à des ferremens qui ont auflï 
des pinces, 6c au lieu de Capel 
dont Villon s'eft fervi dans une 
de Ces Ballades > on prononce 
au- 



cellent vin Mufcat , ait jamais 
fait de bruit à caufe d'aucune 
Manufacture de Points ou de 
dentelles qui y fut établie, il y 
a de l'apparence qu'ici par Ou- 
yraige de Foutignan on doit en- 
tendre cette forte de Point que 
le Roman Bourgeois , pag. 89. 
appelle Pontignac à la différence 
de celui de Gennes. Ce qu'au 
refte Rabelais fait ici onvraige 
féminin, que quelques lignes 
plus haut il avoit fait mafeulin , 
c^ft qu'encore qu'on n'em- 
ploïâtplusguéres ce mot qu'au 
mafeulin » jufques-là il avoit 
toujours été féminin. Le Roman 
de Perceforeft, vol. i. ch. x 21. 
Sçache\ qu'il ne convient pas que 
•Vous defcende\ à une aultrehoftel 
me dans U chaflelquc fay fait 
faire à vofire commandement , fi 
~perre\ Fouvrage quelle elle eft, 
Ainfi , il y a bien de l'appa- 
rence que les femmes que M. 
de Vaugelas avoit confultées fur 
le genre de ce mot * parloient 
à cet égard > encore le vieux 
langage. 

27 Contrepoint! , &c. ] Ceft 



* t\cm.jwt U mat , Ouvrage^ 
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daviet,qng pélican, ung crochet, &quelcques 
aultres ferremens dont il n'y avoit porte, ni co£ 
fre,qu'il ne crochetaft. Enl'aultre tout plein de 
petits goubelets , dont il jouoit fort artificiel* 
lement : car il avoit les doigts faiéts à la main 
comme Minerve , ou Arachne , & avoit au- 
trefois crié le theriacle. Et quand il changeoit 
ung tefton, ou quelcque aultre pièce , le chan- 
geur euft efté a0 plus fin quemaiitre moufche, 

fi 

aujourd'hui Capet. 

29 P/nsfin tj*c maifire mwf 
che J Encore, 1. 3. ch. 15. il fera. 
plus fin que maiftre moufche, 
qui de cejiuy an me fera efire de 
jongcaillcs. L'Italien appelle 
mncceria le jeu des gobelets ; cV 
mMccutreScmucctrey autres mots 
Italiens , lignifient s'enfuir , s'é- 
chapper y fz mm/fer* Ainfi , com- 
me d'ailleurs il eft fur que maî- 
tre Moiuhe & l'Italien maefiw 
Macaoy c*eft un maître Gtniny 
un joueur de gobelets & un fi- 
lou * >tcl que Panurge nous eft 
ici répréfemé , je ne lais fi maî- 
tre Msiiche eft un mot ou Fran- 
çois ou Italien d'origine , ou s'il 
ne viendrait pas de certain Juif 
nommé maître Mtmfche , As- 
trologue qui fit tout Ton poffible 
pour détourne r le Duc de Bour- 
gogne Ton maître de l'entrer uë 
de Momereau fur Yone , ou ce 
Prince hit tue le 10. Septembre 
2419. Voiex Jean Ju vénal des 



Urfins, Hift. du Rot Chariot 
VI. fur cette année-la. J'ai die 
que maître Mouche itgnifioit 
proprement un joueur de go- 
belets. Coquillart> au Monolo* 
guedes Perruques : 

// j**era tnlenlx que maîfitt 

Monfchcy 
Saturne prendra eu defarrej* 

Il me refte ï remarquer que dan* 
le Martyrologe Proteftant , 1. 7. 
au feuillet $10. tourne de l'édi- 
tion de 16x9. les Efpions de 
rinquifirion d'E/pagne font ap- 
pelez moafcbes entant que nota 
contens de Ce glifler dans les ca- 
chou parmi les prifonniers> 
pour trahir ceux de ces pauvre» 
gens qui font aflez (impies pour 
ne point fe défier d'eus , plm- 
fiemrs de ces moufebe» ydnu £ 
Irm C7 fi haut y q*e paffant lai 
mer Us iront en efir anges ZJ Uing 
tains pays efpter temx amfebam» 
mffam 
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fi Panurge n'euft fitift efvanoiiir à chafcune ici* 

>° cinq ou fix grands blancs vifiblemcnt y ap- 

percement » manifefternent f fans faire lelion y 
ne bleiïèure aulcune , dont le changeur n'en euft 
fenty que le vent. 



Chapitre XVI I. 



Comment Panurge gaignoit Us pardons , & 
mArioh Us vieilles 9 & des Procès 
qtfil eut à Péris. 

UNg jour je trouvay Panurge quelcque peu 
1 efeorné & taciturne , & me doubtay 
bien qu'il n'avoir denare, dont je lu y dis : Pa- 

nur* 



mff*ns tHx-mtpMi d*Efjn%ne y 
fe/erem à fimretè rctire^en q^ci- 
que part* Ce qui favorite l'opi- 
nion qu'a Ménage que mtËitkéUW 
pour efpion s'eu dit du mot de 
TtniHchr; les mouche* allani cher- 
chant par tout leur pafture. 

3o Cimq ottjîx grtmds bUncs] 
Le Blanc commun , qui n'eft 
plus qu'une m on noie de comp- 
te* vaJoit 5 , deniers : & ttgrand- 
bUnc , dont on ne parle plus du 
tout, valoit io. deniers. Cétoit 
proprement le K*r*l*j. Le \>\c- 
«onaire de rimes Françoifts * » 



attribué à M, de la Noue , &: le 
Diftionaire Fr. Irai* d'Oudin 
client que Icgrand-hUntt eft un 
fou , c*cfl- à-3îre un fou Tour- 
nois ou de 12* deniers; ce qui 
doit s'entendre du grand-blanc 
a UÇùuronntQU K*rel*J mis à ce 
prix par f Ordonnance du 24* 
Avril 1+88. car par ta même 
Ordonnance le grand-blanc *** 
Soletl rut mis à 13. deniers» 

CHAP.XVH. i£/cW]De 
l'Italien frwns honte , on a raie 
efeeme > d'où çjfêrtté pour dire 
honteux. 






S ?*i* 9* tU i'édit, de t$9é* 
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fwrge vous elles malade à ce que je voy à voftrc 
phyfionomie , & j'entends le mal : vous avez 
ungflus debourfe, mais ne vous fouciez , * j'ay 
encore fix fols & maille , que ne veirenc oncq 
père , ny mère, qui ne vous fauldront non plus 
que la verolle en voftre neceffité. A quoy il me 
refpondit. Et bren pour l'argent , je n'en auray 
queleque jour que trop : car j'ay une pierre phi- 
lofophale qui m'attire l'argent des bourfes , 
comme l'ay mant attire le fer. Mais voulez vous 
venir gaigner les pardons ? dift-iL Et par ma 
foy ( je luy refponds ) je ne fuis grand pardon- 
neur en ce monde- icy , je ne fçay fi je le feray . 
en l'aulcre : bien allons au nom de Dieu pour 
ung denier ny plus , ny moins. Mais ( dift-il ) 
preftez moy doneques ung denier à l'interefh 
Rien rien , dis- je. Je vous le donne de bon cueur, 
9 G rates vobis dominos , dift-il. Ainfi allafmes 



2 faj encon fix fils m*UU> 
que ne teirent oncq père , ny mè- 
re J Patelin , dans la Farce qui 
porte Ton nom : 

• • • • ntmechanlt) confie G" 

Encore ay-fe dernier Çf nuiUe > 
jQm'*HcqMej me yiremt père & 
marc* 

Suivant ces paroles , dont Ra- 
belais a bien fait d'éviter l'éli- 
ftm • il femble que 
veuille dire qu'il peut hardiai 
' 1?<jfer de quelque petite m 




corn- 

noie qu'il a, parce que fonpert 
ni fa mère ne la lui aïant jamais 
vûë , il ne fera pas obligé de 
leur en rendre compte : mais la 
manière dont Rabelais s'expri* 
me ici lève l'équivoque du troi» 
fiémevers : car l'intention d* 
Patelin cV la tienne eft de dire 
que , s'ils ont l'un & l'autre 
quelque peu de petite monnoie, 
ils n ont pourtant jamais eà 
vaillant la pièce d'or qui l'a en- 
fantée ou qui en a produit It 
change. 

i Or oies y Ait àtmipet] Dans 

1 éditions moins anciennes on 

N* lit 
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commançant à SainétGervais, & je gaigne les 
pardons au premier tronc feulement : car je me 
contente de peu en ces matières , puis difois mes 
menus fuffraiges , & oraifons de Sainâe Bri- 
gide : mais il gaigna à touts les troncs , & tous- 
jours bailloit argent à chafcun des pardonnai- 
res. Delà nous tranfportafmes à noltre Dame, 
à Sainét Jean , à Sainét Antoine , & ainfi des 
aultres Ecclifes où eftoit bancque de pardons : 
de ma part je n'en gaignois plus : mais luy à 
touts les troncs il baifoit les reliques , & à 
chafcun donnoit. Brief quand nous feufmes de 
retour il me mena boire au 4 cabaret du chaf- 
teau , & me montra dix ou douze de fes bou- 
gettes pleines d'argent. A quoy je me feignay 
faifant la croix , & difant : Dond' avez-vous 
tant recouvert d'argent en fi peu de temps ? A 
quoy il me réfpondit qu'il avoit prins es baf- 
fins des pardons : car en leur baillant le premier 
denier ( dift-il ) je le meis fi foupplement 

qu'il 



lit Deminusy qui encore eftune 
faute de conftruction , mais 
dans celles de Dolet & de 1 5 5 3 . 
e'eit dominos , fuivant l'ancien- 
ne & vitieufè prononciation > 
cjui changeoit en cet u latin , 
comme font encore dans le pais 
Meflîn quelques vieux Curex 
^e la campagne. Grates pour 
wrotios eft un autre Barbarif'me. 
Xes Epîtres Obfcur, vir. 1. 1. 
V rater ta habeo y obis grates /ô»- 
fUtrnas. 



4 Cabaret du Chafteau ] Plut 
haut , ch. 6 . de ce livre tabernes 
méritoires de la pomme de pin y 
du Caftel , de la Magdelaine» 
Seroit-ce le même Cabaret, 
dont FrouTart parle en ces ter- 
mes , vol. 4. en. 24. Si defeen- 
dirent ces Chevaliers (Pjingle- 
terre ? MeJJîre Thomas de Per/j 
CI les autres 3 en la rue , qu\n 
dit la Croix du Tirouer > à Cén- 
feignt du Chafteau de l'ejiu. 



1 




Livre IL Chap. XVII. ipj 

qu*il fembla que feufl ung grand blanc » ainfi * 
d'une main je prins douze deniers , voire bien 
douze iiards , ou doubles pour le moins : & de 
Faultre trois ou quatre douzains : & ainfi par 
toutes les Ecclifes où nous avons efté. Voire , 
mais ( dis- je ) 6 vous vous damnez comme une 
ferps , & eftes larron & facrilege. Ouy bien , 
(dift-il) comme il vous femble: mais il ne me le 
femble quant à moy. Car les pardonnaires me 
le donnent : quand ils me difent en prefentant 
les reliques àbaifer , centuplant accipies,q<ac 
pour ung denier j'en prenne cent : car accipies y 
eft di£t lelon la manière des Hebrieux qui ufent 
du futur on lieu de l'impératif, comme vous 
avez en la loy, 7 Di liges dominum y id eft> dilige. 
Ainfi quand le pardonnigere me diâ , centuplum 
accipies , il veut (Jirc , centuplum accipe , & ainfi 
l'expofe Rabi Kimy , & Kabi aben Ezra , & 
touts les Maflprets : & ihi Bartolus. P'advan** 
taige 8 le Pape Sixte me donna quinze cents 

li-. 

de diables. Se damner comme 
uneferpe , c*eft fe précipiter en 
Enfer tête baiflce ou la tête la> 
première, comme uo bûcheron 
jette fa ferpe dans le £oad de (à 
hotte, lorfqu'il ne reut plus 
travailler* 

7 Diliges dombmm y id eft 9 
dilige ] N'eft point dans l'êd*« 
non de Dolet. Ceft celle 4c 
i s s 3. qui Fa ajouté. 

t Le Pétfc Sixte, &o ] Si^tC 
IV. k même que plus bas, du 



5 D'une mai» je prins y &c ] 
Les Colloques d JErafme , au 
ch. intit. PeregrimaSio religicnis 
ergo. OGYGIUS. Imoyerofunt 
quidam adeo dediti Santlifjîma 
yirgini 3 u dmmfimuLémt Je je ma- 
Mfu impenere Atari > mira dex- 
terUate fmffmremtur quoi alun p- 
Jrnerat. 

6 Vins yens damme\ comme 
mm* ferpe] Encore; Lj«ch. 22. 
il s*'n >* • • • damné, 
(Hic ferp- àtreme mit h 
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livres de rente fus fon dommaine & thrcfor Ee> 
defiafticque pour luy avoir guery une boffc 
chancreule , qui tant le tourmentoit , qu'il en 
cuida devenir boiteulx toute fa vie* Ainfi je me 
paye par mes mains , car il n'eft tel , fus lediéfc 
threfor Ecclefiafticque. 

Ho mon amy ( difoit-il) fi tu fçavois * com- 
ment je feis mes choulx gras de la croifade , ta 
ferois tout esbahy. 10 Elle me vault plus de fix 
mille fleurins. Et où diable font-ils allez ? dis* 
je , car tu n'en as une maille. Dond* Us eftoient 
venus ( dift-il ) ; ils ne feirent feullement que 

chan- 

§à. Epiftémon dit avoir vu 
grefleur de vérole en Enfer. Sed 
CT recentioribns tempor&us Six- 
pu Pontifex Maximus > B^omx 
■mobile aamodum lupanar extr*- 
xit , dit Aggripa du même Pa- 
pe * : ce qui n'eft rien moins 
eue fuffifant pour autorifer le 



tlifeours de Panurge , mais Sixte 
avoit été Cordeher. C'en étoit 
aflèz à Rabelais pour entrer en 
nauvaife humeur contre lui. 

9 Comment je feis mes choulx 
gras de la croifade ] Serott-ce 
celle que fit publier Alexandre 
VJ. en 1J02. pour chafler les 
Turcs hors de l'Italie \ Voie*, 
les Additions aux Chroniques 
de Monftrelet fur l'an 1502. 
Ce fut elle apparemment qui 
•bligea Panurge à s'embarquer 

* De vanit* Scitnt. cap. de 

ÎK*b. /. 2. ch. 9» 



Cour |a malheureufe expedi* 
tion de Mételin f . Ceci au rcC- 
te, a du rapport à ce que dit 
Panurge^ 1. 3. cfc. 7. qu'il croit 
bien que comme un autre frère 
Jean Bourgeois , Tannée qui 
vient il prêchera encore la Croi- 
fade. 

10 Elle tne rouit pins de fix 
mille flenrins ] Dans l'édition de 
1553- il y a **/«*, mais yault 
eft plus vif, âc c*eft comme il 
faut lire conformément à celle, 
de Dolet. Panurge appelle Fleu* 
rins la monnoie d'or que lui va* 
lut cette Croifade dans toute 
l'Europe où il la préçhoit , par- 
ce qu'il n'y a eueres de Souve- 
rain dans la Chrétienté , qui 



fraper des Florins *% 
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changer maiftre. Mais j'en employay bien trois 
mille à marier non les jeunes filles , car elles ne 
-trouvent que trop : mais grandes vieilles fem- 
piterneufes qui n'avoient dents en gueulle. 
Confiderant , ces bonnes femmes icy ont très- 
bien employé leur temps en jeuneflè y & ont 
joué du ferrecroupiere à cul levé à touts ve- 
nants , jufques à ce qu'on n'en ha plus voulu. Et 
par Dieu je les feray faccader encores une fois 
devant qu'elles meurent. Par ce moyen à l'une 
donnois cents fieurins , à l'aukre fix viqgts , à 
l'aultre trois cents , félon qu'elles eftoient bien 
infâmes , deteftables,& abominables , car d'aul- 
tant quelles eftoient [dus horribles , & execrar 
blés , d'aultant il leur falloit donner d'advan- 
taige, aultrement le diable ne les euft voulu 
bifcoter. Incontinent m'en allois à quelcquc 
porteur de couftrets. gros & gras , & faifoi* 
moy-mefme le mariaige , mais premier que luy 
monftrer les vieilles je luy monArois les efcutz » 
difant : Compère , voicy qui eft à toy fi tu 
veulx " fretinfretailler ung bon coup. Des lors. 
les paovres haires *». bubaiallaient comme 

vieulx: 



I x FretinfrctdilUr ] C'cft à ta 
lettre fe donner les mouvemens 
qui font de tous les membres 
autant de fretins ou de bâtons- 
rompus , qu'il y a de jointures 
dans les bras , dans les jambes 
* dans les doigts des pieds & 
de* '-'*ûjs. 

''tulUicnt comme vieulx 



mulets J Dans l'édition de Do- 
let> au lieu de bubdjédlnent qu'on, 
lit dans celle de. 1.5 S 3* il y ». 
*rrtjJêU*ty Se au chu 25* fui- 
vaat on lit auffi drrefferd'adrec- 
tiare». Tout ceci au refte, me pa- 
roîç imité d'Hérodote , 1. 1. de 
Ces Hiftoires , où il raconte que 
tous les ans à certain jour* 
N+ <fen& 



*9$ P A U T A G * u p h f 

vieulx mulets , ainfi leur faifois bien appreftcr 
à bancqueter , boire du meilleur , & force ef«- 
piceries pour mettre les vieilles en ru; , & en 
chaleur. Fin de compte ils befoipgnoient çonv 
me toutes bonnes âmes , finon qu'à celles qui 
eftoient horriblement villaines & deffaiâes f 
je leur faifois mçttrç ung fac fus le vifaige, 
D'advantaige j'en ai perdu beaqlçoup en pro* 
ces. Et qqçls procès as-tu peu avoir ? ( difois- 
ïe ) tu n'as ny tçrre , ny maifoq. Mon amy ( dift* 
jl) lçs Pamoifelles dç cette ville avoient trou- 
vé par inftigation du diable d'enfer une manier 
re de collets , ou cachecouk à la haulte façon , 
qui leur cachoient fji bien les feins , que l'on n'y 
pouvoit plus mettre la main par defïoubs : car 
,*? la fente d'iceulx elles avoient mjfe par der- 
rière, & citaient touts ctos par devant , dont 

les 

torien , toutes les filles Babilo- 
niennes , belles ou laides * tron- 
y oient àfè marier, 

1} la fente (Picenlx elles a? 
y oient mi je far derrière ] IJ y a 
environ deux cens ans qu'en 
France les femmes e'taloient leur 
gorge fans aucun fcrupule *. 
Depuis vingt , la mode dont 
pari 



dans chaque bourgade du terri 
coireBabilonien, un Crieurpu* 
blic vendoit les plus belles filles 
du lieu chacune en foi) rang , k 
proportion de leur beauté , à 
ceux à qui l'envie prenoit de 
les épouier j & que du fonds 
qui étoit provenu de ce trafic , 
en marioit fur le champ toutes 
les laides , en donnant > fuivant 
qu'elles l'étoient plus ou moins » 
f elle ou telle fomme à qui vou- 
loit bien fe charger d'elles à ce 
prix-là. *Awfi 9 ajoute cet Hif- 

t ~*'Kieût > au mot Gorge. 
± l. Gujvn ) Div. leçons , /• 2. chap. f , 



puis vingt , 

le Rabelais f , laquelle 
aïant pafle > elle revint encore , 
mais pour peu de teatyers 1« 
milieu du XVII. fi&Pfe 
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les paovres amans , dolens , contemplatifs n'eC- 
coient bien contens. Ungbeau jour de Mardy» 
j'en prefentay requefte à la Court , me formant 
partie contre lefdi&es damoifelles , & remonf- 
trant les grands interefts que je y pretendois > 
proteftant que à mefme raifon je ferois coul- 
dre la braguette de mes chauffes au derrière fila 
Court n'y donnoit ordre. Somme toute, les 
Damoifelles formarent fyndicat , '+ monftra- 
rent leurs fondemens , & paflàrent procuration 
à deffendre leur caufe : mais je les pourfuivi fi 
vertement , que par arreft de la Court feut didfc, 
que ces haults cachecoulx ne feroient plus por- 
tez , finon qu'ils feuflent quelcque peu fendus 
par devant. Mais il me coufta beau. J'eus ung 
aultre procès bien ord & bien falle contre ■* 
maiftre Fyfy & fes fuppofts , à ce qu'ils n'euf- 
fent plus à lire clandeitinement Itf de nui 61 , la 

pip- 



14 y f infirment l**ts fonde- 
rncns j N'eft pas dans l'édition 
de Dole:, mais bien dans celle 
<ie 1 5 5 1 • "SUnji/M eat leurs fondf- 
mens eft un terme de rancienne 
Pratique pour dire : firent voir 
les titres fur quoi elles fe foo- 
doient. La Bible Proteftinte 
impr. m-F°. à Saumur chez 
Thomas Portau , 1619. Efa:t 
41. 21. Pr*2»tjè\ rojère pnees , 
dit l'Eterntl ; C7 *mtne\ Us 
ftndrmenf de yjtrt csujc y du le 
f w *idejMtb. 

1 s MMjire Fjfy ] r\ inter- 
\cxxa rcîcOivc ch Alc- 



mans mêmes n'eft à mon avis 
qu'une onomatopée qui imite 
le foufBe qu'il eft naturel de 
pouffer dès que quelque forte 
puanteur vient nous faifîr l'o- 
dorat. Et comme ce fouffie re- 
double à mefure que la mauvai- 
fe odeur continué afe taire fen- 
de là on a appelé 



Fifi unçddttutrd en qui la puan- 
teur eft comme inhérente. 

16 De nuul , [ U fife , U 
bufptrt , ne le qiutrt ] (Us Senten- 
ces ] C'eft comme on lit dant 
l'édirioa de 15 51* mais dans 
celle de Ddet j au lieu de ce 
o,ui 
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pippe , le buflart , ne le quart des Sentences ! 
mais de beau plein jour & ce I7 es efcholes de 
Feurre , en face de touts les Artitiens fophiftes* 
où jç feus condamné es defpens pour quelcquc 
formalité de la relation du fergent.Une autre- 
fois je formay comptain&e à la Court contre 
les mulles des Prefidems & Confeilliers , & 
aultres : tendant à fin <>ue quand en la bafle 
court du Palais Ton les mettroit à ronger leur 
frain, les Confeillieresleur feiflènt de belles ba- 
verertes y affin que de leur bave elles ne gaftaf- 
fent le pavé y en forte que les paiges du Palais 
peuflènt jouer deflîis à beaubt dés , ou au reni- 
guebieu à leur aife , fans y gafter leurs chauf* 

fes 

«jui eft entre ces marques [ ] 
il y a simplement les lirtu » ce 
qui dans te fonds cft la même 
enofe , à cela près que clins cette 
édition de 1553, les différent li- 
vres de l'ouvrage de Pierre 
Lombard font defigner foui les 
noms de pippe y de buffart , fle de 

S uart par rapport au quatrième 
ont 1 ancien nom de q*&r fait 
allufîon à la melure de vi\ ap- 

Îielée quarté f. Rabelais , if ont 
e Prologue du 1. | . où il en pro- 
met un quatrième, parle des 
deux derniers > aufli fous les 
noms de titre m & de <}*&rt de 
Sentences Pantagruéliques, par 
lui fueeeflîvement tiret ou à ti- 
rer du crû de Ces pafle-tem» . Ce 
qui au refte » avoit donné Heu 

a ce vilain procès de Panurgc , cèdent. 

c*eft que le ftmeux Volume de*< l 



Sentences de Pierre Lombard 
étoit devenu û commun par le 
grand nombre d'éditions qui 
s'en étoient laites > que mépri- 
fé 3 comme ce livre comraen- 
çoit à Tètre de bien des gens > 
les cureurs de retraits pou- 
vaient depuis quelque tenu le 
lire d'un bout à l'autre par les 
fragmens qu'ils en trouvoient 
dans les latrines. 

1 7 £r cfcbùtcj de Sarhone , e» 
faee de tùuti Us Ttiédogicw ] 
C*eft comme on lit dans l'édi- 
tion de Dolet. Dans celle de 
1 5 53. il y a : Es âfrltottf de 
Fenrre , enfdtc de rouf/ /m *Ar- 
tittent Swhiflts. On a déjà re- 
marqué oe ces changemeni de 
la même édition dans le ch* pié* 



I» 
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Tes aux genoulx. Et de ce eus bel arreft : mais 
il me coufte bon. 

Or fommes à cefte heure combien me couf- 
tenc les petits bancquets que je fais aux paigcs 
du palais de jour en jour. Et à quelle fin ? dis- 
je. Mon amy ( dift-il) tu n'as paflètemps aul- 
cun en ce monde. J'en ay plus que le Roy. Et 
fi voulois te rallier avecque moy , nous ferions 
diables. Non non ( dis-je) l8 par Sainét Adau- 
ras : car tu feras une fois pendu. Et toy ( dift- 
il ) tu feras une fois enterré ; lequel cft plus ho* 
norable ou l'aer ou la terre ? Hé groflè pécore I 

Cependant que ces paiges bancquetent je 
garde leurs mulles , & coupe tout csfois à qaelc- 
qu'une Fcf triviere du cofté du montouer en for- 
te qu'elle ne tient qu'à ung filet. Quand le gros 
enflé de Confeillier , ou aultre , ha prins fon 
branfle pour monter fus , ils tombent touts 
plats comme porcs devant tout le monde , & 
appreitent à rire pour plus de cents francs. Mais 
je me ry encore d'advantaige , c'eft que eulx ar- 
rivez au logis ' ° ils font fouetter Monfieur du 

paige 

fera an jour fendu* on a#êâe 
exprès de jurer par S. ~A<U*f*** 
comme pour faire fcneir a cet 
homme que y*ctuu fndehu sa 
mutas. Du refte , ce que dit ici 
Panurge eft pris de Plotarqoe, 
dans le Difconrs inanité : £we 
le Tnctfeul peut rendît r/n—n 



1 1 Par Sjtnci A&4aar*s , &C.1 
7e crois que comme éutwé, c'en 
l J air , & particulièrement l'air 
qu'on refpire, Rabelais a forgé 
ce Saint , comme le Patron qui 
«rancit d'être fufpendn en F air 
3c l'y avoir les condu.i: de la 
iciV.racion bouchez. La etfet > 
Sa r':.icontre eft aflez plauinte • 
flucs difaot à un homme qu'il 



lj| Us fim fm mtf Momfe* 
dm 



*ôo Pantagruel, 

paige comme feigle vert , par ainfi je ne plaiflf 
poinét ce que m'hacouilé à les bancqueter. Fia 
de compte il avoit ( comme ay diét aeflus ) foi- 
xante & trois manières de recouvrer argent : 
mais il en avoit deux cents quatorze de le def- 
pendre > bors mis la réparation de deflbubs la 
nez. 



Chapitre XVII 1. 

Comment ung grand clerc d* Angleterre voulût 

arguer contre Pantagruel y & feut vaincu 

far Panurge. 

EN ces mefmes jours ung fçavant homme 
nommé Thaumaûe , ouyant le bruit & re- 
nommée du fçavoir incomparable de Panta- 
gruel y vint du pays d'Angleterre en celte feulp 
intention de veoir Pantagruel , & le congnoif- 
tre , & efprouver fi tel eîtoit fon fçavoir com- 
me en eftoit la renommée, De fai<5t arrivé à 
Paris fe tranfporta vers i'hoftel dudiét Panta- 
gruel qui eftoit logé à Thoftel Sainét Denis , & 

pour 



Au ^ Talgc cemme fiigl* yen ] 
Ménage a crû que Battre auroît 
été meilleur ici que fonmer 3 
pu i (qu'on bai le fcgle» & qu'on 
«e le fouette pas : mail fe Cuit 



perfuadé que fouetter y eft n> 
bon » ce mot s'y P rCn ' 
Il fign ifi cation de jbgeUd 
emporte celle de isttn 
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pour lors fe pourmenoit par le jardin avecque 
Panurge , philofophant à la mode des Peripa- 
teticques. De première entrée treflaillit tout 
de paour , le voyant fi grand & fi gros : puis le 
faliia , comme eft la façon , courtoifement , luy 
difant: l Bienvray eft-il, ce di& Platon prin- 
ce des Philofophes , que fi l'imaige de fcience 
& de fapience eftoit corporelle & fpe&able es 
yeux des humains , elle exciteroit tout le mon- 
de en admiration de foy . Car feullement le bruic 
d'icelleefpandupar laer s'il eft receu es aureil- 
les des ftudieux & amateurs d'icelle , qu'on 
nomme Philofophes , ne les laiflè dormir ny 
repofer à leur aife , tant les ftimule & embraie 
d'accourir au lieu , & veoir la perfonne , en qui 
eft diète fcience avoir eftabli fon temple > & 
produire fes oracles. Comme il nous feut mani- 
festement demonftré en la Royne de Saba , qui 
vint des limites d'Orient & mer Perficque , 
pour veoir l'ordre de la maifon du faige Salo- 
mon y & ouïr fa fapience. En Anacharfis ,- qui 
de Scytbie alla * jufques en Athènes pour veoir 
Solon. En Pythagoras , qui viiita les ' varicina- 
teurs Memphiticques. En Platon qui viiita les 
Mages de /Egypte , & Architas de Tarente. 

En 

CHAP. XVIII. i Bien yrsj | yenr Sdm ] Voïez Elien, L 5. 
efiil y et dui pImê* y &c. ] de >*?%« bifttuu 
Xbanmafte parle après Erafrnc , 3 Véticvuatmrs Memph.ttc- 
£int celui de fes Colloques qu'il qme t ] Voiex la tîc de rWw- 
-• A? DiUcubmu gore par Porphyre, n. ». d* 

* ";*f*lHU m ^iibtnu ftm i'edmia de Mr. Jtofter. 
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En Apollonius M Scylhcs les 

chas. Et «W> J- phœnicie , Atg» - e 

P ourVe ° nous* àc Tiw U ^£vindrcnt 
VC °« te d«Vs ^"°^fet au nombre & 

letnent des k« tes ' vt de ton Ç^^fon , 
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Ce ma pofterité : car aultre don n'ay que aflès 
j'eftimafle pour la recompenfe. Je les redigeray 
par efcript , & demain le feray fçavoir à touts 
les gents fçavans de la ville , affin que devant 
culx publicquement nous en difputions. 

Mais voicy la manière comme j'entends que 
nous difputerons : je ne veulx diljroter pro & 
contra , comme font ces fots fophiftes de ceftc 
ville 9 & de ailleurs. Semblablement , je ne 
veulx difputer en la manière des Academicques 
par déclamation , ny aufli par nombres comme 
faifoit Pythagoras > & comme voulut faire Pi- 
eus Mirandula à Romme. Mais je veulx difpu- 
ter par lignes feullement fans parler : caries ma- 
tières font tant ardues , que lesparolles humai- 
nes ne feroient fuffifantes à les expliquer à mon 
plaifir. Par ce il plaira à ta magnificence defoy 
y trouver , ce fera en la grande falle de Navarre 
a fept heures du matin. 

Ces parolles achevées Pantagruel luy dift ho- 
norablement : Seigneur , des grâces que Dieu 
m'ha donné , je ne vouldrois denier à perfonne 
en départir en mon povoir : car tout bien vient 
de luy : 8c fon plaifir eft que foit multiplié 
quand on fe trouve entre les gents dignes , & 
idoines de recepvoir cefte celefte manne de 
honnefte fçavoir. Au nombre defquels parce 
q\x 9 Qn ce temps comme ja bien apperçoy , tu 
tiens le premier ranc : je te notifie qu'à toutes 
heures me trouveras preft de obtempérer à une 
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que ta haulte magnificence tant fe veult con- 
defceodre à ma petite vilité. Or à Dieu jufques 
à demain. A Dieu , dift Pantagruel. Meffieurs, 
vous qui lifez ce prefent efcript , ne penfez que 
jamais gents plus feuflent eflevez & tranfpor- 
tez en penfée , que feurent toute celle nui& ', 
tant Thaumafte , que Pantagruel. Car ledidt 
Thaumafte dift au concierge de Phoftel de Clu- 
toy , auquelil eftoit logé , que de fa vie ne s'ef* 
toit trouvé tant altéré comme il eftoit celle 
nuiét. Il m'eft ( difoit-il ) advis que Pantagruel) 
me tient à la gorge , donnez ordre que beu- 
vons je vous prie , & faiétes tant que ayons de 
l'eauë frefche pour me gargarifer le palat. 

De l'aultre cofté Pantagruel entra en la hauU 
te game , & de toute la nuiit ne faifoit que ra* 
Vaflèr après. 

Le livre de Beda , de nnmeris &fignis 9 
Le livre de Plotin , de inenarrabilibuss 
Le livre de Procle , de tnagia. 
Les livres de Artemidore , *yl oV«f ôx^mx»r # 
De Anaxagoras ,*«pi mptia*. 
Dinarius , v*f>i «>*t5k. 
Les livres de Philiftion* 
Hipponax , *<fi <Lri*.pc09*TSi & ung tas d'aul* 
très : tant que Pàtiurge luy dift , 

Seigneur , laifTez toutes ces penfées , & 
Voii^illez coucher : car je vous fens tant e£- 
^Vvoftre efperit , que bien toft tumbe~ 
Telcque fiebvre éphémère par ceft cx- 
II. O 



& 
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ces de penfement : mais premier beuvant vi 
& cinq ou trente bonnes fois , recirez vousT, 
& dormez à voftre aife , car de matin je ref- 
pondray & arguëray contre Monfieur l'An- 
glois » oc au cas que je ne le mette ad metam 
non loqui , dictes mal de moy. 

Voire, mais(diit Pantagruel) Panurge mon 
amy , il eft merveilleufcment içavant : com- 
mentiuy pourras-tu fatisfaire ? Très bien ( ref- 
pondit Panurge. ) Je vous prie n'en parlez plus, 
& m'en laifîez faire : y ha- il homme tant fça- 
vant que font les diables > Non vrayement 
( dift Pantagruel ) fans grâce divine & fpeciale. 
Et toutesfois ( diil Panurge ) j'ay argué main* 
tesfbis contre eubc , & les ay faiéts quinaulx 
& mis de cul. Par ce foyez aflèuré de ce glo- 
rieux Anglois , que je vous leferay demain • 
chier vinaigre devant tout le monde. Ainlipaf- 
fa la nuiét Panurge à choppiner avecque les 

pai- 



% Chier ywaitre~] Au ch. {la- 
va nr. y Thiiumajie de grand *h*n 
Je Uvâ > métis en fe levant fa H#g 

frai pet de benlangter : t\u te 
ran rt»t après 5 £7 pifla vinai- 
gre bien fort , £7 pnoit cemme 
tout* les dtablr s. Chicr vinaigrc> 
piller vinaigre, c'eft faire toutl 
en le* chauffes par grande dé- I 
trèfle. Les deux matières me- 1 
lées enfcmble font appelle» | 



vinaigre , parce qu'elles ont 

quelque rapport avet le vinai- 
gre brouillé avec cette lie liroo- 
t uen cil comme la mère. 
râétc de pijfe-yw*igre un 







fr« tial t lettr. 



LivrbII. Chap. XVIII. 207 

paiges , & jouer toutes 9 les aguillettes de 
fes chauflès à prirnus & fecundus , & à la ver- 
gette. Et quand vint l'heure affinée il conduifit 
(on Maiftre Pantagruel au lieu conftitué. Et 
hardiment croyez qu'il n'y eut petit ne grand 
dedans Paris qu'il ne fe trouvait au lieu : pen- 
fant , ce diable de Pantagruel , qui ha convain- 
cu IO tout s les refveurs & be jaunes Sophiftes, 
11 à cefte heure aura fon vin. Car ceft Anglois 
eft lz ung aultre diable de Vauvert. Nous ver- 
rons qui en gaignera. 

« Ainfi , tout le monde aflèmblé , Thaumaffe 
les attendoit. Et lors que Pantagruel & Panur- 



9 Les aguillettes de fes chaufc 
fer ] On attachoit les chauffes 
avec des aiguilletes .- & c'étoit 
la coutume des Ecoliers de ce 
tems - là de jouer & de parier 
entr'eux celles dont ils pou- 
voientfe paflèravec moins d'in- 
commodité *. 

1 o Tous les refveurs > (7 be- 
jaunes Sophijles ] Tous les Sor- 
boniftes , jeunes Se vieux , juf- 
qu'aux Amples Bacheliers. Au 
lieu de bêj aunes on lit Snrbonico- 
les dans l'édition de Dolet.Ceft 
celle de 1 s 5 3« qui a fait le chan- 
gement. 

\\ *A c efte heure aura fin vin] 
Le vin qu'on donne aux Arti- 
fans dont le métier curieux nous 
a porte* à les *"ûr travailler. 




g e 

Plus haut, 1. 1. ch. 24. il eft dit 
que Gargantua donnoit en tous 
lieux le vin aux ouvriers qu'il 
étoit allé voir travailler : ce 
qui montre que c'eft ici une 
raillerie que le Peuple de ParU 
fait de Pantagruel , dont il 
ne s'imaginoir pas que le fa- 
vant Thaumaite pût rien ap- 
prendre. 

12, Ung aukrediabl' de Va*« 
vert ] Ces gens-là veulent dire 
que le fa voir de l'AngloisThau- 
mafte ne faifoit pas moins de 
bruit parmi eux , qu'en fait cer- 
tain Démon dans les profonde! 
carrières de Vauvert , lorfque 
le vent y règne avec violence* 
Voici Mén. Diâion. étym. ta 
mot y ouvert» 

13 



'■ corr. ferm. emead. au chap. intitulé Lu- 
O z 
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ge arrivarent à la falle , touts ces Grimaulx f 
** Artiens, & Entrans commençarent frap- 
per des mains comme eft leur badaulde couf- 
tume. 

Mais Pantagruel s'eferia à haulre voix , com- 
me fi ce euit cite le fon d'ung double canon f 
difanc, Paix de par le diable, paix : par Dieu, 
coquins , II vous me tabuftez icy , je vous cou- 
peray la telle à rreftous. A laquelle parolle ils 
oemourarent touts ellônnez comme cannes , & 
ne ofoient feullement touflir , voire eufient ils 
mangé quinze livres de plumes. Et leutent tant 
altérez de cette feule voix , qu'ils tîroient la lan- 
gue demy pied hors la gueulle , comme fi Pan- 
tagruel leur euft les gorges falées. Lors com- 
mença Panurge à parler difant à TAnglois ; 
Seigneur , es tu tcy venu pour difputer conten* 
tieufement de ces proportions que tu as mis , 
ou bien pour apprendre & en fçavoir la vérité ? 
A quoy refpondit Thaumaite , Seigneur 9 aul-. 
tre chofe ne me amené linon bon delir d'appren- 
dre & fçavoir ce , dont j'ay doubté toute ma 
vie , & n'ay trouvé ny livre ny homme qui 
m'ayt.con tenté en la refolution des doubtes que 
j'ay propofez. Et au r j^difputer par con- 



1 3 *dme»f r rriH 

menèrent ] Et .1 |a tigru 

rilîtn- 
!l comme on lit dam l'é- 
dition de Dçleu fit de mkttït\ 



l */■*#* 
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tcntîon , je ne le veulx faire , auffi eft ce chofe 
trop vile y & le kiiïe à ces maraulx Sophiftes 
** lefquels en leurs difputations ne cherchent 
vérité , mais contradiction, & débat, 

Doncques diit Panurge , fi je qui fuis petit 
difciple de mon Maiftre Monfieur Pantagruel » 
te contente & fatisfais en tout & par tout , ce 
feroit chofe indigne d'en empefeher mon dùSfc 
Maiftre , par ce mieuk vauldrà qu'ilfoit cathe-» 
dran , jugeant de nos propos , & te contentant 
au parfus s*il t€ fçmble que je n'aye fatisfaiét à v 
ton ftudieux defir. 1 * Vrayement, dift Thaumaf-v 
te, c*eft très bien diék. Commençons doncques. 

Or notez que Panurge avoit mis au bout de 
fa longue braguette ung beau Floc de foy e rou- 
ge , blanche, verde, & bleue , l6 & dedans 
avoit mis une belle pomme d'orange. 

Chap: 

14 le/quels en leurs difputa- 
tions ne cherchent vérité > mais 
co»tradi$49»->0' débat ] Au lieu 



de. ces .paroles qui fe trouvent 
dans l'édition 1 s 5 3. on lit dans 
celle de Dolet, Sorhillans^ Sor- 
bonagres) Sorbornigenesy Serboni- 
coUs-y Sarbonifàrmes , Sorbonifè- 
ques , Kikarcijans , Borbonijmus > 
Sakarnipins 5 épirhétes ou fo- 
briquets > dont à peu de teins de 
là l'Imprimeur fut paie en- fa- 
gots- __ 
. [ 5 yrayement ydiït Thaumaf- 
tcyc'eft ares été» V : 4. Commence 
donctpie^ Çammfn u la bou- 
i,che de TbauoÙL onvient 
n'a l'édition ^ > dans 



■r^chc de Thaium 



laquelte c*eft en effet y Panurge. 
qui. au çh. fuivant fait les pre^ 
131ers fignçs. 11 femble donc quV 
on devrok lire ici commençons» 
Cependant on lit par-tout com- 
mence , qui même paroît qua- 
drer à ce qu'avoit dit plus haut 
le même Thaumafte , que les 
: doutes dont il checchoit la Cota- 
tion étoient déjà tout propofez» 
J'ai au reûe préféré dans le ch. 
fuivant l'édition de 1 5 5 3 • à celle • 
de Dolet , où ce ch* eft plut 
court & beaucoup, moins divei* 
ôflant que dans l'autre. 

1 6 Et . dedans avoit mis une • 
heïft fpmms (Coran t§ ] DeftiaéQ 
à quelque Dame à la première 
Q4 «C^ 
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Chapitre XIX, 

Comment Parturgc feit tjuinauh VAngloit , qui 
arguoit far figneu 

ADoncq tout le monde affiliant & efcou- 
tant * en bonne iilence , PAnglois leva 
bault en l'aer les deux mains feparcment y 
clouant toutes les extremitez des doigtz en for* 
me qu'on nomme en Chinonnois , cul de poul , 
& frappa de Tune Taukre par les ongles quatre 
fois , puis les ouvrit > ainli à plat de Tune frap- 
pa Taultre en fon ftrident une fois , derechef 
les joignant comme dellus frappa deux fois r 

& 



©ceafion. Telle croit la galante- 
rie Françoife , encore aller, a- 
vant dans le XVI. Siècle. Louis 
Guyon, 1. 2. c. 6, de Ces Diver- 
fes leçons; ou il parle de la ma- 
nière dont les François s 1 habil- 
itent en ce tems-là ; leschauf- 
Jet-hautes ejletent fî ptntejy qutl 
»j avait moyen défaite des \>a- 
t bettes : 74ats au lien , Us [tor- 
toyent une ample i? greffe brayet» 
ie , qut avait deux mfles aux deux 
€&{U\ , <pfili attachoyent avec des 
tjgmilettesy nnc de chafi/têê 
€3" en te grand efface <]>** 
entre tes dûtes dru 
iaebetmtfè £7 la hrayS^Ê 
tnetteymt leurs meuckw^Ê 
femme, une l 
fmis j Uurbonrje 



fafrhûtent de Porter des beurjèi $ 
Us tnen 

ne fente quils faîfuyent h F exté- 
rieure j envmn U tèjîe C7 i 
te delà »* effort 

pas incivil ejians à table de pré* 
fente* les fruits cwfetvt\ quel- 
que tems en cette brayette y i onr* 
me e/rcsre aucuns préjhw 
fmiRt potbete\. 

CHAP, XIX. t En bonne fîlrn- 

ce] Dam fedition de Polet Se 

elle de m M* filent e elfc 

féminin il voir qu'en 

— rems-l.i on nV 

bien fan 
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& quatre fois derecbief les ouvrant. Puis le* 
remit jointes & ef tendues Tune jouxte l'aultrç* 
comme femblant dévotement Dieu prier. Pa- 
nurge foubdain leva en lîàer la main dextre % 
puis d'icelle mift le poulce dedans la navire 
d'icelluy cofté , tenant les quatre doigtz eften- 
dus & ferrez par leur ordre en ligne parallèle à 
la pinne du nez , fermant l'œil gaufcbe entiè- 
rement , & guignant du dextre aveoj profond 
de depreffion de la fourcille , & paulpiere. Puis 
la gaufche leva hault , avecques fort ferrement 
& extenf ion des quatre doigtz & élévation du 
poulce , & la tenoit en ligne directement cor- 
refpondante à PafRete de la dextre , avec dif- 
tance entre les deux d'une coubdée & demie. 
Cela faidt , en pareille forme bailla contre ter- 
re l'une & Taultre main: finablement les tint on 
millieu comme vifant droiét au nez de l'Anglois.. 
Et fi Mercure , dift PAnglois. Là Panurge 
interrompt difant : * Vous avez parlé y mafque. 
Lors feift l'Anglois tel figue. La main gaufche 
toute ouverte il leva hault en l'aer , puis ferma, 
au poing les quatre doigtz d'icelle , .& le poul^. 
ce eftendu affit fus la pinne du nez. Soubdaia 
après leva la dextre toute ouverte, & toute ou-, 
inerte la baifla joignant le poulce au lieu que fer- 
moir 



3, Vous étve\fâjrli 5 mafque ] 
Parler > quand on s* et oit pro- 
pofé de ne fe faire entendre que 
par lignes , c'eft faire la même 



faute que fait un Mafque qui 
après avoir pris bien delà peine, 
pour fe déguifer > fe Eût coonol* 
tre à la parole. 



i\% Pantagruel, 

rooït le petit doigt de<îa gaufche , & les quatre 
doigtz d*icelle mouvoit lentement en Tacr. 
Puis au rebours fek de la dextre ce qu'il avoit 
fai<5t de la gaufche , & de la gaufche ce que 
avoit faiCt de la dextre. Panurge de ce non ef- 
tonné tira en Taer fa trifmegiite braguette de 
la gaufche , 6c de la dextre en tira vmg tranfon 
de colle bovine blanche , & deux pièces de bois 
de forme pareille , Tune d'Ebene noir , l'aultre 
de Brefil incarnat , & les miit entre les doigtz 
d'icelle en bonne fymmetrie : & les chocquant 
cnfemble , fâifoit fon , tel que font les ladres 
en Bretaigne avecque leurs clicquettes , mieulx 
toutesfois refonnant & plus harmonieux : & 
de la langue contracte dedans la bouche fre- 
donnoit joyeufement , tousjours regardant 
PAngiois, 

Les Théologiens , Medicins , & Chirur- 
giens penfarent que par ce ligne il inferoit l*An- 
glois eftre ladre» Les Confeilliers , Legiites 1 8c 
Decretiftes, penfoienc que ce faifant il vouloit 
conclurre, queleque efpece de félicité humai- 
ne cordifter en eftat de ladrerie , comme jadis 
maintenoit le Seigneur. L'Anglois pour ce ne 
s'effraya, & levant les deux mains en laer les 
tint en telle {orme que lûttrois maiitri 
ferroit au poing, & i kfcs pov :rc 

les doigtz indice & U 
rjculaires çlemouroieH 
les prefentok à Panut * 
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mode que le poulce dextre touchoit le gaufche^ 
& le doigt petit gaufche touchoit le dextre. A 
ce Panurée fatis mot dire leva les mains , & ea 
feic tel figne : De la main gaufche il joignit 
l'ongle du doigt indice à l'ongle du poulce fai- 
fant au milieu de la diftance comme une boucle, 
& de la main dextre Terroir touts les doigtz au 
poing , excepté le doigt indice , lequel il met- 
toit & tiroit fouvent par entre les deux autres 
fufdiéts delà main gaufche, puis de la dextre 
eftenctit le doigt indice & le millieu , les ef- 
loignant le mieulx qu'il povoit , & les tirant 
vers Thaumafte : puis mettoit le poulce de la 
main gaufche fus l'anglet de l'œil gaufche, ef- 
tendant toute la main comme une aeie d'oifeau , 
ou une pinne de poiiïbn , & la mouvant bien 
mignonnement de ça & de-là> aultant en faifoit 
de la dextre fur l'anglet de l'œil dextre. 

Thaumafte commença paflir & trembler , 
& luy feit tel figne. De la main dextre il frap- 
pa du doigt millieu contre le mufcle delà vole, 
<jui eft au deflbubs le poulce , puis mift le doigt 
indice de la dextre en pareille boucle de la fe- 
neftre : mais il le mift par deflbubs , noirpar 
deflùs , comme faifoit Panurge. Adoncquesra- 
nurge 5 frappe la main contre fus l'aultre, 8c 
fouine en paulme : ce faiét met encore le doigt 
indice de la dextre en la boucle de la gaufche , 

le 

3 ftfcttpt la main contrefis « par tout Us «MÔi/ feioit meil- 
ï& ^ Ççft comme on lit I leur. 4 
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le tirant & mettant fouvent : puis eftendit le 
menton , regardant ententivement Thaumafte. 
Le monde qui n'entendoit rien à ces fignes * 
entendit bien qu'en ce il demandoit fans dire 
mot , à Thaumalle , que voulez vous dire là ? 
De faiét Thaumafte commença (lier à groflès 
gouttes , & fembloit bien ung homme qui 
feuft ravy en haulte contemplation. Puis s 'ad- 
vifa > & milt touts les ongles de la gaufche con- 
tre ceulx de la dextre ouvrant les doigtz , cor 
me fi ce euiïènt elle demis cercles , & eflevoit 
tant qu'il povoit les mains f en ce ligne, 

A quoy Panurge foubdain mift le poulce de 
la main dextre foubs les mandibules , & le doigt 
auriculaire d*icelle en la boucle de la gaufche* 
& en ce poindt faifoit fonner fes dents bien me 
lodieufement , les baflès contre les haultes, 

Thaumalte de grand ahan fe leva , mais en 
fe levant feit ung gros pet de boulangier : car 
le bran vint après f & pilla vinaigre bien fort % 
& plioit comme touts les diables : les aflîftans 
commençarent fe eftouper le nez , car il fe con- 
chioit d'anguftie , puis 4 leva la main dextre la 
clouant en telle façon qu*il affèmbloit les bouts 
de touts les doigts enfemble » & la main gauf- 
che affic toute pleine fur la potdlrine, A quoy 
Panurge tira fa longue Baguette avecque fon 



4 tcv* Umain Pufie 
clamant ] La fermant. I ) 
dtn* Ce mot en cette ûj 



' Braguette avece 
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Floc , & Peftendit d'une coubdée & demie , & 
la tenoit en l'aer de la main gaufche , & de la 
dextre print fa pomme d'orange , & la gettant 
en l'aer par fept fois , à la huiétiefme la cacha 
an poing de la dextre , la tenant en hault tout 
coy 9 puis commença fecouer fa belle braguet- 
te, la monftrant à Thaumafte. 

Apres cela Thaumafte commença enfler les 
deux joues comme une comemufeur., & fouf- 
floit comme s'il enfloit une veflie de porc. A 
quoy Panurge mift ung doigt de la gaufche au 
trou du cul , & de la bouche tiroit l'aer com- 
me quand on mange des huiftres en efcaille > 
ou quand on hume fa fouppe , ce faiéfc ouvre 
queleque peu de la bouche , & avecque le plat 
de la main dextre frappoit deflus , faifant en ce 
ung grand fon & profond , comme s'il venoit 
de la fuperficie ou diaphragme par la trachée 
artère , & lefeit par feizefois. Mais Thaumafte 
fouffloit tous jours comme une oye Adoncq Pa- 
nurge mift le doigt indice de la dextre dedans 
la bouche , le ferrant bien fort avecq les muf- 
cles de la bouche, puis le tiroit, & le tirant 
faifoit ung grand fon , comme quand les petits 
garçons tirent d'ung s canon de fus avecque 

beÛes 



5 Canon de fus'] De Jure an. 
En Anjou & en Normandie le 
fureau s'appelle fus , & l'un & 
l'autre viennent de Sambucus, 
A Met* & en Lorraine ces ca- 
JWftg 4e fureau , dont les enfans 



tirent en ce païs-la avec de* 
pois mâchez , fe nomment fu- 
tures à caufe du fon qu'ils ren- 
dent. Rjùbes, c'eft comme le* 
Limofin* appelent leurs na- 
vet*. 

Chap. 



H6 
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belles rabbes , & le feit par neuf fois. 

Alors Thaumafte s'eferia : Ha Meffieurs , le 
grand fecret! il y ha mis la main jufques au coub- 
de: puis tira ung poignard qu'il avoir, le nenanc 
par la poindte contre bas. A quoy Panurge princ 
fa longue braguette , & la fecotioit tant qu'il 
povoic contre fes cuifïès , puis mift fes deux 
mains liées en forme de pigne , fus la tefte » 
tirant la langue tant qu'il po voit, & tournant 
les yeulx en la tefte , comme une chievre qui fe 
meurt. Ha j'entends , dilt Thaumafte , mai* 
quoy ? faifanc tel ligne qu'il mettoit le manche 
de fon poignard contre la poitrine , & fus la 
poinâe mettoit le plat de la main en retour- 
nant queleque peu le bout des doigtz. A quoy 
Panurge baiflà fa tefte du cofté gauf che , & mift 
le doigt millieu en l'aureiUe dexcre , eflevant 
le poulce contre mont. Puis c roi fa les dçux bras 
fiis fapoiétrine toulïànt par cinq fois, & à la 
cinquiefmc frappant du pied droi£t contre ter- 
re , puis leva le bras gaufche , & ferrant tours 
les doigts au poing , tenoit le poulce contre le 
front , frappant de la main dextre par fix fois 
contre la poitrine, Mais Thaumafte comme 
non content de ce , mift le poulce de la gaufche 
fus le bout du nez , fermant le refte de ladite 
main. Dont Panurge mift les deux maiftres 
doigtz à chafeun cofté de fa bouche , le reti- 
rant tant qu'il povoit & monftrant toutes fes 

dents : & des deux poulces rabaiflbit les paul- 

pttrCft 
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pïeres des yeulx bien profondément , en faifant 
allez laide grimace félon que fembloit es af- 
tiftsy|. 

h 1 " I 

Chapitre XX. 

^Comment Thaumafle ractmpte Us verras & 
ff avoir de Pannrge. 

ADoticques fe levé Thaumafte , & oftant 
fon bonnet de la tefte , remercia lediéfc 
Panurge doulcemeût. Puis dift à haulte voix à 
toute l'affiitance : Seigneur , à cefte heure puis- 
se bien dire le mot Evangelicque , Etecceplnf- 
<juarn Salomon hic. Vous avez icy ung threfor 
incomparable en voftre prcfence , c'eft Moa- 
fïeur Pantagruel , duquel la renommée me a- 
voit icy attiré du fin fond d'Angleterre, pour 
conférer avecque luy des problèmes infolubles 
tant de Magie , Âlchymie , de Caballe , de 
Geomantie , d'Aftrologie , que de Philofophie, 
lefquels j'avois en mon efperit. Mais deprefent 
je me courroucé contre la renommée , laquelle 
me femble eftre envieufe contre luy , car elle 
n'en r'apporte la milliefme partie , de ce qu'en 
eft par efficace. Vous avez veu , comment * 

fon 

Chap. XX. 1 Son feul difc iple pas chercher de rmrfteres dans 
»?a contenté Ce J On ne doit I tous ces plaifans ugnes & ge- 

itcj, 
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fon fcul difciplc m*ha contenté & m'en ha plu» 
diét que n'en demandois : d'abondant m'ha 
ouvert & enfemble folu d'aultres doigtes 
ineftimables. En quoy je vous peux aflcurer 

Ïu'il m'ha ouvert le vray puirs , & abyfme de 
encyclopédie , voire en une forte que je ne£en- 
fois trouver homme qui en fçeut les premiers 
elemens feullement , c'eit quand nous avons 
difputé par fignes fans dire mot ny demy. Mais 
à tant je redigeray par efcript ce que avons di<St 
& refolu , afnn que Ton ne penfe que ce ayent 
efté mocqueries , & le feray imprimer affin que 
chafcun y apprenne comme j'ay faiél. Doncq 
povez juger , ce que euft peu dire le maiftre , 
veu que le difciple ha faiét telle proeflè : car 
Non efi difcifulns fuper Magiftrum. 

En tout cas Dieu fbit loiié , & bien hum- 
blement vous remercie de l'honneur nue nous 

avez 

gaïé fa Glofc * d'une fïngerie 
approchante, qu'il dit s'être an- 
ciennement paflce dans Rome , 
entre un Philofophe Grec , & 
un Fou que les Romains lui 
mirent en tête. A tous les fignes 
myftérieux de ce Grec , le Fou 
en oppofa de fort fantafques > 
qui , comme lùtt Thaumafté 
furent pris parTfejPiùlofophe 
our autour J.- "-fltfifc* répon- 
à toute* 



Iles, en quoi Rabelais fait con- 
fifter la Difpute d'entre Thau- 
mafte & Panurge. Il ne s'agit 
ici que de tourner en ridicule la 

5 rétendue feience des fignes & 
es nombres , enfeignée par le 
vénérable Béde>& trop eftimée 
par Thaumafte Anglois comme 
lui. Rabelais donne cette com- 
miflion au badin Panurge , qui 
pour un figne que lui fait l'au- 
tre , lui en rend deux , & des 
plus extravagans. Accurfe a é- 



Ces à tous ic 
Ces obje&ioj 
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wez faiâ à ceft adte. Dieu vous le rétribue 
éternellement. Semblables actions de grâces 
rendit Pantagruel à toute l'affiftance , & de là 
partant mena difner Thaumafte avecquesluy, 
& croyez qu'ils beurent à ventre desboutonné 
( * car en ce temps-là on fermoit jles ventres à 
boutons , comme les collets de prefent ) juf- 
ques à dire , dond venez vous ? Sainéte Dame 
comment ils * tiroienc au chevrotin ! & flac- 
cons d'aller , & eulx de corner , tire , baille y 
paige , vin , boutte de par le diable * boutte , 
Il n'y eut celluy qui ne buft vingt-cinq ou tren- 
te 

moïen d'y ficher Ton bec. Cette 
difficulté , qui lui augmente 
l'appétit, & l'envie de manger» 
le porte à aire de gratis effort* 
pour arracher la viande du leur- 
re. Ce qui lui fait enfuite jerter 
quantité de phlegmesqui fana 
cela auroient pu l'étouffer. Au 



2 Car m ce temps-là on fermoit 
les y entres à boutons y comme les 
collets de préfint] N'eft point 
dans l'édition de Dolet. Ceft 
celle de 1553. qui l'a ajouté. 
Rabelais parle des ventres à 
poulaine ou gros ventres , em- 
boîtez anciennement dans des 
pourpoints fi longs qu'ils abou- 
tiûbicnt aux aines. 

i Tiroyent an chevrotin ] Bu- 
voient. Cette expretlion eft du 
Daufiné& des autres provinces 
où on met le vin dans des outres 
faits de peaux de chèvre* Tiret 
au chevrotin le dit au/fi dans la 
lignification de boire a. oui mieux 
mieux : & alors , c eft une 
métaphore prife da tiroir en fait 
de Fauconnerie. Ce tiroir, qui 
eft un eteuf couvert de peau de 
chevre ou autre, Pe couvre de 
viande qui y cl: Hec avec 
farce courroies , re que 

âucon trouva ie le 



à v à 



ch. 20. du 1. 4. frère Jean ap- 
pelle tiroir (on bréviaire dans la 
même lignification. Dans le <U 
corr.ferm. entend de Mat. Cor- 
dier , ch. 58. n. 73. édir. de 
1$ } 9 .Tirer au chevrotin fe prend 
pour bailler de l'argent comme 
d'une bourfe de peau de chèvre* 
Enfin le Didion.Fr. Irai. d'Où- 
dm , je ne fais fur quoi , inter- 
prète tirer au ihévrotin par >•• 
mnare il pajto* Ce feroit plutôt 
écarter La dragée, comme on 
parle. 11 y a une forte de menu 
plomb appelé. Chevrotine , parce 
qu'on fe fert de cette dragée a la 
cha&duchcvreml. 

Chap. 
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te muids. Et fçavez comme ? fient terrd fine 
*qua , car il fàifoit ebauld , & d'advantaige 
Veftoient altérez. Au regard de Pexpofition des 
propofitions mifes par Thaumafte , & lignifi- 
cations des fignes defquels ils ufarent en difpu- 
tant , je vous les expoferois félon la relation 
-d'entre eulx- mêmes : mais l'on m'hadiétque 
Thaumafte en feit ung grand livre imprimé à 
Londres, auquel il declaire tout fans rien laif- 
fer : par ce je m'en déporte pour le prefent. 



Chapitre XX I. 

Comment Vanurgtfeut amoureux Anne haulu 
Dame de Paris. 

PAnutge commença eftre en réputation en 
la ville de Paris par celte difputation qu'il 
obtint contre TAnglois , & faifoit des lors 
bien valloir fa braguette , & la feift au deffiis 
efmouchetter de broderie à la Romanicque* Et 
le monde le loiioit publicquement & en feue 
fai&e une Chanfon , dont les petits enfans al- 
loient à la moutarde , & eftoit bien venu en 
toute compaignie des Dames & Damoifelles , 
en forte qu'il devintglorieux , fi bien qu'il en- 
treprint venir au deflus d'une des grandes Da- 
mes de la ville. 

De 



Livrb IL Chap.XXL in 

Defai&laiflantungtas de longs prologues 
& protestations que font ordinairement ces do- 
lens contemplatifs amoureux de Carefme les- 
quels point à la chair ne touchent , luy dift ung 
J % our : Madame , ce feroit bien fort utile à toute 
a republicque , dele&able à vous , honnefte à 
voftre lignée > & à moy neceflàire, que feûf- 
fiez couverte de ma race ; & le croyez , car Tex- 1 
perience vous le demonftrera. La Dame à ceftè 
parolle l le recula plus de cent lieues , difant : 
Mefchant fol , vous appartient-il me tenir tels 
propos ? A qui penfez vous parler ? allez, ne 
vous trouvez jamais devant moy , car fi û*eftoit 
pour ung petit , je vous ferois couper bras & 
jambes. 

Or ( dift-il ) ce me feroit bien tout ung d'à» 
voir bras & jambes coupez , en condition que 
nous feiflions vous & moy ung » tranfon dé 

chère 



CHAP. XXL i Le recfda ] Le 
repouflà. Comtmnes, 1. j.ch. 
io. Ceux de dedans ne faillirent 
point) anffi ils pomment vtùw 
largement gens pr?fts à les recu- 
ler, s'UsfSpnt /itf/ir.Ceft com- 
me porte ie vieux exemplaire , 
au lieu de recueillir qu'on lit 
dans les dernières éditions de 
Paris. 

2 Tranfon de chère Ije ] Dans 
le François du Siècle de Rabe- 
lais , faire un tranfin * un trm- 
çj» ou un tronçon de chère ue, 
c'étoic , finon raire chère emic- 

Tome IL 



ré j du moins ta ter jotcu/cment 
de quelque friand morceau. 
Amû, Aft par rapport à ce 
que la Dame Par ificnne vouloir, 
faire couper bras 3c jambes à 
l'entreprenant Panurge one fatts 
fe démonter il lui parle aeirra* 
Ç4« ou de tranchf de bonne chè- 
re. Il appelle Ut $ ltet cette e hè- 
re , pair alluiion Athttft* à liée 
iwit* j & de thére \ chair. La 
bonne cher* qu'entend ici l Vs- 
riurgc eflb appelée ùe***€ ouïrait 
?eT» 9 3, des cent 

pu 







itfc Pantagruel» 

chère lie, J joiians des manequins à baffes mar- 
ches : car ( monftrant fa longue braguette ) 
voicy Maiftre Jean Jeudy , * qui vous fonneroit 
une antiquaille , dont vous lentiriez jufques à 
la mouelle des os. Il eit galand , & vous fçait 
tant bien trouver les alibitz forains, & petits 
* poulains grenez en la ratoùere , que après lu y 
n'y ha que efpoullèter. 



ms denx amans qui /étaient mis 
à faire un tro/tjin de bonne t>mvra- 

$ Jenans des manequins ixbaf- 
fis mjtnh s ] Jouer des mane* 

Îuiûs fur fart» y-encrev > dit Je 
action. F. Irai. d'Oudin. Voie* 
fur le ch* 5 3 * du l. 1 . la note fur 
le mol mane» t Hutj, On a die dans 
ta même lîemhc ation s*emploïtr 
*u bdrmefiier. Le Iota ma ire de 
l'Hift. de Naples par Collenu- 
cio j 1. $, fol. 104., de la tradu- 
ction de Denys Sauvage impr- 
eti l S 4<î« finalement U m.urnt tout 
exténué de s'ejlre exiefftt'ement 3 
C7* trep /purent employé <**»/«>- 
>*r* de la ràjne » en matière de 
bai métier > tunnel die f remît 
fUifir fur tout. Au chap. XI. du 
prêtent livre il y a Amplement 
jouer des manetjHtns. Ici l'Au- 
teur ajoute à. baltes marches par 
rapport à Panurge, leqiu-1 , û 
la Dame dont il etoit épris , lui 
eut fait couper Lras Se jambes , 
auroit été du moini encore pro- 
pre pour le jeu des manequins , 
ou il ne ne îaut pas Relever fi 
haut que ne ce fok proprement 
l'eifce des Las ■ mètHtnm de 



donner cette eïpece d'aubade. 

4 Qui y «us fvnnereit mue antû 
quotité &c.]Préccdemment déjà» 
au 12. ch. Dois* je endurer .... 
qu'en me ïtenne ratifier 07 ta-* 
bujler le ter veau 9 me Jeûnant 
F antiquaille î L'Antiquaille é~ 
toit une antienne Danfe fort 
gaillarde, dont il cft croïable 
que certain Je-an Jeudi Méné- 
trier avoir été l*invemeur , & 
laquelle étoit comme ta H*jf*r- 
de » que depuis peu d'anneci on 
a fait Jinfer aux Marionnette* 
Françoifts, Ainfi,le régal que 
PanurgeoiFroita fa Dame, étoit 
à peu près la mèmemufiqueque 
Francien donnoit aux jeunes & 
jolies vilageoifcs. Au ch 16. 
des Navigation! de Panurge 
l'Antiquaille eft mife entre Ici 
Danfcs des Lanternes avec les 
Falots. 

f tùulainr greue\ tir la ta* 
fùurre *. ] foulants g 

rameurs véroliques appelées de 
la forte parce qu'elles pouffent 
des pufhilcs, Ratonere ici, c'eft 
proprement fa retraite d'unr^r» 
ûr ce mot Je trouve en et 
^njuâcauoa daat le Ron 

Gau- 






LlVRB II. CHAP. XXI. 22} 

A quoy refpondit la Dame : Allez mefchant, 
allez , fi vous me di&es encores ung mot , je 
appelleray le monde : & vous feray icy aflom- 
mer de coups. Ho ( dift-il ) vous n'eftes tant 
maie que vous diètes , non , ou je fuis bien 
trompé à voftre phyfionomie : car pluftoft la 
terre monteroit es cieubc , & les haults cieul* 
defcendroient en Tabyfme , & tout ordre de 
nature feroit perverti , qu'en fi grande beaulté 
& élégance comme la voftre , y euft une goutte 
de fiel , ni de malice. L'on dict bien qu'à grand 
peine veit-on jamais femme belle , qui auffi ne 
feuft rebelle : mais cela eft diéfc de ces beautez 
vulgaires. La voftre eft tant excellente , tant 
finguliere , tant celefte , que je croy que nature 
l'ha mife en vous comme ung parragori pour 
nous donner entendre combien elle peult faire » 
quand elle veult employer toute fa puiflance Se 
tout fon fçavoir. Ce n'eft que miel , ce n'eft que 
fucre , ce n'eft que manne celefte , de tout ce 
qu'eft en vous. Ceftoit à vous à qui Paris deb- 
voit adjuger la pomme d'or , non à Venus , 
non , ny à Juno , ny à Minerve : car oneques 
n'y eut tant de magnificence en Juno , tant de 
prudence en Minerve , tan^ d*elegance en Ve- 
. nus , comme y ha en vous. O dieux & deeffes 9 
celeftes que heureux fera celluy , à qui ferez 
cel- 

Gauvain cité par Bord au met i le i ni > far» crainte 

Hatoire. Panurgc alJWe ici fa I d'aucu 
Paae qu'elle peut hardiment] 
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TAGRUEL, 



:e de cefte-cy accoller ! de la baifer I 
& de frotter fon lart aveeques elle ! Par Dieu 
ce fera moy , je le roy bien , car des ja elle m'ay- 
me tout à plein , je le congnoy & fuis à ce pre- 
deftîné des Phées. Doncques pour gaigner 
temps 6 boutte , pouflè , enjambions* 

Et la vouloit embraflcr , mais elle feit fem- 
blant de fe mettre à la feneftre pour appeller les 
voifinsà la force. Adoncq fortit Panurgebien* 
toft , & luy dift en fuyant , Madame , attendez 
nioy icy , je les vais quérir moy-mefme * n'en 
prenez la peine. Ainfi s*en alla , fans grande- 
ment fe foucier du refus qu'il avoit eu , & 7 
n'en feit oncques pire chiere. Au lendemain il 
fe trouva à l'ecclife à l'heure qu'elle alloit à la 
mefle f &c à l'entrée luy bailla de l'caùe benif te, 
s'inclinant profondément devant elle , après fe 
agenouilla auprès d'elle familièrement , & luy 
dift : Madame 9 fçachez que je fuis tant amou- 
reux de vous que je n'en peulx pifier , ny Han- 
ter , je ne fçay comment l'entendez , s'il m'en 
advenoit queleque mal, qu'en fer oit-il? Allez 

(dift- 



6 B$utCypMJ]è 7 r»jétmbi£»T] 
C*eft ainfï qu'on lit ou otl'on 
daitliredamJ'elitian de Dolet 
& dam celle de 1 5 5 i. Ce qui 
me periiiade qu'on a dit autre- 
fois enjtmbtcr pour e»i*mbtr. 
Bottier , poujjèr 3 ce /ont termes 
des ancienne* Joute*. Froiflart , 
vol, {• ch. 7 j . là eut grand pc-ul- 
£5 CT boutis Je lancée , (J pU- 



/uxri renVerfei^ 

» feit ont iptex pire rhiert'i 
N'en parut pas plus trifte. Plus 
bas l. 3. eh, i. Et i***d je 
Hfte q»t m*y fitxf*«t * t'"»g *»- 
tMgtflutwrert® chicre meiU 
leure ?*<• e\ attitré*. Y niez H-E- 
tienne , de la PrcceUencc &c. 
pag* 216. 









Livre IL Chap. XXL %%$ 
( dift-elle ) allez, je ne m'en foucie : laiflèz moy 
icy prier Dieu. Mais (dilt-il ) equivoquez fur 
A Beaumont le viconte. Je ne fçaurois diitelle* 
Ceit ( diit-il ) A beau con le vit monte. Et fur 
cela priez Dieu qu'U me doint ce que voftre 
noble cueur defire , & me donnez ces patenof- 
tres par grâce- Tenez ( diit-elle ) & ne me ta- 
buliez plus. 

Ce di& , luy vouloit tirer fes patenoftres qui 
cftoient de s Ceftrin , avecque groflès tnarc- 
ques d'or : mais Panurge promptement tira ung 
de fes coufteaulx , 6c les coupa très-bien, 6c 
les emporta à la fripperie , iuy difant , voulez 
vous mon coufteau \ Non, non , diit-elle* Mais 
( diit-il ) à propos , il eit bien à voftre com- 
mandement, corps & biens^trippes & boyaulx, 
Cependant la Dame nVftoit fort contente de 
fes patenoftres : car c'eftoit une de fes conte- 
nances à TEcclife, & penfoit : 9 Ce bon ba- 
vart icy eft quelçque efventc , homme <f eftran- 
ge pays , je ne recouvreray jamais mes patenof- 
tres , que m'en dira mon mary ? Il fe courrou- 
cera à moy : mais je luy diray qu*ung larron me 
les ha coupées dedaps l'Ecclife, ce qu'il croira 
facilement voyant encore le bout du ruban à 
ma cemdVure. Aprçs 

3 Ccfirtn] Sorte ^e boi* dont I dixième d*f Navires du joïeux 



Ménage dit que les Portugais 
font des chapelets. Seroit-ce Je 
njème jOéSu ou tÀarmm *Ag4* 
Ixh* > dom&oit faite la BreuT- 
ft que portoit pour enfeigne le 



Convoi de Pantagruel » t. 4. ch. 

9 Ce bw% bar art ] Ce jafrur > 
cet homme qui a U bouche & 

Pi 1Q 




%i6 Pantagruel, 

Apres difner Paourgcralla veoir , portant en 
fa manche une grande 10 bourfe pleine d'efcutz 
du palais , 6c de gettons , & lui commença 
dire: 

Lequel des deux ay me plus l'aultre , ou vous 
moy , ou moy vous ? A quoy elle refpondit f 
Quant elt de moy je ne vous hais poincft : car 
comme Dieu le commande , j'ayme tout le 
fnonde. Mais à propos ( dift-il) n'eftes vous 

amou- 



lo Eonrfè pleine £ ctefcnt^ du 
fêtais £7* j aegettons ] Ce qui 
e& entre ces marques [] n'eft 
point dans l'édition de Dolet ■> 
ïmis bien dans celle de t $ 5 ] . 
en a appelé ècus du vMu k-s 
jeitons, parce qu'anciennement 
lit portoient tousI'Ecude Fran- 
ce fur l'un des cotez -, oc parce 
que d'ailleurs ces jettoru qui 
apparemment Te vendoient au 
Palais, ont fervi de tout tetm 
aux gens de Palais à faire leurs 
calculs dans les Taxes & dans 
les Déclarations de dépens. On 
les nomma d*abord gettoerj : 
CoqtuJlJrt j au Monologue des 
Perruques t 

La oomrfe plaine de gettoers 
Four dtre <pttt\ om de /V- 
gent* 
Du refte , Panurge tenoit ce 
four de Page de certain Prélat 
dcïigné de fon tems fous le 
ïiom (PEveaue de pince da- 
dier. Le même Poète , dans 



l'Enquête d'entre la Simple ÔV la 

Rufee: 

• . . • . GTfut ires familier 
Dureyerend père en Dieu 
VEimjiptc defitnee dadier. 
lequel cfiott fsrt cnuftnmiew 
En chambre nattée loing de 

fHCy 

En lieu d?aultow £T de laf 
nier, 

De tenir des garfes en mue ? 

Ceftbit tt*ffonrs fk revenue » 

Et falLtt * uttg grant giba* 
lier y 

Plein de rouelles de leton > 

Lequel fon maiftre faucon- 
nier 

jtttathoix mu bout ttung haf- 
ton* 

Quant les mmpbes oyaient le 
fin, 

Tant firent il\ mitres hing* 

Elles accourvyent de grant Tan- 
don 

Eux rendre à deux 1 
le poing* 



* SÙUok f peut-être* 



Livre IL Chap. x^a. %%j 
amoureufe de moy ? Je vous ay ( dift - elle) ja 
diét tant de fois que vous neme" renifliez plujp 
telles paroles , fi vous m'en parlez encore je 
vous monftreray que ce n'eft à moy à qui vous 
debvez ainfi parler de deshonneur. Partez d'icy, 
& me rendez mes patenoftres , à ce que moo 
mary ne me les demande. 

Comment, dift-il, Madame , vos patenof- 
tres ? non feray X1 par mon fergent , mais je 
vous en veulx bien donner d'aultres : en ayme~ 
rez vous mieubc d'or bien efmaillé en forme de 
groflès fphéres , ou de beaulx lacs d'amour, oç 
bien toutes maffifves comme gros lingots , on 
fi en voulez d'ebene , ou de gros hyacinthes p 
de gros grenats taillez avecque les mareques dç 
fines turquoifes , ou de beaulx topazes marc r 
quez de fins faphiz 7 ou de beaulx balais à tout 
groflès marques de 1 3 diamanf s à vingt & huiéfc 
quarres ? Non, non , c'eft trop peu. J'en fçay 
ung beau chapelet de fines efmeraudes marc- 
quées 14 d'ambre gris cofeoté , & à la boucle 

unir 
>£ 



quees x * a ambre gris < 

x i Tenijp.e\ f lus telles pdroles] 
Ceft comme on lit dans l'cdi- 
tion de Dolet & dans celle de 

1553- 

12 Pdrmnt forgent ]V*t mon 
forment. Panurge fait vivre. Il 
ne veut pas jurer devant une 
Pâme. 

X 3 DijtmMtrtt à >ingt (7 hmB 
f**rrcs 1 Facettes 5 appellées 
pierres à caufe de leur figure 
<l"3rrée. Le Roman de la Rofe> 



an feuillet 127. de l'édition 1 
1 s 3 1. dit tpuerte ea la m croc (U 
gnification. 

14 Jimbregris cùfcotQCtftetê 
n'eft point dans l'édition de 
Dolet , mais bien dans celle de 
1552. Ce mot, que le Rabe- 
lais Anglois a rendu par técht-* 
té , lignifie proprement relevé 
de petits grains comme ctux 
que forme le coufcmffim , oa 
cofctfîm , que Rabelais appelle 
F* - mr 



M 



«S Paitagiuel, 

ong QDiooPcrficqiic^ gros ojun ne uac[ 
d'orange : dlcs ne confient que vingt & cinq 
mille ducats , je vous en venir faire ang pte- 
lent : car j'en ay dn content. Et ce diibit fài- 
iàrafoonerfesgettofis axmneficefcnflaitcf- 
catzan SoleiL Voulez-vous une pièce de ve- 
Idots violet examoifi tainâ en grene, ane pîe- 
ce de fârin broché , oa bien cramoifi? Voulez- 
vous chaînes , doreures , t emplettes , bagues ? 
il ne finit que dire ouy. Jofqnes à cinquante 
nnUe ducats , ce ne m Vft rien cela. Par la vertus 
defqnelles parolksil lay fàifoit venir Teaâeâ la 
bouche. Afais dfc luy dift : Non , je vous re- 
mercie : je ne venir rien de vous. Par Dieu , 
dift-il, fi veuht bien mpy de vous : mais c*cft 
chofe qui nç voos confiera rien, & n'en aurez 
rien moins 9 tenez ( montrant fa longue bra- 
guette , ) voicy *i maiftre Jean Chotîart qui de* 
mande logis ; & âpres la vouloit accoler. Mais 
die commença à s'efçrier , toutesfois non trop 

hauk 



<tf+ms*t*màc*+- 



15 **■/« Jem &m+t ] 

«fit le JhBbmm. Fobc loi «FO»- 
«jbmJ-a éfàacemHomr. aoar. 
*9ms c m d*r\t t â rrC7t j mw » rr k 

*ÀtS. IfirM. A Metz <m appel- 
|e4nf*rftinrfcttr,pc^coe«le 



Ym poararocfcr ? Anrarccr , par 
leda2nsesBCcc £c F* es t 11 tçtt- 
çe des t iilmt : c est JjipuesB— 
■Kiifa ii fc— ai i T & par ayhgrew 
fè Ckmtrt. L'Aieaua Stkwmt 
fignoSeur »4 rWv lé «ht 
ces m miuA an creflese les 
malles. Cbtmjmt poercaoe b*ra 
asfi Tenir de l'an oa de Ti*» 






LivreII. Chap. XXII. s*j> 

fcault. Adoncq Panurge retourna fon faulx vi- 
faige , & luy dift : Vous ne voulez doncques 
aultrement me laifïer ung peu faire. Bren pour 
vous. Il ne vous appartient tant de bien ny 
d'honneur : mais par Dieu je vous feray chevaul- 
cher aux chiens : & ce dift s'enfouît le grand pas 
de paour des coups , lefquels il craignoit natu- 
rellement. 



Chapitre XXII. 

Comment Panurge feit ung tour a la Dama 

Parifienne qui ne feut poinft à fon 

advantaige. 

OR notez que le lendemain eftoit * la gran- 
de fefte du facre , à laquelle toutes les 
femmes fe mettent en leur triumphe de habille* 
mens , & pour ce jour ladite Dame s'çftoit 
vef tue d'une très-belle robbe de fatin crajnoi- 
fi , & a d'une cotte de velours blanc bien pre- 

cieulx, 

Chap. XXII. x La grande 
fçjje du Sacre ] On parle ainfî à 
jfl%ers où cette fête fe célèbre 
avec toute la magnificence pof- 
lîble. Voïez Jofac* Sincer, dans 
fon Itvterarium G allia. Dans 
l'éditipn de Dolet il y a la grand 
fefie du corps Die», c*eft-à- 
dvt lafttc qu'on appelle du $• 



Sacrement. C'eft l'édition de 
15 93. qui a tait le change-* 
ment. 

2 Une cotte de yelours blanc J 
Habits bien chauds pour cette 
faifon, mais la mode les avoit 
rendus légers. Voïex Louii 
Guyon> L z. ch. 6. de fesDi« 
Yemlcfoni. 

i 



. ■-■fir ^ iiii. 



sjo Pantagruel; 

cieulx. Le jour de la vigile , Panurge cherchât 
tant d'ung codé & d'aultre qu'il trouva une 
* lycifque orgoofe, laquelle il lia avec fa cein- 
âure, & la mena eh fa chambre, & la nour- 
rit très-bien cedi& jour , & toute la nuiâ : au 
matin la tua, & en prit * ce que fçavent les 
Geomantiens Grégeois , & le mift en pièces le 
plus menu qu'il puft , & les emporta bien ca- 
ché , & alla où la Dame debvoit aller pour 
fuivre la proceffion , comme eft de couftumç 
àladiéte refte. Et alors qu'elle entra, Panur- 
ge luy donna de l'eaiie benifte , bien courtoi- 
fement la faliiant , & queleque peu de temps 
après qu'elle eut diâ Tes menus fuffraiges il 
fe va joindre à elle en fon banc , & luy bailla 
un Rondeau par efçript en la forme que s'en,- 
fuit: 

Rondeau. 

Pour cefte fois , qu'à vous , Dame très-belle > 
Mon cas difois, far troffeujies rebelle 
Dé me chafir fans effoir de retour : 
Veu qu'à vous oneq ne feis aufiere tour 
Endift, ny faitt, enfoubçon , ny libelle* 
& tant à vous défiât/où ma, querelle, 

*Vba* 



3 Lyci/bue org9ofê]C*cft com- 
me on lit dans l'édition de 155 *• 
Dan* celle de Dolet il y a cbit*- 
mqui eftoit t».chédeur , ce qui 
cft prefaue tout un. Sinon que 
ce dernier , où il n'y a plus de 
wyftere > me parofc maint du 



génie de Rabelais. VoïeMe 
Scholialte de Holande , lettre 
R. 

4 Ce que fçs>ent Us Geo- 
montions Gregens ] Rabefcia 
entend Galie» ,Ki. Apho*. 



Livre II. Chap. XXII. *j? 

* Vous paviez far vous fans maquerelle t 
Me dire, amy , fartez d'ici entour, - 

Pour cejie fois. 
Tort ne vous fais , fi mon tueur vous decellc , 
En remontrant comme tard ïefiincelle 
De la beaulté que couvre vofire atour : 
Car rien n'y quiers ,Jinon qu'en vofire tout 
Me faciez dehait * la comhrecelle , 

Four cefie fois. 

Et ainfi qu'elle ouvrit ce papier pour vcoir 
que c'eftoit * Panurge promptement fema la 
drogue qu'il avoit 7 fus elle en divers lieux, & 

mef- 



5 Vous poyie\ par y ont y fans 
wnaquerelle ] Po>£e\> de trois 
fyllabes , comme fact'e\ dans 
le treizième vers du Rondeau. 
C'eft comme on lit dans l'édi- 
tion de Dolecfe dans celle de 
15 53. L'e'dition de P. Efliart , 
Lyon if 73. porte comme les 
nouvelles vous pour ie\ bien • . • 
Maquerelle ici veut dire propre- 
ment une mefïàgere , peut- 
être , par corruption pour mer- 
curelle féminin de mercure*» > 
d'où aufïï maquereau x com- 
me qui diroit un petit Mercu- 
re. 

6 La combrecelle ] Amadis > t. 
1 3. ch. 1 3« adoncje déforme des 
cmffots y C!7 avecques les cour- 
r»yes d'iceulx (7 le ceinturon de 
fen cfpéeyfoujlevéeparfeu ejeuyer 

à la combre Telle , grimpe à mont 
fi lance qu'il avoit drejjée contre 
le mur > tellement que par fa 
légèreté gagna le hault de la mu- 
raille. Dans quelques provinces 



de France , les petits garfonf 
appellent Élire la cont rejette lot fc 
qu'un d'entr'eux s'accroupit 
pour tendre le dos à (on com- 
pagnon y trop petit pour atteint 
dre où il voudrait monter. Ce- 
lui qui veut s'élever jette fei 
bras au cou de l'autre , lequel 
en cet état fe drefle petit à pe- 
tit ) jufqu'à ce qu'il loit tout à 
fait debout , alors celui-ci , 

foindé de la forte fe trouve du 
ouble plus grand qu'il n'étoit» 
Contre Jette eft une corruption 
de combre- fclle, qu'on a dit pour 
comble-fille dans la fignification 
de deux Telles à piex acc umulées 
l'une Tur l'autre. 

7 Sus elle , en divers lieux J 
Dès ce teins - là les Dames 
Françoifes parrumoient leurs 
hardes & leurs habits* Ain/î , 
quand tellc-a auroit prii Pa- 
nurge lin le fut 1 elfe aurait pu 
-•■ndrcUdio- 
Tc pour une m n a * 




*JS Pa HTAGRUEI,' 

mefmement aux replis de fes manches 8c de 
fa robbe : puis luy dift : Madame , les paovres 
amans ne [ont cousjours à leur aife. Quant cft 
de moy , j'efpere que ks maies nuiéts , les 
travaubc 8ç ennuis efquels me tient l'amour 
de vous , me feront en deduétion d'aultaac 
de peines de purgatoire. 

À tout le moins priez Dieu qu'il me doinc 
en mon mal patience. Panurge n'eut achevé ce 
mot f que touts les chieas quieitoient enl'Ec-v 
clife accoururent à celte Dame pour l'odeui 
des drogues qu'il avoir efparadu fus elle , pe- 
tits & grands * gros & menus , touts y ve- 
noient tirans le membre , & la fentens , & 
piflàns par tout fus elle , 8 c'eftoit la plus gran-* 
de villanie du monde, 

Panurge les chaflà queleque peu , 'puis d'elle 
print congié , & fe retira en queleque chapelle 
pour veoir le deduiét : * car ces viÙains chiens 

U 



mmt timide* Gratîcn du Pont i 
Sieur de Drufac, dans Tes Coi*- 
tfov* des Sexes Mafc & Fcmin. 
au feuillet xi. oe l'édition de 
de Paris 1 540, parlant de diffé- 
rentes poudres dont fe fer- 
voienc Jei Mvgntttes 6c fort 
tenu; 

•,4*jfi portaient fur Us accanf- 

tremens 
Yln/teurspcuidrej; & fit leur* 

yeftemens , 
fur leurs manchons , fat me** 

çhsmtrs Q" c9Îi«i\ 9 



Comme tU mn/è > £J de Chip* 

presyjdet^; 
Et m#mt\ fjtchet\ depoulâre k 

Violette 1 
PûHÎdvcdc Chypre* **Ji deU 
cy>£tte> 

S C'efleU U fins grande rilU* 
me dm monde J n'eft pas dan a 
l'édition de Dolet * mais h\tt\ 
dans celle de 155 i* 

9 C*r ces yiUtins cSieni [ /* 
camhteient tente , C7 ] compifi 
foitnt t'JHsfes bMlcmens ],Çj 

<jui, cft cmie ce« marquei [ 1 
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la cônchioient toute , & compiflbient tout* 
fès habillemens , tant qu'ung grand lévrier luy 
piflà fus la tefte , les attitrés aux manches ,les 
aultres à la croppe : les petits piflbient fus fès 
patins. En forte que toutes les femmes de là 
autour avoient beaucoup affaire à la faulver. 
Et Panujrge de tire, & dift àquelequ'ung des 
Seigneurs de la ville : Je croy que cefte Dame- 
là eft en chaleur , où bien que quelcque lévrier 
l'a couverte fraifchement. Et quand il veit que 
touts les chiens grondoient bien à l'entour 
d'elle, comme ils font autour d'une chienne 
chaulde , partit de là , & alla quérir Panta- 
gruel. Par toutes les rues où il trou voit chiens , 
il leur baiiloit ung coup de pied , difant : 
N'irez-vous pas avecq vos compaignons aux 
nopees ? 10 devant , devant de par le diable de- 
vant. Et arrivé au logis dift à Pantagruel : 
Maiftre je vous prie venez veoir touts les chiens 
<lu pays qui font gilèmblez à l'entour d'une 
Dame la plus belle de cefte ville , & la vail- 
lent ï 1 jocqueter. A quoy voluntiers confen- 
tit Pantagruel, ll & veit le myftere, lequel 



ti'eft qne dans édition de Do- 
lct. On l'a ajouté parce qu'ici 
<onchicr marque amplement 
l'affront ou le deshonneur que 
ce fot à cette perfonne, d*a- 
- voir été compijfie par tant de 
chieas : ce qui étoit à obfer- 
Yer. 



Io Devant} devant &C.1 Pfc- 
rele qu'on emploie à châtier 
les chiens. Plut bas > fur la fin 
du prol. du 1. 3. Devant , ir« 
Vont y irent-Ux f 

il Jnanettr] De/ag«M,oil 
de/oras. 

12 Et riit h injftrt , Lcuel 
il 



*J4 Pantagruel, 

il trouva fort beau & nouveau» Mais le bol 
feue à la proceffion : en laquelle feurent veus 
plus de fix cents mille & quatorze chiens à l'en- 
tour d'elle , lefquels ■ J luy faifoient mille hai- 
res : & par tout où elle paflbit les chiens frais 
venus la fuivoient à la tralîe , pifians par le che- 
min où les robbes avoient touché. Tout le 
monde s'arreltoit à ce fpeétacle , confideranc 
les contenances de ces chiens qui luy montoient 
jufques au col I+ & luy galtarent touts fes 
beaulx acoutremens , à quoy ne feeut trouver 
aulcun remède linon foit retirer en fon hoftel. 
Et chiens d'aller après, & elle de le cacher » 
& chambrières de rire. Quand elle feut entrée 
en fa maifon f & fermé la porte après elle* 
touts les chiens y acouroient de demie lieuë f 
& compilèrent fi bien la porte de fa maifon, 

qu'ils 



il trouva fart ht** > Ê7 Heure*» ] 
le Myftirc y c'eft-à-dire 1j Far- 
ce* On difoit ftuer Ut \myftercj » 
pour dire représenter par forme 
de pièces Je Théâtre lesmyftc- 
içg de la Religion : ce qui (c 
faifoir à des Farces ridicules > 
Aie qui ne UiH oient pas de 
plaire par leurs n'aïveteT . Voïei, 
le Diàiun. dfr Bayle dans Ici 
notes fur l'article de D adouci. 
Une de ces Farces, intitulée 
/* myflere du vieil Tefî*m*nf fut 
joiiee à Paris : Ôc le m y lier c de 



* K**dt >f*£* ait* it U », A 



la Paflïnn , autre pièce de 
mc«ie genre , reprefente moult 
tnt>mpffétmme*t à Angers * fut 
imprimée iw-4*. en 97, chap» 
contenant 25 j. feuillets > i Pa- 
ris cli ci Philippe le Noir «1 

1 1 I.uj fttifoiettf milles b*irej] 
ies. Lui tcnoientlieude 
'ellcaurojc fen- 
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qu'ils y feirent ung ruifleau de leurs urines , au* 
quel les cannes euflènt bien nagé. Et c'eit cel- 
luy ruifleau qui de prefent l * pafieà S, Vic- 
tor, auquel Guobelin teinâ Tefcarlatte > l * 
pour la vertus fpecificquc de ces piflc- chiens, 
comme jadis prefcha publicquement I7 noftre 

maiftre 

17 Kefire maiftre Dor&us ] 
Beze,fur Tan 1534* p*g. 20* 
du t. 1. de Ton Hift. Ecclcf. 
Depuis )%p*nt Venu à Soncerrê- 
H»flre*4diftre Oris ** célébtg 
ïnquifiteur de la Fojyilfe r«»- 
tenta fi fort du ben vin qu'on 
lui donna peur Jt appaifer > qu'es* 
saut de retour à Bourges , il ajjtu- 
ra en pleine chaire , qu'il avoit 
trouvé les habitons de Sancerre 
firt gens de bien» Ce pourroic 
bien être - là notre Maître 
Dtribus , apparemment le mê- 
me Pierre Doré Jacobin , Doc- 
teur de Paris , afiocié à Pierre 
de Cemitms dans ces vers de U 
Petromacbie de Joachim du 
Bellai: 



terent > & dans les nouvelles 
go/èoient. 

1$ PojfeaSotnB PiSor'} Au 
tems dont parle Rabelais , la 
petite rivière de Bievre , qui 
yient du village de ce nom > 
entroit à Paris dans la Seine 
par une poterne , dont on voit 
encore les veftiges à S. Viâor 
*. Préfentement elle y entre 
un peu au defiôus de cette Ab- 
Uïef. 

1 6 Par la vertus fpecificque de 
eespiffe-chiens ] Au défaut du 
piflat de chiens l'autre urine eft 
bonne. Pari/us , quand» purpura 
praparatur\ tune artifices tnvi~ 
tant Germamcos milites C7 Stu- 
diofos > qui libentrr bibunt : CJ 
tis prabent Urgiter op timum VU 
num > ea condxtione , ut pefiea > 
. mrinam reddant in illam lànam. 
Sic enim audivi à ftmdiofo Pari- 
fienfi. Joann. Manlii hbeJlus me~ 
dicus , pag. 765. des lieux com- 
muns du même) édit.de Franc- 
fort, \%6%. %*.Piflè-ckiens 9 YiC- 
feurs de chiens > chiens qui ne 
font que piûer. 



Je defire aujji qu'en nie»* 

veje* 
^A fin de retrancher la veye 
.A tant de Chifmes & £*• 

bus 9 
Frère Pierre de Cornibus : 
£utferoit bien plus affèuré 
^jant frère Pierre Doré. 



Chap, 



t 



* MA* D»ô. #V^n. au mot , Gobelins. 




ibu Brouterne? dm iuvied* Mdricbal ftrpw» 



ij<S Pantagruel, 

maiftre Doribus. Ainfi vous ailt Dieu , ung 
moulin y euft peu mouldre. Non tant toutes- 
fois que ceulx du Bafacle à Thoulouie. 

»'» 
Chapitre XXIII. 



Comment Pantagruel partit de Paris oujant 
nouvelles qttt les Dipfodts envabifloient le 
pays des Amaurotes. Et ta caufe pourquoi} 
les lieues font tant petites en France. 

PEu de temps après Pantagruel ouït nou- 
velles quefon père Gargantua avoit dté * 
tranfkté au pays des Phe'es par Morgue comme 
feue jadis Ogier & Artus , enfemble que le 
bruit de fa tranflation entendu , les Dipfodes 
cftoient iflus de leurs limites , & avoient gailé 
ung grand pays d'Utopie , & tenoient pour 
lors la grande ville des Amaurotes afïiegée. 

Donc 



CHÀP. XXIII, I Tfmfialé au 
j>mj~ des Phéei par Mwguc » c om- 
vtsfeut jadis Ogter £? *Artm ] 
La Fée Morgue tenait le bon 
Roi Artus ion frerc dans le 
château d'Aval on » où ce Prin- 
ce goùtoit paisiblement toupies 
plaifirs cîe ce lien enchante. O- 
ger le Danois y furvtnt , & il y 



fut encore mîeux reçu de cette 
Fée fa bonne amie. Mais , com- 
me les Païens avoient pris le 
tems de J'abfence d J Oger> pour 
s'enip,irer de Jerufalem Se de 
Mie *i une occaiîon 

meinlesDip- 
c k ik;c delà ville 



* Rpmtn d'Q^er le Daaeu 3 riEhy, 
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Donc partit de Paris fans dire à Dieu à nully ;. 
car l'affaire requeroit diligence , & vint à 
Roùen.Or en cheminant voyantPantagruel que 
les lieues de France eftoient petites par trop 
au regard des aultres pays , en demanda la 
caufe & raifon à Panurge , lequel luy dift une> 
hiftoire que met * Mtrotus du Lac , monachns > 
es geftes des Rois de Canarre. Difant que 
d'ancienneté les pays n'eftoient diftinâs par 
lieues , miliaires , ftades , ny parafanges , juf- 
ques à ce que le Roy Pharamondles diftingua : 
ce qui feut faiéfc en la manière que s'enfuit : 
Car il print dedans Paris cent beaulx jeunes 
& galans compaignons bien délibérés , & cent 
belles garfes Picardes , & les feit bien traie- 
ter , & bien penfer par huiéte jours , puis les 
appella : & à ung chafeun bailla fa garfe avec- 
ques force argent pour les defpens , leur fai- 
fant commandement qu'ils allaflènt en divers 
lieux par cy & par là. Et à touts les paflàiges 
qu'ils bifeoteroient leurs garfes qu'ils mifïenc 
une pierre , & ceferoit une lieuë. Ainfiles com- 
paignons joyeufement partirent , & pour ce 
qu'ils eftoient frais & de fejour, ils fanfrelu- 

choient 



2 TAarxus du. lac TAonachus 
&c] La raifon rapportée ici de 
la différence des lieues étant un 
conte original , il s'enfuit que 
ce Marotus n'eft autre que Maî- 
tre François. La qualité de Mo- 
nachus ne peut lui être con 



teftée y & comme il a pris le 
nom de TAarotttr , peut-être 
par amitié pour TAarot , il fe 

Î>eut auffi qu'il n'aura pris le 
urnom de Du Lac que par al- 
lufion au Roman de Lancclot dm 
Lac, 



Tome J /. Q. 



138 Pantagruel, 

choient à chafque bout de champ , & voila 
pourquoy les lieues de France font tant pe-> 
tites. 

Mais quand ils eurent long chemin par- 
faiéfc, & eftoient ja las comme paovres dia- 
bles , & n'y avoit ' plus d'olif en ly caleil , 
ils ne belinoient fi fouvent , & fe contentoient 
bien ( j'entends quant aux hommes ) de quelc- 
que mefchante & paillarde fois le jour. Et 
voila qui faiét les lieues de Brecaigne , des La- 
nés , d'Allemaigne & aultres pays plus efloi- 
gnés , fi grandes. Les aultres mettent d'aultres 
raifons : mais celle-là me femble la meilleure. 
A quoy confentit voluntiers Pantagruel. Par- 
tans de Rouen arivarent à 4 Honfleur , où fe 



3 ?l*r ÏMfcnlycéLlcxl} Ter- 
mes du Patois Languedocien , 
pour dire : plus d'huile dans 17- 
cadle de la lampe à queue. 

4 Honfleur ] Petite ville de 
ta Normandie, vis à yis de Har» 
fleur. L'Hiftoire du Roi Char- 
les VII. mal attribuée à Alain 
Chartier appelle celle-ci Har- 
fim : & HwmefteH l'autre * que 
l'édition deDdlet nomme Hem- 
fftejlcnr, è* l'Hiftoire Eccléfîa- 
ftique de Bexe Hondefleur f.Ce 
qui faifant voir que l'origine du 
nom de ces deux villes , & par- 
ticulièrement de la dernière , 
u'eft pas bien connue des Fran- 



mirent 

cois mêmes 5 on ne fera peut- 
être pas fâché de voir ici ce 
qu'en a crû H. Ottius dans fa 
Franco-Gallia , ou il n'a pas de 
peine à prouver qu'un bon nom- 
bre de nos mots viennent de 
l'Aleman. Voici donc comme 
il parle dans ce petit livre , pag. 
66. de l'édition qui s'en fit à 
Bâle en 1670. Op. dit-il , apuâ 
Caletos H*r/Z»fK>»Harfleu,Har- 
fîufl\ té thfluxu maris : ex alia 
parte Hinfintum , Hinfleut , btlg. 
Hinflut. Germ. Hinflufl*, à de- 
finxu. C'avoit été long-tems a- 
vant lui la penfée d'André du 
Chêne. 



*• Oeuyr. d'.A. Chartier , Mit. de 1617. pag. l 
Jt.i.pag. i$ 9 . 
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mirent fus mer Pantagruel, Panurge, Epifte- 
mon , Eufthenes & Carpalim. Auquel lieu at- 
tendans le vent propice , & calfretans leur nef 
receut d'une Dame de Paris ( laquelle il avoic 
entretenue bonne efpace de temps ) unes let- 
tres infcriptes au-deflîis : 

Au plus aimé des belles , 8c moins loyal 
des preux. 

'P.N.T.G.R.L. 



Chapitre XXIV. 

Lettres qvtung mejfagier aporta à Pantagruel 

d'une Dame de Paris , & l'expofitiond'ung 

mot efcript en ung anneau d'or. 

QUand Pantagruel eut leu Pinfcription il 
feut bien esbahi , & demandant audiâ 
meiiagier le nom de celle qui l'avoit envoyé > 
ouvrit les lettres & rien ne trouva dedans ef- 
cript , mais feullement ung anneau d'or avecq 
ung diamant en table. Lors appella Panurge , 
& luy montra le cas. A quoy Panurge luy dift , 
que la fueille de papier ciloit efcripte , mais 

c'eftoit 

$ P.M. T. G. J(.. Z.] L'infcrip-I à la manière des Hébreux qui 
tion de l'anneau étoïc Hebrai- 1 leur fubftmtem des points* 
que. Le nom de Pantagruel pa- 1 Voïez Baillet , put. j. ch. xt» 
ru:: i- mcaie écrit bas voïeUcs, I de Tes Aut. deguifez. 

Qi CHAf 
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c'eftoit par telle fubtilité que Ton n'y voyoîc 
point d'eferipture* Et pour le fçavoir , la milt 
auprès du feu pour veoir fi l'efcripture eftoic 
fei&e avecq du fel Ammoniac détrempé en 
eauë. Puis la mift dedans Peauë pour fçavoir 
fi la lettre eftoit eferipte du fuc de.Tithymal- 
le. Puis la montra à la chandelle, fi elle eftoic 
point eferipte du jus d'oignons blancs. 

Puis en frotta une partie d'huille de noix , 
pour veoir fi elle eftoit point eferipte de lexif 
de figuier. Puis en frotta une part de laiét de 
femme allaiétant fa fille première née , pour 
veoir fi elle eftoit point eferipte de fang de 
Rubettes. Puis en frotta ung coin de cendres 
d'ungnid d'arondelles ,. pour veoir fi elle eftoit 
eferipte de rofée qu'on trouve dedans les pom- 
mes d'Alicacabut. Puis en frotta ung aultre 
bout de la fanie des aureilles , pour veoir fi 
elle eftoit eferipte de fiel de corbeau. Puis la 
trempa en vinaigre pour veoir fi elle eftoit ef- 
eripte de laidl d'Efpurge. Puis la grailla d'A- 
xunge de fouris chaulves , pour veoir fi elle 
eftoit eferipte avecq fperme de baleine, qu'on 
appelle Ambre gris. Puis la mift tout douke- 
ment dedans ung baffin d'eauë fraifche , & 
foubdainla tira, pour veoir fi elle eftoit eferip- 
te avecques alun de plume. Et voyant qu'il n'y 
congnoiflbit rien , appella le meflagic^teluy 
demanda , compaing , la Dame qui t'htijg en-» 
voyé, t'ha-elle poin<ft baillé de baftoi*" 1 " 




Livre IL Chap, XXIV. 341 
apporter ? penfant que feaft la fineflè que met 
Aule Gelle : & le meflàgier luy refpondit : 
Non,Monfieur.Adoncques Panurgeluy voulut 
faire raire les cheveulx, pour fçavoir fi la Dame 
a voit faidl efcripre avecque x fore moret fus fa 
tefte raife , ce qu'elle vouloit mander ; mais 
voyant que fes cheveulx eftoient fort grands, 
il defifta : confiderant qu'en fi peu de temps 
fes cheveulx n*euflènt creu fi lbngs. Alors dift 
à Pantagruel : Maiftre , par les vertuz Dieu 9 
je n'y fçaurois que faire ny dire, J'ay em- 
ployé pour congnoitre fi rien y ha ici efeript, 
une partie de ce qu'en met * Meflère Francef- 
go di Nianto le Thufcan > qui ha efeript lai 
manière de lire lettres non apparentes , & ce 
que efeript Zoroafter péri grammaton acriton. 
Et 3 Calphurnius BMusde literis illegibilibHs f 
mais je n'y voy rien , &croy qu'il n'y ha aul- 
tre chofe que l'anneau. Or le voyons. Lors le 

regar- 



CHAP. XXIV. I Fort moret] 
On appelle moret en Poitou, de 
la paille brûlée , réduite en 
broiiet avec de l'eau : & les 
Charpentiers fe fervent de cette 
composition a alligner les pièces 
de bois qu'ils veulent fcier en 
planches ou enchevroos. 

z Meflère France feo di tiianto 
le Thufcét» ] On ne connoxt en 
France ni cet homme ni l'ou- 
vrage, que Rabelais lui attribue. 
Comme en i s 36. l'Auteur étoit 
\JBLome depuis long-terns , il fe 



peut que cVtoit-là , ou fur (a 
route qu'il, avoir vfc Mefere 
Francefco. di Ttianto ou du moins' 
fon Ouvrage. 

3 Calphurninf Bajfut ] De* 
Savans ont ainfî nommé le 
Commentateur de Germaniçus* 
c'eft-à-dire de Domjrien inter- 
prète d'Aratus. Voïex la def- 
fus Voffius le père , 1. 1. de fet 
Hiftoriens latins , c. zz. Le 
Traité, de Uteris UU^bHAm cJfc; 
imaginaire. 



14* Pantagruel, 

regardant trouvarent eicript par dedans en 
Hebrieu , * Lamah hafabhtani , dont appelè- 
rent Epiftemon , luy demandant que c'eltoic 
à dire ? à quoy refpondû que c'eftoient mots 
Hebraïcques lignifians , pourquoy m'as-tu laif- 
fé ? dont foubdain îeplicquaPanurgc. J'entends 
le cas , voyez-vous ce diamant ? c'effc ung dia* 
mant faulx< Telle eft doneques l'expolition de 
ce que veult dire la Dame ; Di , amant faulx y 
pourquoy m'as tu laiflëe ? Laquelle expofltion 
entendit Pantagruel incontinent : &luyfoub- 
vint comment à fon départir n'avoir di£t à Dieu 
à la Dame , & s'en contriltoit , & volontiers 
feuft retourné à Paris pour faire fa paix avec- 
ques elle. Mais Epiilemon luy réduit à mé- 
moire le département deEneas d'avecques Di- 
do, & le diét de Heraclides Tarentin : que 
la navire reliant à l'ancre , quand la necefïïté 
prefïè, il fault coupper la chorde plutolt que 
perdre temps à la deflier. Et qu'il debvoit laif- 
fer touts penfemens pour fubvenir à la ville 
de fa nativité , qui cftoit en dangier.Defaiét , 
une heure après fe leva le vent Nord - norc 

weft 



4 l*m&h hafahhtani ] Ccrtc 
application profane du LmUm 
fnfachham eft proprement du 
génir Italien , èVc*cft de la +u 
Nouvelle du MalTurcioSalerm- 
tano que Rabelais Pa tirée. Ja- 
ques Gahori moine Auteur > 
moitié Ttidufteur de <jueJ<|uçj 



volumes fl'Amarfis a fourré 

dans k trtificme ce rébw qui 

nVlt pus dans l'original Lfpa- 

gnol , 8c que Rabcrïm n*a pu 

voir dans la cridti 

quelle n'a parti tin'.iprèï f* 

mort. 
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weft, auquel ils donnarent pleines voilles,& 
prindrent la haulce mer , & en briefs jour» 
paflans par Porto SaruSto , & par * Meaere % 
feirent fcale es Ifles de Canarre. De là partant 
paflàrent par Cap blanço , par Senege , par 
Cap virido , par Gambre , par Sagres , par 
Melli y par le Cap de bona iperanza , & fei- 
rent fcale au Royaulme de Melinde , de li 
partans feirent voilleauvent delaTranfmon- 
tane paflans par Meden , par Uti , par Udeu % 
par Gelafin, par les Ifles des Phées > & joux- 
te le Royaulme de Achorie , finablement arri- 
varent au port de Utopie , diilant de la ville 
des Amaurotes par trois lieues , & quelcque 
peu d'advantaige. 

Quand ils feurent en terre quelcque peu rç- 
fraifchis , Pantagruel dift ; Enfans , la ville 
n'eft loing d'ici , devant que marcher oultre il 
feroit bon délibérer de ce qu'eft à faire , affia 
que ne femblons es Athéniens qui ne conful- 
toient jamais finon après le cas fàiéfc. Eftes~ 
vous délibérez de vivre & mourir avecques 
moy ? Seigneur , ouy { dirent-ils touts , ) te- 
nez vous afleuré de nous , comme de vos doigts 
propres. Qr ( dift-il ) il n*y ha qu'ung poinét 

qui 

5 TAednt J Ceft comme on] du Pinet , L 6. ch. s z. de fâ 
Ht dans lVduian de Dolct & I traduttion de Pline , nomme 
dans celle de 1 ^ 3. Ceft l'an- par deux fois Mcdrt nfle qu'il 
cienne Cerne aufourd'h f prend pour celle de Madcic* 



re , l'une de* Çztiàxu 
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qui tienne mon efperit fufpends & doubteux > 
c'elt que je ne fçay en quel ordre, ny en quel 
nombre font les ennemis qui tiennent la ville 
affiegée : car quand je le fçaurois , je m'y en 
irois en plus grande afleurance : par ce advi- 
fons enfemble du moyen comment nous le 
pourrons fçavoir. A quoy touts enfemble di- 
rent , Laiflèz nous y aller veoir, & nous at- 
tendez ici : car pour tout le jourd'huy nous 
vous en apporterons nouvelles certaines. 6 Je 
( dift Panurge ) entreprends d'entrer en leur 
camp par le milieu des gardes & du guet , & 
banequeter avecq* eulx , & bragmarder à leurs 
defpens , fans eftre congneu de nully , vititer 
l'artillerie , les tentes de touts les Capitai- 
nes , & me prelaflcr par les bandes , fans jamais 
eftredefcouvert : le diable ne m'affineroit pas f 
car je fuis de la lignée de Zopyre. Je ( diit 
Epiltemon ) fçay touts les ftratagemares & 
proefles des vaillans Capitaines & champions 
du temps paile, & toutes les rufes & finelTès 
de difeipline militaire , j'iray > & encores que 
feulle defeouvert & décelé , j'efçhappcray en 
leur faifant croire de vous tout ce que me plai- 
ra : car je fuis de la lignée de Sinon. Je ( diit 
Eufthenes ) entreray par à travers leurs tran- 
chées y 



€ Je i difi Pdnnrge 5 eut re - 
prends &c. ] Imitation des v*&s 
de Charlcmaçnc Se de fes Pairs 




de Cou- 
de Gain* g 






Livre II. Chap. XXIV. 24$ 
ihées , maulgré le guet , & toucs les gardes , 
car je leur paflèray fus le ventre , & leur rom- 
pray bras & jambes , & feuflènt-ils auffi forts 
que le diable : car je fuis delà lignée de Her- 
cules. Jç ( dift Carpalim ) y entreray fi les 04- 
feaulx y entrent : car j'ay le corps tant allaigre 
que j'auray faulté leurs trenchées , & percé 
oultre tout leur camp , devant qu'Us m'ayent 
apperceu. Et ne crains ny traiéfc , ny flefche, 
ny cheval tant foitlegier, & feuft-cç Pegafe 
de Perfeus , ou 7 Paçolet , quç devant eulx je 
n'efchappe gaillard, & faqf: j'entreprends de 
marcher fus les efpics de blçd , fus l'herbe des 
prés , fans qu'elle flechiflè deflbubz moy : car 
jç fuis de la lignée d^ 8 CaqiUle Amazone, 

Chap. 

7 Pacolet ] Cheval merveil- 1 de Valentin 8c Orfon. 
leux , qui fervit long-tems de I 8 Camille Anutyçnt ] Vo'fex 
joomuçe au Héros du Roman | Virgile au 1. XI. de l'Eneidç« 
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Chapitre XXV. 

Comment Tanurge , Carpalim , Eufthenes , & 
Epiftemon , compaignons de Pantagruel def- 
confirent fix cents foixante chevaliers bien 
fubtillement. 

AInfi qu'il difoit cela * ils advifarent foc 
cents foixante Chevaliers * montez à 
l'advantaige fus chevaulx legiers , qui accou- 
roient là veoir quelle navire c'eftoit quieftoit 
de nouveau abordée au port , & couroient à 
bride avallée pour les prendre s'ils euflènt peu, 
Lors dift Pantagruel : Enfans, retirez vous en 
la navire , voyez-ci de nos ennemis qui accou- 
rent , mais je vous les tueray ici comme bef- 
tes , & feuflènt-ils dix fois aultant ; cependant 

retirez* 



CHAP. XXV. i Ils advif* 
rewt~\ A la Parvienne , pou 
adviferent. Cette orthographe 
régne dans toute l'édition de 
Dolet. 

2 hionte\ à Padvantaigc fis 
chevaulx légiers j II fcmble que 
ce foit ici de la cavalerie légè- 
re ou non cuiraiTée. Cependant, 
au ch. xi. dul. 4. Rabelais par- 
le de Breton-Villandry , lequel 
en un jour de bataille , où il ne 
s'étoit point trouvé au combat, 
n'avoit pas laifTé de paroître 
W9rté à l'avantage^ & gorgia- 



fement armé > même de grève* 
& de folerets aflerex , comme 
auroit pu l'être un homme-* 
d'armes ( eques cataphraBus ) 
& comme l'eft Gargantua avec 
fa troupe, 1. u ch. 41. Il eft 
pourtant fur que ce qu'on ap- 
peloit propremeut un cheval 
d'avantage , c'étoit un puiflàn t 
cheval de Joute ou de Bataille , 
& c'eft dans cette ûgnificatioa 
que ce terme eft emploie an 
chap. xz. du 4» vol. dt ftraifn 
fard. 



i 
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retirez-vous, & en prenez voftre paflè-temps. 
Adoncq refpondit Panurge : Non , Seigneur , 
il n'eft de raifon que ainfi faciez : mais au con- 
traire , retirez vous en la navire , & vous , 
& les aultres : Car tout feul les defconfiray 
ici : mais il ne fauldra pas tarder : avancez 
vous. A quoy dirent Jes aultres , c'eft bien 
diét. Seigneur retirez- vous , & nous aiderons 
ici à Panurge , & vous congnoitrez que hous 
fçavons faire. Adoncq Pantagruel diit : Or je 
le veulx bien , mais au cas que feuffiez plus 
foibles , je ne vous fauldray. Alors Panurge 
tira deux grandes chordes de la nef, & les at- 
tacha au tour qui cftoit fus le tillac , & les mift 
en terre , & en fcit un long circuit ; ' Tune 
plus loing, Taultre dedans ceftuy là* Et diit a 
Epiitemon, Entrez dedans la navire, & quand 
je vous fonneray , tournez le tour fus le tillac 
ciligentement en ramenant à vous ces deux 
chordes. Puis diit à Euilhenes & à Carpalim : 
Enfans , attendez ici & vous offrez es enne- 
mis franchement , & obtempérez à culx , 8c 
faiâes femblanc de vous rendre : mais advi- 
fez , que n'entrez au cerne de ces chordes , re- 
tirez vous tousjours hors* Et incontinent en- 

tr* 



3 VrtngpUs àiKg, ïéodtrtàe* 
dans ceftny-là ] C'eil comme on 
-lit dans l'édition de Dolet , & 
-dans celle de i$$$, Lmg , cora- 
jrç il y a dans les nouvelles au- 



roît,ce femble, éeémeillcwr, 
maif Ribclait , qm ▼enoit d'an- 
ploïer ce mot 9 en a évité la ii~ 
fcckton* 



é$ Pantagruel, 

tra dedans la navire & print ung faix de pail- 
le & une botte de pouldre de capon r & eC- 
pandît par le cerne des chordes, & avecq* 4 
une migraine de feu fe tint auprès. Soubdain 
errivarent à grande force les Chevaliers , & les 
premiers chocquarent jufques auprès de la na- 
vire , & parce que le rivaige gliflbit , tomba- 
ient eulx & leurs chevaubc jufques au nombre 
de quarante & quatre. Quoy voyants les aul- 
tres approcharent , penfants qu'on leur euft rfe- 
fifté a l'arrivée. Mais Panurge leur dift : Mef- 
fieurs , je croy que vous foyez fai£ mal > par- 
donnez le nous : car ce n'eft de nous ,raais c'eft 
de la lubricité de Peaùe de mer , qui eft tous- 
purs unétueufe. Nous, nous rendons à voftre 
bonplaifir«Auitant en dirent fes deux campai- 
gnons , & Epiftemon qui eftoit fus le tiîlac. 
Cependant Panurge s'efloingnoit , & voyant 
que touts eftoient dedans le cerne des chômes , 
& que fes deux compaignons s'en eftoient ef- 
loingnez faifants place à touts ces chevaliers 
. qui à foule alloient pour veoir la nef , & qui 
çftoit dedans , fojabdain cria à Epiftemon : ti- 
re , 



4 Une migraine de feu 'J Un 
charbon vif> duquel > quand 
on le fouffle , il lort imite O" 
mille étincelle* qu grumes de 
fcu. Rabelais , L i. ck $6. ap- 



pelle migraine ou demi -graine 
une forte d'écarlate,& les Lan- 
guedociens appellent du même 
nom la pomme de grenade & 
l'hcriflon de mer *. 

Chai»* 



* $jf*4*let , 4e Pifcibus, /. j*» c. a* 
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)C* tire. Lors Epiftemon commença tirer au- 
tour , & les deux chordes s'empeftrarent entre 
les; chevaulx , & les rûoient par terre bien ai- 
fément avecq les chevaulcheurs : mais eulx ce 
voyant tirarent à l'efpée , & les vouloient de£ 
faite , dont Panurge met le feu en la traifnée , 
& les feit touts là brufler comme âmes dam- 
nées , hommes & chevaulx nul n'en efchappa, 
excepté ung qui eftoit monté fus ung cheval 
turcq , qui le gaigna à fouir ,• mais quand Car- 
palim l'aperceut , il courut après en telle hafti- 
veté & allaigreflè qu'il l'attrapa en moins de 
cent pas , & f aultant fus la croppc de fon che- 
val , l'embraflà par derrière , & l'amena à la 
navire. 

Cefte defFai&e parachevée Pantagruel feut 
bien joyeulx , & loua merveilleufement Fin- 
duftrie de fes compaignons , & les feit refraif- 
chir , & bien repaiftre fus le rivaige joyeuse- 
ment, & boire d'aultant le ventre contre ter- 
re , & leur prifonnier avecq' eulx familiaire- 
ment : linon que le paovre diable n'eftoit poindfc 
aflèuré que Pantagruel ne le devoraft tout en- 
tier , ce qu'il euft fai6l tant avoit la gorge large , 
aufïi facillement que feriez ung grain de dragée, 
& ne luy euft monté en fa bouche en plus qu'ung 
grain de millet en la gueulle d'ung afne. 



Cha* 



a$o Pantagruel, 



Chapitre XXV L 

Comment Pantagruel &fes compaignons eftoient 
fafchel^ de manger de la chair falée , & 
comment Catpalim alla chajfer pour avoir 
de la venaifon. 

1 A Infi comme ils bancquetoyent,Carpalini 
il dift : Et ventre Sainéï Quenet , ne man- 
gerons nous jamais de venaifon ? Celle chair 
falée m'altère tout. Je vous voys apporter ici 
une cuifïè de ces chevaulx que avons fai<St bruX* 
1er : elle fera aflèz bien roultie. Tout ainfl 
qu'il fe levoit pour ce faire , apperceut à Torée 
du bois ung beau grand chevreul qui eftoit iffîi 
du fort , voyant le feu de Panurge , à mon 
ad vis • Incontinent courut après de telle roi- 
deur , qu'il fembloit que feutt a ung garrot 

d'ar- 

dans celle de Dolct. Marot > 
dans fes vers fur le chevalier de 
Vian. 

Gnfin fnt hed<trd<, 



CHAP. XXVI. r Jtxnfi com- 
me ils è*ncquctojient ] Dans l'é- 
dition de ijjî. on lit qujqw- 
toicrtt i & c*ctf comme on lit 
auflî dans tes nouvelles : mais 
t'cflbam nMrt yrut quM faut lire» 
conformément 4 ccile de Do* 
l«. ^ 

2 Un 
C'eft la mem 
rtAu. qu'on 
de 1 5 5 i* 



C*rrc.i* 



rlUm 3 
■M qu'a- 
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«Parbalefte , & l'attrapa en ung moment : & en 

courant print de Tes mains en l'aer quatre gran* 

des otardes. 

Sept * bitars. 

Vint & fix perdris grifes. .. 

* Trente & deux rouges. 

Seife faifans. 

Neuf becaflès. 

Dix & neuf haïrons. 

Trente & deux pigeons ramiers. 

Et tiia de fes pieds dix ou douze que le- 
vraulx , que lapins , s qui ja eftoyent hors de 
page. 

6 Dix & huyct rafles parez enfemble. Plus : 
Quinze fanglerons. 
Deux blereaux. 
Trois grands regnards. 

Frappant doncques le chevreul de fon mal- 
chus 



nage , ou félon l'Abbé Guyet 5 
de yarrws > mot qui âgnifie Sti- 
pes impolÙMs, 

3 Bitars ] Ménage dit que 
bitard eft un mot du Poitou 
pour dire une O tarde. Coquil- 
lart , qui étoit Champenois , 
a dit Bifiarde. Ici > Rabelais 

ri venoit déparier de^r**- 
O tardes , fous le nom de 
bitars entend des jeunes Otar- 
des. 

4 Trente & deux rwgf/jN'eft 
point dans l'édition de Do- 
ler , mais bien dans celle de 
1SS3. 



5 Q*i jet efiçyent hwrs de page] 
Dans les éditions nouvelles on 
lit piège , & on lit déjà de la forte 
dans celle de 1 5 5 3 • mai* cel- 
le de Dolet parle de levraux 
6c de fapins hors de page , c'eft à 
dire qui pafloient trois quarts , 
& qui étoient prefque lièvres & 
grands lapins. 

6 Dix CX h»j8 Ha/les] pare\ 
enfemble ] Ce qui eft entre ces 
marques [ ] n'eft point dans l'é- 
dition de Dolet. Pare\ enfem- 
ble , comme on lit déjà dans 
celle de 15 Si» c'eft-à-dire a- 
paires 

7 



1Ç4 PàNT À6ftt/EL f 

èhus à travers la tefte le tiia , & Fappor tàttè 
recueillit les levraulx , rafles & fanglerons. Et 
de tant loing que peuft eftre ouï , s'eferia , di- 
fant : Panurge mon ami : 7 vinaigre , vinaigre. 
Dont penfoit le bon Pantagruel que le cueur 
luy fehi mal , & commanda qu'on luy appref- 
taft du vinaigre. Mais Panurge entendit bien 
qu'il y avoit Levrault au croc , de faiéfc , monf- 
tra au noble Pantagruel comment il portoit à 
fon col ung beau chevreul , & toute fa ceintu- 
re brodée de levraulx. Soubdain Epiftemon 
feit au nom des neuf Mufes , 8 neuf belles 
broches de boys à l'anticque. Eufthenes aidoit 
à efeorcher , & Panurge mift deux felles d'ar- 
mes des Chevaliers en tel ordre qu'elles fervi- 
rent de landiers , & feirent roufiiflèur leur pri- 
fonnier , & au feu où brufloient les Cheva- 
liers , feirent rouftir leur venaifon. Et après 
grand chiere à force vinaigre , au diable l'ung 
qui fe faignoit , c'eftoit triumphe de les veoir 
bauffrer. Lors dift Pantagruel, Pleuft à Dieu 
que chafeun de vous euft deux paires defon- 
nettes de* Sacre au menton , & que j'euflè au 



7 Vinaigre , trinaigre ] C'cft 
encore en Languedoc la cou- 
tume entre les chaflfeurs de fe 
crier l'un à l'autre vinaigre 9 dès 
qu'ils ont tiré un lièvre , parce 
que la vraie fauce de cet animal 
eft le vinaigre. 

S tieuf belles broches de boys à 
rduticqtte ] Ceft que les An- 



mien 
ciens rôtiflbient les viandes à 
des broches de bois , foie de 
Coudrier , ou de Cormier, 
Virgile 1. z. de fes Géorgi- 
quts ^^^ 

pi ' 'w#hHi t ttrtbi- 
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mien les grofiès horloges IO de Renés , d* 
Poiciiers , de Tours & de Cambray , - pour 
veoir l'aubade que nous donnerions an remue- 
ment de nos badigoinces ! Mais dift Panurge , 
ilvauit mieux pcnfer de noftre affaire ungpeu, 
& par quel moyen nous pourrons venir au def- 
fus de nos ennemis. C'eft bien advif é , dift Pan- 
tagruel* Pourtant demanda à leur prifonnier : 
Bfon ami , dy nous ici la vérité , & ne nous 
ments en rien , fi tu ne veulx eftre efchorché 
tout vif, car c'eft moy qui mange les petits 
enfans : compte nous entièrement Tordre , le 
nombre & la fortereflè de l'armée. 

A quoy refpondit le prifonnier : Seigneur f 

<S*- 

proie. Voïcx Nicot, 8c par- 
ticulièrement Relon y 1. 2» 
cfaap. 14* de lôn Ornithofo- 

10 De Rentes ] Les Contes 
<TEutrapel , chap. 19. C jW 
wSejhigHV .... mautmd efUtmà er- 
gtrré en U faeji de Ltfre > f» V 
fUut 9 fmnt , rente , C7 £**fk > 
fdj cette groflê horloge de 
Rennes ( cxr c*dà mmefemi4U , 
csmmc irr *\) fur U fUmtene Je 
Uqmelle , ,i hjoUe qm'h ■■( de 
noftre **gt n'jpimmst Mtewàre 
eeUj gr**d Je car?s ÇJ de motm 
R^iy Frxnciir j eflrirè *?»*g 
poinçon F mm i$zi. ce mut : Fran- 
çois yqnzye^ encore ; tpxmd je 
t*y • Izs-ie y (ï***r y C7 de iSM 
im:>*:»e*r ~;l*t fendre ~~ 

r 



^ f»*mr 

aijL mu ta ~e*rt JLt c*s y ja- 
is peurs m*inr*es, CT r omet sm 

Tom II. 



drmit cbemm / il ejt ejh* tant è 



Jtjmùi 

X^u ctmmmémte mut ami ptm 

fit 
Et fi de umt me me ermye\ 9 
t>e/cemde\mmjy <J mr p«/e*> 

Les Poitevins 8c les Touran- 

rux vantent les belles cloches 
Poitiers * de Tours. Noël 
de la Fail Auteur de ces Cornes» 
qui etou Breton & Conteiller 
au Parlement de Rame-, van» 
la poflê Horloge de Rames , 
laquelle n'a peut-être rien de 
recommandante par demis tant 
4' autres > que cette mfaiptimt 
de la propre main du Roi Fran- 
çois I. 

R 
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f cachez pour la \ 



l'armée font trc 



l vente qi 
cents géants touts tl armez de pierre de raille, 
grands à merveilles, toutesfois non tant du touc 
que vous , excepté ung qui elt leur chef, & ha 
nom Loupgarou , 8c eit tout armé d'enclumes 
Cyclopicques.Centfoixante trois mille piétons 
touts armés de peaulx de lutins , *■ gents forts 
& couraigcux ? ** unze mille quatre cents hom- 
mes d'armes , trois mille fix cents doubles ca- 
nons , & I4 d'efpingarderie fans nombre : qua- 
tre vingt quatorze mille pionniers : cent cin- 
quante mille putains belles comme Deeflè* 

( voila 






1 1 v4rme\de pierre de tadle ] 
Cette plaifante imagination cil 
du Roman de Mabriant , ch. 
31* où Roland aïant oiii van- 
ter Ja merveilleufc cuira fie de 
Mabriant , par Saint Demi , 
dit-il, /il cjtoit armé de pierre de 
tÀtI/etfif(<êt{l eraj -/ % demain a /*y. 

12 Gens fort j J Charmex par 
le moi en de leurs habits de 
peaux de lutins , qui les ren- 
voient impénétrables aux coups 
d'épec & de moufquet. L'Ak- 
tnan Peft , qui en François li- 
gnifie fort y fe dit d'un Soldat 
qui porte fiir lui quelque fort 
magique. 

13 U*\e mille] C'eft com- 
me on lit dans l'édition de 
1 5 J i ■ Dans celle de Dolet tms 
tndit. 



14 D^cfpingarder'ufans 
bre J Ribaudequins , ou greffe* 
arbalètes fur roues. Les Lan- 
guedociens difent efpmgner 3c 
efprmg&llcr pour fauter * : & ils 
appellent e/perene certain laq* 
qui , tendu fur un bâton cour- 
be en forme d'arc , fert aux en* 
fans à prendre les petits ui féaux 
f. C'eit là proprement l efpw** 
garde ou arbalète 5 entant que 
Ion arcjlorfqu'il fedeban devrait 
uneefpece de faut que les Ale- 
mans appellent fpruagjâu verbe 
fprmgen qui chez eux lignifie 
jauicr. De là vient qu'à Met* 
les enfans nomment sauterelle 
Ftfpcrene du Patois Toiiloufain» 
parce que cet arc venant* fe 
lâcher imite le faut d« lo- 
tte* 

15 



* Borely *A.nt, GmtL 

t DiHtét , (Uni fi* Jèifttm* de U Un^ Télofwt* 
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(voila pour moy , dift Panurge : ) dont les aul- 
cunes font Amazones,les aultres Lionnoifes, les 
aultres Parifiannes, Tourangelles, Angevines , 
Poitevines, Normandes , Alemandes , de tout 
pays & toutes langues y en ha. Voire mais (dift 
Pantagruel ) le Roy y eft-il ? Ouy, Sire, dift le 
prifonnier , il y eft en perfonne & nous le nom- 
mons Anarche , Roy des Dipfodes , qui vauk 
aultant à dire comme gents altérez : car vous 
ne veiftes oncques gents tant altérez ny beu- 
vans plus voluntiers. Et ha fa tente ! * en la guar- 
de des Géants. C'eft aflèz, dift Pantagruel. Sus f 
enfans , eftes-vous délibérez d'y venir avecq 
moy ? A quoy refpondit Panurge : Dieu coa- 
fonde qui vous laiflèra. J'ay ja penfé comment 
je vous les rendray touts morts comme porcs 9 
qu'il n'en efchappera l6 au diable le jarret. Mais 
je me foucie quelcque peu d'ung cas. Et qu'eft* 
ce dift Pantagruel. C'eft ( dift Panurge ) com- 
ment je pourray avanger à bracquemarder tou« 
tes les putains qui y fontencefteapres-difnée, 
qu'il n'en * 7 efchappe pas une , que je ne tabou- 
re en forme commune. Ha , ha , ha, dift Pan- 
tagruel. 

17 tf chape f as une -y Ce* 
£ue je ne tabourre > pa- 
En forme commun? * rô- 
les , quoique dans Rabelais ou 
les life de fuite , comme de la 
profe , font apparemment de 
quelque chanfon Poitevine t 
Jaques Yver Poitevin y Hift. 
r«i. I 5. de fon Vrintcms : dtfceurant 

Ri défis. 



1 5 En la garde des Géants ] 
Dans les éditions nouvelles on 
lit gens , mais c'eft Géant qu'il 
faut lire conformément à celles 
de Dolet&de 1553. 

16 *A» diable le jarret] Si 
quelqu'un penfe s'enfuir > il 
luten coûtera du moips les jar- 



%^6 l Pantagruel, 

tagruel. Et Carpalim dift : l8 Au diable de bï- 
terne : par Dieu j'en embourreray quelequ'une. 

Et je , dift Eufthenes , quoy ? qui ne dreflày 
oneques puis que bougeafmes de Rouen , au 
moins que l'aguille montaft jufques fus les dix 
ou unze heures : voire encqres que Paye dur& 
fort comme cent diables. Vrayement , dift Pa- 
nurge , tu en auras des plus graflès & des plus 
refaites. 

Comment ( dift Epiftemon ) tout le mon- 
de chevaulchera, ^ & je meneray Pafne ? le 
diable emporte qui en fera rien. Nous uferons 
du droi6t de guerre, qui pote fi capere capiat* 
Non , non , dift Panurge. Mais attache ton af- 
ne à ung croc , & chevaulche comme le monde. 
Et le bon Pantagruel rioit à tout , puis leur dift: 
Vous comptez fans voftre hofte. J'ay grand 
paour que devant qu'il foit nuiâ , ne vous voye 
en eftat , que n'aurez grande envie d'arreflèr , 
& qu'on vous chevaulchera à grands coups de 
picque , 6c de lance. 

Bafte, 



défis U nature des femmes > & 
les dejpechant en forme commune. 
Je crois cette exprefïion pro- 
verbiale empruntée des Cordon- 
niers , qui ont de certaines for- 
mes fur lefquelles ils tabourent 
à la hâte la befôgne qui n'eft 
pas de commande. 



1 8 %Au diable de biterne ] A 
Touloufe , un Diable de biterne y 
c'eft comme à Paris un grand 
Diable de Vauvert *. 

19 Et ie meneray Vafne~\ Co- 
quillart, au monologue des Per- 
ruques .' Chafcun lejait , ]c ment 
Pafne. 

■ 20 



* Diâun, de U Lang. Toltfanc. 
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Bafte , dift Epiftemon. Je vous les rends à 
TOuftir , ou bouillir : à fricaflèr , ou mettre en 
pafte. Ils ne font en fi grand nombre comme a- 
voit Xerces , car il avôit trente cents mille 
hommes combattans , fi croyez Hérodote 8c 
Troge Pompée : & toutesfois Themiftocles à 
peu degents les defconfit.Ne vous foucie? pour 
Dieu. Merdé, merde , dift Panurge. Ma ftulle 
braguette efpoufletera touts les hommes , & 
*° Sainék Balletrou , qui dedans y repofe, def- 
çrotera toutes les femmes. Sus doneques , en- 
fans , dift Pantagruel , commençons à marcher* 

Chap. 

20 SmnB Balletroul Rabelais I II choifît celui de Btlletrm * 
avoit befoin ici d'un nom qui I c'eft-à-dïre Balaïç-tr?*, B(J4cU 
& allufion au fujet qu'il traite. ' trou. 




a? 
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Pantagruel, 



Chapitre XXVI I. 

Comment Pantagruel drejfa ung Trophée en 
mémoire de leur proeffe , & Panurge ung 
aultre , en mémoire des Lcvraulx. Et com- 
ment Pantagruel de fes pets engendroit les 
petits hommes > & de fes vefnes tes petites 
femmes, Et comment Panurge rompit ung 
gros bafton fus deux verres. 

DEvant que partions d'icy y dift Panta- 
gruel , en mémoire de la proeflè , qu'avez 
prefentement faidt, je veuix ériger en ce lieu ung 
beau trophée, Adoncq ung chafeun d'entr'eulx 
en grande lieflè , & petites chanfonnettes villa- 
ticques , dreflàrent ung grand boys , ' auquel 
y pendirent une felle d'armes , ung chanftain de 
cheval , des pompes , des eltrivieres , des cf- 
perons , ung haubert , ung haut appareil aiïèré , 
une hafche y ung eftoc d'armes , ung gantelet , 
une maflè , des gouflèts , des grèves , ung gor- 
gery,& aînll de tout appareil requis à ung 
arc triomphal au trophée. Puis en mémoire 

éter- 

CHAT\ i XXVII. auquel y\ Us nouvelles, eft trop bon 

»f]CYft connue on doitl comme porte celle de Dol 

lire i conformément .1 l'cHttion peut rien valoir» 

«!« i s s 3 * lis ï comme an lit dont | 
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éternelle efcripvit Pantagruel le di&on viâo* 
rial comme s'enfuit. 



1 Ce feut ici qu'apparut la vertus 
De quatre freux & vaillans champions , 
Qui de bon fens , non de harnois veftus , 
Comme Fabie, ou les deux Sapions, 
Fuirent Jix cents foixante morpions 
* Puiffans ribaulx , brujler comme une efiorce : 
Prenez y touts Rois , Ducs , * rocz & pions 

EnfeK 
foison a au/H appelé ribaux ceux 



2 Ce fut icy > qu apparut U 
Vertus ] Dans les nouvelles édi- 
tions il y a qu'on connut Us Ver- 
tus , mais Rabelais a écrit qu'ap- 
parut la vertus. Ceft comme on 
lit dans l'édition de 1 5 S 3. & on 
doit déjà lire de la forte dans 
celle de Dolet , puisque vertu 
qu'on y lit doit rimer *vccvoftu\. 
Car il efifeur que vertus eft bon- 
ne, lit-on au ch. 10. du 1. i* 
du Rabelais de 1553* vertus 
au Singulier fe retrouve enco- 
re L 3. chap. s. & 30. même 
dans les plus nouvelles édi- 
tions. 

3 Pni/Jants ribaulx] Par ftra- 
tagême ils furent défaits fur un 
rivage eliflant , fur le terrain 
même d'où ils tiroient le nom 
de ribaux. Ceux qu'ancienne- 
ment on nomma tribaux étoient 
proprement de jeunes gens ro- 
bustes , qui gagnoieat leur vie 
à charger & à décharger les 
marchandifes êc les denrées 
qu'on embarquoit ou qu'on dé- 
barquoit à la Grève. Si autre- 



qui aident à remonter les ba 
teaux * , c'étoit à caufe que 
cette manœuvre fe fait fur la 
rive des fleuves. Le Roman de 
la Rofe , au feuillet 31. de L'é* 
ditionde 1531. 

Chét'tf n'efl s y il ne U cuidé 

efhe » 
Soie Jto > chevalier en ri* 

bauîx ; 
Mais Bjbanlx ont Us cueursfi 

baulx , 
Portant focs de charbon en 

Grève, 
jQuela peine ne Us grève. 

Et au feuillet 93* 

TAieujx pourvois un ribaulx d& 

Grève. 
Seul fans antre par tout aUcr* 

+ ^oc\>&pUns]Pionsif;cri!m 
de pié. De pedttones» L'Efoa- 
enol dit pennes dans la même 
Sgnificatjon. Voïez le Francio» 




* Bord) 1. AdsL an met Ribaux* 



1U 



*tf o Pantagruel, 

Enfeignemçnt , ' qu'engin mieulx vault que farci l 

Car la viftoire , 

Comme eft notoire , 

fïe gift qu'en heur 

Du conjiftoire, 

Où règne en gloire 

te hault Seigneur : 

Vient , non au fîus fort , ou greigneur 

4ms à qui luy flaijt , com'fault croire .* 

Doncques ha chevance fy honneur 

jÇiï qui far foy en luy effoire. 

■ Cependant que Pantagruel efcripvoit les ca*« 
mes fufdiéte , Panurge emmancha en ung grand; 
pau les cornes du çhevreul , & la peau Se 6 les 

piedz 



fin , lettre P. de Ton Diction. 
Efp. & Ital. & Brantôme , 
Homm. 111. Fr. T. 4. au Dif- 
eours fur les Colonels de l'In- 
fante rie. Roc , mot emprunté 
du jeu des Echets , où il %ni- 
ûfi une forterejfe , ou ce. que nous 
nommons une tour , (e prend 
ici pour vir finit un puiflant 
baron* 

S jQ^engin mieulx Vaplt que 
force ] Le Roman de Lancelot 
du Lac, 1. 1* au feuillet i6i.de 
l'édition ûi-4*« Car yous nepou- 
">e\ fi Inen exploiter par farce 
comme far engin. Rabelais vife 
\ l'anqen Proverbe : 

Doutant que bois mieux y dut 
%?efcorce t> 

mieux y m engin 'q»e 
foret, 



V*Jm 



6 Les pied\ drycT^ de dey ans 
&icell*y ] Ceft-à-dire les jam- 
bes de devant 3 en l'état où on 
a accoutumée d'en présenter 
une au maître de la enafle , an 
près la mort du Cerf. Droit , 
du Latin direftus fjgnifie ici non 
le dexter des Latins , mais la] 
figure rectjligne du pie du che- 
vreuil tenant a la jambe de cet 
animal. Et leurs pieds étaient 
pieds droits , lit-on des animaux 
de U Vifion d'Echicl. Surlef- 
quelles paroles Calvin a fait 
cette note : jQgantum attinet ad 
re&itudinem > ego refero. non tan- 
tum adpedes yfed ad ipja crura. 
Perinde eft t^itur ac fi dixijjêt. 
( Propheta ) ftetiffe animait* 
///#> quemadmodum filent hmi^ 
nés. En quoi il a été fuivi par 
Mrs. Des Marais > n. 3 a. 4/ft 
Jeurs' note* fu/ ce chapitre. 



ÊÊ 
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piedz droitz de devant d'icelluy. Puis les au- 
reilles dés trois levraulx , le rable d'un lapin , 
les mandibules d'ung lièvre , les aefles dç deux 
bitars , les piedz de quatre ramiers , 7 une gue- 
doufle de vinaigre , une corne où ils mettoienc 
Je fel , leur broche de bois , une lardoùere , ung 
mefchant chauldrontoutpertuifé , une brçufle 
où ils faulfoient , une faliere de terre , & ung 
? goubelet de Beauvoys. Et en imitation des 
vers & trophée de Pantagruel , çfçripvit ce que 
s'enfuit : 



Ce feut ici que mirent 1# à bas culs 
Joieufement ll quatre gaillards fions, 

Pottt 

prend dans le voiûnage , prc« 
deSavigni âcdeLérolles. 

10 *A bas culs ] Et 1, 5. ch. 
45. Trinquons . • . de far le bon) 
Hacchns. Ha , ho > ho > je voiray 
bas culs, La rime & l'idée même 
font de Marot , dans ces vers 
de fon Poëme du Temple de 
Cupidon. 

Bien fonVent y entre Bac* 

chus y 
Jl qui jimour donne puijjàn- 

ce 
De mettre guerre entre bas 

culs. 

1 1 Quatre gaUtardt Pions ] 
Dans les carmes de Pantagruel 
les Pions étoient proprement 
des piétons. Ici dans le Style de 
Panurge ce font de bons bu- 
veurs. Villon > dans (on grand 
Teftament , parlant des peines 
de l'Enfer; 




7 Une guedoufle de vinaigre ] 
Ici il y a guedejte dans l'édition 
de Dolec & dans celle de 1 5 5 3 • 
Plus haut, ch» 16.I. 3. ch. 16, 
& 1. 4. ch* 3i* coûtes ont gue- 
doufle. 

8 Une breuffe où ils faulfoient ] 
Plus haut déjà > 1. 1. ch. $. 
goubelett de voler , bveuffes de 
'tinter. Et 1. 4. ch. 7. une breuffe 
déodorant agaUoche. Sur l'endroit 
que nous examinons, l'Abbé 
Ou y et , à la marge de fon Ra- 
belais , a remarqué qu'en An- 
jou on prononce broiffe. Broif- 
le ne viendroit - il pas de bro- 
dettum d'où on Eut brouet r 
Brodettum > brodetti > brodettia , 
broifle ; & par corruption 
breuffe , petit plat à mettre du 
brouet. 

9 Goubelet de Beauvoys ] La 
poterie de Beau vais Ce fait d'un 
suiez méchant argile qu'on 



%6% Pantagruel* 

Pour banequeter à l'honneur de Bacchus » 

Beuvans à gré comme beaulx ■* car fions : 

Lors y ferait râbles , & cr optons 

Maiftre levrault , quand chafcun s'y efforce : 

Sel & vinaigre , ainfi que fcor fions 

te fourjûivoient , s * dont en eurent l'efforcé* 

Car l'inventoire 
D'ung defenfoire , 
En la chaleur , 
Ce n'eft qu'à boire 
Droift & net , voire 
Et du meilleur. 

Mais manger levrault, c'ejl malheur 
Sans de vinaigre avoir mémoire : 
Vinaigre efi fon ame , & valeur. 
Retenez le en foinft fer emporte» 



Pion* y feront mate chère , 

£ui< boyvent pourpoinB & 
chemifcy 

Puifque bpyture* y efi fi chè- 
re. 
Pion > de poto , onis , comme piot 
de potus. Voïex Ménage dans 
fon Diâion. étymol. au mot : 
Piot. 

# 12 Çarpions ] E(pçce de pe- 
tites truites qui ne fe trouvent 
que dans le Lac de la Garde. 
Voïet Rondelet ch. 1 2. de fon 
livre des PoiiTons de Lac. 

1 3 Dent en eurent fefiorec ] 
Vent or ce. Patelin au Berger : 

Ne dy plus hit* Un'y a for- 
ce» 

**y*}FJe baillé belle entorce. 
Amadis , t. 8* ch. 29. le camp 



Lors 

iïMberms recevra lapins gran- 
de efir ointe (7 entorce. Et t. 14* 
ch, dernier. En bonne projperuè 
fans aucune entorce on contredit 
de Fortune» Il y a apparence 
au* entorce dans la lignification 
de tortmet , comme on parle au- 
jourd'hui , eteit l'ancien mot * 
comme s*embattre > enlever quV 
on mToit autrefois pour s'ébat* 
tre y èlevq. Efiorce a vieilli , & 
entorce a repris le deflus* Du 
reftç , ce que veut dire ici Pa^ 
nurge , c'eft qu'il en j>rit mal 
au feli & au vinaigre d'avoir 
accompagné maître levreau juf- 
que fur lavable , puifqu'enfin » 
6c fel , & vinaigre , & levreau, 
y furent confumexTun par l'au- 
tre. 

H 



Uoijjont* 
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Lors dift Pantagruel : Allons , enfans , c'eft 
trop mufé icy à la viande : car à grand' peiné 
veoit-on advenir que grands bancqueteurs fa- 
cent beaulx fai&s d'armes. Il n'eft umbre que 
d'eftendarts , il n'eft fumée que de chevaulx, 
& clicquetis que de harnois. A ce commença 
Epiftemon foubrire , & dift : Il n'eft umbre 
que de cuifine , fumée que de paftez , & clic- 
quetis que de rafles. A quoy refpondit Panur- 
ge ; Il n'eft umbre que de courtines , fumée que 
de tetins , & I4 clicquetis que de couillons. Puis 
fe levant feit ung pet , ung fault , & ung fublet, 
& cria à haulte voix joyeufement , vive tous- 
jours Pantagruel. Ce voyant Pantagruel en 
voulut aultant faire , mais du pet qu'il feit , la 
terre trembla neuf lieues à la ronde , duquel 
avec l'aer corrompu engendra plus de cinquan- 
te & trois mille petits hommes nains & con- 
trefaits , & d'une vefne qu'il feit , engendra 
aultant de petites femmes accropies comme 
vous en voyez en plufieurs lieux , qui jamais ne 
croiffent, finon comme les queues des vafches, 
contre bas , ou bien IS comme les rabbes de 

Limo- 



14 Clicquetis que de couillons'] 
Brantôme , Dam. gai. tom. 1. 
pag. 394. & fans avoir la pa- 
tience d'ofter les armes ny eux ny 
elles y leur firent cela bravement 
en même place quils fe rencon- 
trèrent * oUPonputVoirchofes & 

amtw , & oujr m pUifamfin 



& cliquet* formes £ autre 
chofe Ô"c. 

1 5 Comme les rabbes de Limo* 
fin £7V.1 Rabelais parle des pe- 
tites Kabottes , que Ménage a 
enfin reconnu avoir été nom- 
mées de la forte , parce qu'el- 
les ne croisent qu'en rondeur 
& 



,»$4 Pantagruel, 

t-imofîn J en rond. Et quoy , dift; Panurge » 
vos pets font-ils tant fructueux > Par Dieu , 
voyci de belles l6 favates d'hommes, & détel- 
les veflès dé femmes , il les fault marier ensem- 
ble, ils engendreront I7 desmoufchesbovines. 
Ce.que feit Pantagruel , & les nomma Pyg- 
mées. Et 'es envoya vivre en une Ifle là auprès, 
OÙ ils fe font fort multipliez depuis. Mais les 

§ruës leur font l8 continuellement la guerre : 
efquelles ils fe défendent couraigeuiement , 
Car ces petits bouts d'hommes (lefquels en Ef- 
coflè l'on appelle manches-d'eftrilles ) font vo- 
luntiers cholericques. La raifon phyficale eft 
parce qu'ils ont *' le çueur prçs de la mçrde. 

En 



$r en épaifleur, comme cette 
cfpcce de Navets du Limofin 
que ceux du pais appellent rab- 

1 6 Savates d? hommes] Bouts- 
d'hommes, demi-hommes^com- 
me lafavatc n'eft qu'un demi- 
fouliers. 

1 7 Des moufchcs bovines] En 
tant qu'eux-mêmes étaient nez 
de corruption. 

I S Continuellement la guerre ] 
Homère l'a dit le premier * , & 
Ariftote après lui 1. 8. ch. 12. 
clés animaux : mais c*eft une rai- 
fon aflfex finguliere aue celle 
aue rend la Bruiere dhampier 
4e cette inimitié des Pygmées 



contre les grues* C'eft que ce* 
oifeaux leur enlèvent leurs vi- 
vres. Pjgm*i » dit-il , . . . . pra 
frugibus adverfus grues dimican 
bant. "Nom Ç? tanttllos bomuncu* 
los mitioribus alimentis uti natf 
ra docuu & Vêluit-f. 

19 Le cueùrprès de lamerdej 
L'édition de P, Eftiard > Lyon 
1 5 7 3 . a ici ratte au lieu de m.., 
qui fe lit dans les anciennes. Mé- 
lanchthon, dans les Heux com- 
muns de J. Manlius, pag. 251. c« 
de ira ejujque modérât ione : Scitis 
proverbium Germanicum Klei-» 
nen leuten ligt der dreck naho 
beim hertien , ideftyPar'vi ho- 
mines ciib irafiuntur. Stomachus 
idea 



* Pline ,i. 7. r. 2. 

^ Jo* Brujerin. de 10 cibaria j /. 1. cf. 



à 
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En cefte mefme heure Panurge print deux 
Voyrres qui là eftoient , touts deux d'une gran- 
deur , & les emplit d'eaiie tant qu'ils en peu- 
rent tenir , & en mift l'ung fur une efcabelle , 
& l'aultre fur une aultre , les efloingnant à part 
par la diftance de cinq piedz : puis print le fuft 
d'une javeline de la grandeur de cinq piedz & 
demy : & les mift deflùs les deux voyrres de 
forte que les deux bouts du fuft touchoient ju* 
ftement les bords des voyrres. Celafaiéfc , print 
ung gros pau , & dift à Pantagruel & aux aul- 
tres: Meilleurs, confiderez comment nous au- 
rons vi&oire facillement de nos ennemis. Car 
ainfi comme je rompray ce fuft-icy deflus les 
voyrres fans que les voyrres foient en rien rom- 
pus ny brifez : encore qui plus eft , fans qu'une 
feule goûte d'eaûe en forte dehors : tout ainfi 
nous romprons la tefte à nos Dipfodes , fans 
ce que nul de nous foit bleffé , & fans perte 
âulcune de nos befongnes. Mais affin que ne 
penfiez qu'il y ait enchantement , tenez (dift- 
il à Eufthenes ) frappez de ce pau tant que 
pourrez au milliêu. Ce que feit Eufthenes , & 
le fuft rompit en deux pièces toqt net , fans 
qu'une goûte d'eaùe tumbalt des voyrres. Puis 
dift : J'en fçay bien d'aultres , allons leullement 
en afleurance. Ch a p • 

ideoindignationemfîgnificatyqmai ô^v^oXpi Jeu prxcipitif ir*. 
biliofisjlatim afcendit bilis in cri ■ I Deinde non eft magna, aiftantta ab 
fiemm *entricnlii yelftomacbt: I onficte vtntrunk ad cor , caten* 
ft^Jlasimex*p*attÛisq*iJknt \fonbnf* 
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Pantagruel, 



Chapitre XXVII L 

Comment Pantagruel eut vtUoire bien eftrAn- 
gtment des Dipfodes & des Géants, 

A Près touts ces propos Pantagruel appel la 
leur prifonnier & le renvoya, difant : Va 
t'en à ton Roy en foncamp, ôcluydis nouvel- 
les de ce que tu as veu f & qu'il fe délibère de 
me feftoyer demain fur le midy : car inconti- 
nent que mes galleres feront venues , qui fera 
de matin au pluitard , je luy prouveray par 
dixhuiét cents mille combat tans & fept mille 
Géants touts plus grands que tu ne me veois f 
qu'il ha faiét follement & contre raifon d'af- 
faillir ainfi mon pays. En quoy faignoit Pan- 
tagruel avoir armée fur mer. 

Mais le prifonnier refpondit qu'il fe rendoit 
fon efclave, & qu'il efloit content de jamais 
ne retourner à fes gents , ains pluftoït combat- 
tre avecques Pantagruel contr'eulx , & pour 
Dieu f qu'ainli le permift. A quoy Pantagruel 
ne voulut eonfentir, aîns luy commanda qu'il 
partilt de là briefvement , & s'en allait où il 
luy avoit dïét , & luy bailla une boette pleine 
de Euphorbe & de grains deCoççogmde , con- 
fias en eaùe ardente en foi " g compofte , 
luy commandant la porc hy 9 & lu\ 
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tâîre que s'il en povoit manger une unce fans 
boire, * qu'il pourroit à luy refifter fans paour. 
Adoncq le prifonnier le fupplia à jouxtes mains 
que à l'heure de fa bataille il euft de-iuy pitié : 
doncq luy diit Pantagruel : Apres que tu au- 
ras le tout annuncé * à ton Roy , mets tout ton 
efpoir en Dieu , & il ne te delaiflèra poinét Car 
de moy encores que foye puiflànt , comme tu 
peulx veoir , & aye gents infinis en armes , 
toutesfois je n'efpere en ma force , ne en mon 
induftrie : mais toute ma fiance e£t en Dieu 
monprote&eur , lequel jamais ne delaiflèceulx 
qui en luy ont mis leur efpoir & penfée. Ce 
faiét , le prifonnier luy requift que touchant fa 
rançon il luy vouluft xaire parti raifonnable. A 
quoy refponditt Pantagruel , que fa fin n'eftoic 
de piller ny ' arrançonner les humains , mais 
de les enrichir & reformer en liberté totalle. 

Va- 



CHAP.XXVIII. i ^ il pour- 
roit à luy re(ïjl*rfans paour] C'eft 
comme on lit dans l'édition de 
Dolet & dans celle de 1553. 
Les nouvelles ontaw<? s'il pour- 
voit > c'eft â-dire quuinfi ii pour- 
roit. Sans peur veut dire en aflu- 
rance & comme fous faufcon- 
duit. La légende dorée , impr. 
Tan x L76. au ch. de S. Barlaam: 
C7* fenvoiray quérir tous les Ga- 
Uleens , fans pe r. Eau ardente 
Pour eau.de yie eft un mot du bat 
Languedoc. 

a jl ton t\ojf • • • metf J Eo- 



tre Roy & mets y il y a danj 
l'édition de Dolet .* je ne dis y 
comme les caphari , *Ajde toy 
Dieu t'aideras ; car c'eft an rc- 
bours , ayde toy 5 le diable te rom- 
pra le col. Mais je te dis, Ccft 
apparemment l'édition de 1 $ 5 2. 
qui a retranché ces paroles » 
puifqu'elles ne Ce trouvent déjà 
plus dans celle de 155). 

3 arrançonner les humains "J 
<7eft comme on lit dans l'édi- 
tion de Dolet. Dam celle dt 
1$ S $. rançonner > 



*£8 PÀtfTÀGRtTËL^ 

Va-t'en ( dift-il ) en la paix du Dieu vivant i 
& ne fuy jamais maulvaifecompaignie, que 
malheur ne t'advienne. Le prifonnier party f 
Pantagrulrdift à fes gents : Enfans , j'ay don- 
né entendre à ce prifonnier que nous avons ar- 
mée fur mer, enfemble que nous ne leur don- 
nerons l'aflàult que jufques à demain fur le mi* 
dy , àcellefinqu'eulx doubtans la grande venue 
de gents , cefte nui& s'occupent à mettre en 
ordre , & foy remparer : mais cependant mon 
intention eft que nous chargeons fur eulx en- 
viron l'heure du premier fomme. 

Laiflbns ici 4 Pantagruel avecq fes Apof- 
tôles , & parlons du Roy Anarche & de fon 
armée. 

Quand le prifonnier feut arrivé, il fetranf- 
porta vers le Roy , & luy compta comment ef- 
toit venu ung grand Géant nommé Pantagruel ,'■ 
qui avoit defconfiâ; & faiâ: rouftir cruellement 
touts les fix cents cinquante & neuf chevaliers f 

& 



4 Pantagruel avecq fis *ApoT~ 
tôles 3 Ils n'étoient que dix ou 
doute* D'ailleurs > eu égard 
au grand nombre des ennemis , 
ceux-ci dévoient les regarder 
plutôt comme Ambafladeurs 
qui venoient leur demander la 
paix, que comme gens qui fe 
préparaient à les attaquer. Ti- 

franes, dans la vie de Lucullus 
crite par Plutarque , regardoit 
déjà fur le même pié la petite 
troupe de Romains» qui quel- 



ques heures après battit fa nom* 
breufe armée, ^poftele eft un 
vieux mot , qui anciennement 
défignoit le Pape , mais qui en 
cet endroit veut dire .Apôtre y 
Envoie. Villon , dans fa Bal- 
lade en vieil langage Fran- 
co rr 

h,h SainB* apoflol- 

dcm tte[+ 




M 



ik 
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& luy feul eftoit faulvé pour en porter les nou* 
velles. D'advantaigeavoit charge dudiét Geanc 
de luy dire qu'il luy appreftaft au lendemain fur 
le midy à difner : car il deliberoic de l'envahir 
à lad i de heure. 

Puis luy bailla celle boette en laquelle ef- 
toient les configures. Mais tout foubdain qu'il 
en eut avallé une cueillerée , luy vint tel ef-. 
chaufferaient de gorge avecques ulcération delà 
luette , que la langue luy pela. s Et pour remède 
qu'on luy feill ne trouva allégement quelconc- 
ques , finon de boire 6 fans remiffion : car in* 
continent qu'il oitoit le goubelet de la bouche > 
la langue luy brufloit. Par ce l'on ne faifoit que 
luy entonner vin en gorge avec ung embut. Ce 
que voyants fes Capitaines., Bafchats & gents 
de garde , gouftarent defdiétes drogues , pour 
efproaverfi elles eftoient tant alteratives : mais 
il leur en print comme à leur Roy. Et touts fla« 
connarent fi bien , que le bruit vint par tout le 
camp , comment le prifonnier eftoit de retour » 
& qu'ils debvoient avoir au lendemain l'aflàult , 
& qu'à ce ja fe preparoit le Roy , & les Capi- 
taines , enfemble les gents de garde , & ce par 
boire à tirdarigot. Parquoy ung chafeun de 
l'armée commença à 7 Martiner , choppiner 9 

& 

pour le remedi. 

6 Sans remijfion ] Sans inter- 
million , fans quartier. 

7 ùUrtiner} Faire débauche» 

Tim? II. S cgn * 



S Et pour remtdê qu'on luy 
feifi ] C'eft comme on lit dans 
l'édition de 1553. Dans celle 
de Doietil y a Amplement; C7 
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&tringuerde mefmes. Somme ils beurent tant 
& tant , qu'ils s'endormirent comme porcs fans 
ordre parmi le camp. 

Maintenant retournons au bon Pantagruel : 
& racomptons comment il fe porta en ceft af- 
faire. Partant dulieu du Trophée , print le mail 
de leur navire en fa main comme ung bourdon : 
& mîfl dedans la hune deux cents trente 8c fept 
8 poinfons de vin blanc d'Anjou du reite de 
Rouen , & attacha à fa ceinélure la barque tou- 
te pleine de fel aufli aifément comme les Lattf- 
quenettes portent leurs petits panerots. Et ainlï 
le ïliift en chemin avecques fes compaignons. 
Quand il feut près du camp des ennemis , Pa- 
nurge luy dift : Seigneur , voulez- vous bien 
faire > Dévaliez ce vin blanc d'Anjou de la hu- 
ne , & beuvons ici * à la Bretefque. 

A 

comme il fe pratique en France 
à la S. Martin. 

8 pMnfins de vin blanc £jLn~ 
je* ] Le fùin^m d'Anjou , ou , 
comme on parle ailleurs » la 
batte \ mettre du vin , c'eft pro- 
prement un Outre , 8c je ne dou- 
te pouit qu'on ne Tait appelé 
jwwçan dtpiccum en fous-enten- 
danr T*r, à caufe de îa poix 
dont l'outre eft enduit par de* 
dans. Ptcrum , pitei y pic? a, pi* 
ret^onir 3 ont -ypictcnt, Poinçon, 
On y a inféré une n tomme à 
Interne fait de iatcrtta. Et ce 



oui me perfuade qu'il s' t 
de ces peaux de chèvre qu'on 
appelle Outra % c'eft qu'a la pa- 
ge ftuvanre, mer au thevrmm 
s*entend de la débauche qu'on 
ukr les PûnçùTis de vio 
d'Anjou. 

9 *4U Bretefque] Comme les 
Bretons , qui font G frians Je ce 
bon vin blanc , qu'encore qu'il 
croiflc aux environs de Verron 
en Anïou , on l'appelle pour- 
tant rin 1 parceqii'ils 
i'enlevem 
leur b( :.li. 



it,4$. /. i. ( h*p« IJ, 
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A quoy condefcendit voluntiers Pantagruel , 
& beurent fi net qu'il n'y demoura une feule 
goutte des deux cents trente & fept poinfons , 
excepté une ferriere de cuir bouilly de Tours 
que Panurge emplit pour foy , car il Tappelloit 
fon IO Vademccnm , & quelcques mefchantes 
baiffieres pour le vinaigre. Apres qu'ils eurent 
bien tiré au chevrotin , Panurge donna à man- 
ger à Pantagruel quelcque diable de drogues 
compofées de lithontripon , nephrocatatticon , 
coudignac , cantharidifé , & aultres 1 1 efpeces 
diurétiques. Cefaidl Pantagruel dift à Carpa- 
lim : Allez en la ville gravant comme ung rat 
contre la muraille comme bien fçavez faire , 
& leur diètes qu'à l'heure prefente ils fortentôc 
donnent fus les ennemis tant roidement qu'ils 
pourront , & ce diét , defcendez prenant une 

torche 



10 Fademecitm, Plus d'un li- 
vre a eu le titre de Vademccum. 
Entr'autres un recueil de Ser- 
mons pour les Dimanches Se 
pour les Fêtes de l'année, corn - 
pofe' par frère Jean , Doâeur 
au Décret , ce Abbé d'Uxelles. 
J'en ai vu un Exemplaire Go- 
thique in iz. relié en bois, cou- 
vert de gros cuir , & garni de 
fer aux quatre coins, à peu près 
comme la ferriere qu'ici Panur- 
ge compare à ce vieux livre. 11 
y a encore un autre yademecunty 
efpece de Grammaire, à laquel- 
le» comme au précèdent volu- 
me de même titre , on donna 
de yademecum , pour 



faire comprendre qu'on devoit 
le porter en tout tems fur foi. 
Les Epkres obfi. vir. 1. z. dans 
celle de Jean Gerilamb; Etfiùt 
magnum flandalum y qnod édi~ 
ans fludensiret in plateay O" non), 
haberet Petrunt Hifpanum aut 
parya Logic al ut Jub brachio. Et 
fifuerunt Grammaùci, tnne for» 
tabant pertes ^ilcxandri , yel 
FademecHmy yel Exerctiium pue- 
rornm , ant opns minus-, ami ai8* 
Joh, Sinthen. L'un & l'autre dé- 
voient être de taille à mettre eu 
poche. 

1 1 Efpeces diurétiques ] Epi- 
ées. Du Latin barbare y/** 
fies» 

Sa ** 
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torche allumée , avecques laquelle vous met- 
trez le feu dedans toutes les tentes & pavil- 
lons du camp : vpus crierez tant que pourrez 
" de voitre grofle voix , & partez dudic camp. 
Voir mais y dift Carpalim , feroit-ce bon que 
j'encloaiïè toute leur artillerie ? Non , non , 
dift Pantagruel , mais bien mettez le feu en 
leurs pouldres. Aquoy obtempérant Carpalim 
partit foubdain , & feit comme avoit elle dé- 
crété par Pantagruel , & fortirent de la ville 
touts les combartans qui y eftoient. Et lors 
qu'il euft mift le feu par les tentes & pavil- 
lons , paflbient legierement par fus eulx fans 
qu'ils en fentifïènt rien f tant ils ronfloient & 
dormoient profondement. Il vint au lieu où 
eftoit l'artillerie, & milt le feu en leurs mu- 
nitions : Mais ( ce fut le dangier ) le feu fut fi 
foubdain qu'il cuida embrailer le paovre Car- 
palim. Et n'euii cité fa merveilleufehaftiveté , 
il eftoit fricalTé comme ung cochon : mais il 
départit fi roidement lî qu'ung garrot d'ar- 
balelte ne va pas plufioft. 

Quand il feut hors des trenchées ii s'eferia 
fi épouventablement , qu'il fembioit que touts 

les 



1 1 De voflrc greffe Vf**».* CP 
fAttc\ J Entre yûx & C7 f.irte\ 
on Lir danc l'édition de Dolet : 
ouï ejipi** cfpùM*-*nt*tblf ^uen'ef' 
tott et lie de Stentor , qui fut *»je 
par fii tùut le ùrnjt de U bat aille 
du Tnj*tu* 



1 3 Qu'an £jç*/ w d*arb*lefle n c 
>4 ùaj . il comme on 

lir dans l'édition de DoIet.Dans 
celle de issj» fl y a: y» f **g 
quatre** d**ri*feflc nt y Ut g** 
ptyhjl, 

M 
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les diables feuffent defchaifnez. Auquel Ion 
s'efveillarent les ennemis : mais fçavez-vous 
comment ? auffi eftourdis que le premier foâ 
de matines qu'on appelle en Luflbnnois , frot- 
te-couille. 

Cependant Pantagruel commença femer le 
fel qu'il avoit en fa barcque , & parce qu'ils 
dormoient la gueule bée & ouverte , il leur en 
remplit tout le goufier, tant que ces paovres 
haires touffiflbient comme regnards , crians : 
Ha Pantagruel, I4 tant tu nous chauffes le ti- 
fon. Soubdain print envie à Pantagruel de piC- 
fer , à caufe des drogues que luy avoit baillé 
Panurge , & piflà parmi leur camp fi bien & 
copieufement qu'il les noia touts : & y eut de- 
luge particulier dix lieues à la ronde. Et diéfc 
l'hiftoire, que fi la grand' jument defon père 
y euft efté & pifle pareillement , qu'il y eufl 
eu déluge plus énorme que celluy de Deuca- 
lion : car elle ne piflbit fois qu'elle ne feift 
une rivière plus grande que n'eft l * le Rofne 
& le Danouble. Ce que voyans ceulx qui eC- 
toient iflus delà ville, difoient : ils font touts 
morts cruellement , voyez le fang courir. Mais 
ils eftoient trompés ,penfans de l'urine dePan- 

ta- 

revient au Proverbe Titi* ad 
ignem. 

1 5 Le Rjfne (7 le Dan»ubU J 
Ceft comme on lit dans l'édi- 
tion de 1553- Dans celle dç 
Dolctily a Donnée. 

S 3 16 



14 Tant tu nous chauffes leû- 
Jsn.J Nous ne fommes de nous 
mêmes que trop altérez. Pour- 
quoi par tes drogues augmen- 
ter encore notre foif ? Cette 
expreflion , qui eft du Poitou 3 
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tagruel l6 que feuft le faog des ennemis : car ils 
ne voy oient finon au luftre du feu des pavillons 
& quelcque peu de clarté de la Lune, Les enne- 
mis après Iby eftre reveillez voyans d'ungcofté 
le feu en leur camp, & rinundation & déluge 
urinai , ne favoienc que dire ny que penfer. 
Aulcuns difoient que c'eftoit la fin du monde 
& le jugement final y qui doibt eftre confom- 
mé par feu : les aultres que les Dieux marins 
Neptune , I7 Proteus , Tritons & les aultres 
les perfecutoient , &c que de faié't c'eftoit eaiie 
marine & fallée. O qui pourra maintenant ra- 
compter comment fe porta Pantagruel contre 
les trois cents géants ? O ma mufe ! ma Cal- 
liope j ma Thalie , infpire moy à celle heure ! 
reftaure moy mes efperics : car voici le pont 
aux afnes de Logicquc , voici le trébuche t , 
voici la difficulté de povoir exprimer l'horri- 
ble battaille que feut faiéle. A la mienne vo- 
lume que j'oifiè maintenant ung boucal du 
meilleur vin que beurent oncqnes ceulx qui li- 
ront celle hifèoire tant viridicque ! 

Chap. 



z6 Quefe*fl lefimg des enne- 
mis ] Les Moabitcs tombent 
dans h même erreur au ch* |« 
du livre des Rois* 



17 Fret cm , Tritons ] N'eft 
point Hans l'édition île Dolet ■ 
mais bien dans celk de 1 is i . 



CHA?* 



0? 
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Chapitre XXIX. 

Comment Pantagruel deffeit les trois cents 

Géants armez, de pierre de taille j & 

LoupgaroH leur capitaine. 

LEs Géants voyans que tout leur camp ef. 
toit noyé emportarent leur Roy Anarche 
à leur col le mieulx qu'ils peurent hors du fort , 
comme feit Eneas ion Père Anchifes , de la 
conflagration de Troy e. Lefquels quand Panuf- 
ge apperceut , dift à Pantagruel : Seigneur 
voyez là les Géants qui font iflus : donnez def- 
fus l à voftre maft gualantement à la vieille ef- 
crimc. Car c'eft a cefte heure qu'il fe fault 
monftrer * homme de bien. Et de noftrc cofté 
nous ne vous feuldrons. Et hardiment que je 
vous entueray beaucoup. Carquoy ? David tua 
bien Goliath facillemenr. Et puis ce gros pail- 
lard Eufthenes qui eft fort comme quatre 
bœufs , ne s'y efpargnera* Prenez çouraige y 

choc- 



CHAP.XXIX. i U voftre 
mafi gnalantement à la vieille ef- 
crime'] *A vofire mafi, ou > com- 
me on parlait auffi , o vofire 
maft y c'eft-à-dtre avec Voftre 
maft) eu 9 comme on lit dans 
l'édition de Dolet , de vofire 
mafi, Voïc7 Dom Gui Alexis 
lobineau , ilaxu le Vocabulaire 



de Ton Hiftoire de Bretagne» 
Gualantement veut dire vail~ 
lamment, *4 U vieille efcrvmêy 
fignifie fans toutes ces façon* 
que la nouvelle a inventées. 

2 Homme de tien] Vaillant & 
freu, Ceft le vir frobns , du. 
moïen âge. 
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chocquez à travers d'eitoc , & de taille. Or dîfl 
Pantagruel : De couraige j*en ay pour plus de 
cinquante francs. Mais quoy ? Hercules n*ofa 

Î'amais entreprendre contre deux» C*eft , dill 
*anurge , bien chié en mon nez , vous com- 
parez vous à Hercules ? vous avez par Dieu 
plus de force aux dents » & plus de fens au cul f 
que n'eut jamais Hercules en tout fon corps , 
&ame. Aulcant vault Fhomme comme il s*ef- 
time. Eulx difans ces paroles f voicy arriver 
Loupgarou avecques touts fes Géants, lequel 
voyant Pantagruel feul, feut efprins de témé- 
rité, & oultrecuidance , par efpoir qu'il avoic 
d'occire le * bon hommet. Dont dift à fes 
compaignons Géants : 4 Paillards de plat pays , 
* par Mahom , fi aulcun de vous entreprenc 
combattre contre ceulx-cy , je vous feray mou- 
rir cruellement. Je veulxque me laiffiez com- 
battre feul : cependant vous aurez vofère pafle- 
tems à nous reguarder, Adoneq fe retirarent 
tours les Géants avecques leur Roy là auprès , 
où eftoient les flaccons , 8c Panurge , & fes 
compaignons avecques eulx , qui contrefaifoit 
ceulx qui ont eu la verolle , car il tordoit la 

gueullc 

1 Bttt bowmtftl Terme affec- 
tueux. Pans l'édition de Do 
let i\ y a le pauvre bon bcmmrt, 

4 P'éùllémU de plat f>ayr J Par 
oppofition à la Noblefïè qui 
fait fa demeure dans des for- 
féreiTes aiïîfes fur Ici monta- 
gne 



$ P*r Tédhim ] Par Maho- 
met. Ce jurement, qui dans nos 
vieux Rom- 
Sarraxms , s 
les Lflngnedo 
fes qu'ils nt i 
mcricriculci; 
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gucullc , & retiroit les doigtz , & en parollc 
enrouée leur dift : Je renie bieu , compaignons , 
nous ne faifons poinét la guerre , donnez nous 
à repaiflre avecques vous cependant que nos 
maittres s'entrebattent. A quoy voluntiers le 
Roy & les Géants consentirent, ôclesfeirent 
banequeter avecques eulx. 

Cependant Panurge leur comptoit les fables 
de Turpin , 6 les exemples de Sainét Nicolas , 
& le conte de la Ciguoingne. Loupgarou done~ 
ques s'adreflà à Pantagruel avecq' une maflè 
toute d'affier pefante neuf mille fept cents 
quintaulx 7 deux quarterons d'affier de Chaly- 
bes*, au bout de laquelle eftoient treize poinc- 
tes de diamants , dont la moindre eftoit au(fi 
grofle comme la plus grande cloche de Noftre- 
Dame de Paris : ( il s'en falloit par adventu- 
re l'efpefleur d'ung ongle, ou au plus , que je 
ne mente , d'ung doz de ces coufteaulx qu'on 
appelle couppeaureille : mais pour un petit, ne 
avant ne arrière ) & eftoit phée en manière que 
jamais ne povoit rompre , mais au contraire , 

tout 

6 Les exemples deSaincl Nico- 
las] En plaçant ici les Exem- 
ples ou traies d'hiftoire delà lé- 
gende de S. Nicolas , l'Auteur 
montre quelle foi il ajo'Jtoit à 
cette légende. Les Fables de 
Turpin regardent l'hiftoire fa- 
kuleufe que l'Archevêque Tur- 
pin a laifleederEmpereurChar- 
Icmagne, fc l'unç 4e ces fables 




eft ce qu'il raconte qu'un jour 
le Soleil s'arrêta, pour donner à 
ce Héros tout le tems dont il 
avoit hefoin pour achever de 
défaire une grande année de 
Sarrazins. 

7 Deux prierons ] N'eft'paa 
dans Téditionde Dolet, mais 
bien dans celle de 15 53* 



1?Z PANTAGRUEL* 

tout ce qu'il en touchoit rompoit incontinent. 
Ainfi doneques comme il approchoit en gran- 
de fierté , Pantagruel jeétant les yeurx au ciel 
fe recommanda à Dieu de bien bon cueur , fai- 
fant vœu tel comme s'enfuit : Seigneur Dieu 
qui tous jours as efté mon proteâeur, & mon 
fervateur t tu vcois la ddtreflè en laquelle je 
fuis maintenant. Rien ici ne m'ameine y linon 
zèle naturel , ainfi comme tu as oétroyé es 
humains de garder & deffindre foy , leurs fem- 
mes , enfans , pays f & famille , en cas que ne 
ferait ton négoce propre qui efî la foy , car cd 
tel affaire tu ne veulx coadjuteur : finon de 
confeflion catholicque , & fervice de ta pa- 
rolle : & nous as défendu toutes armes ôc def- 
fenfes : car tu es le tout puiflanc , qui en ton af- 
faire propre , & où ta caufe propre eft tirée en 
aClion , te peulx deffendre trop plus qu'on ne 
fçauroit eftimer ; tqy qui as mille milliers de 
centaines de millions de légions d'anges , 8 du* 
quel le moindre peult occire tours les humains , 
& tourner le ciel & la terre à fon plaifir , com- 
me jadis bien apparut en l'armée de Sennache- 
rib. Doneques s'il te plaift à celte heure m'ef- 
tre en ayde* comme en toy feul & ma totale 
confiance & efpoir : le te fais vœu que par 
toutes contrées tant de ce pays de Utopie , 
que d'ailleurs , où je auray puiflànce & autori- 
t Duquel le moindre'] Duquel million éc millions te «f i 
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té, je feray prefcher ton Sainét Evangile pu- 
rement, Amplement , & entièrement , fi que 
les abus d'ung tas de 9 papelarts & faulx pro- 
phètes , qui ont par conltitutions humaines 6c 
inventions dépravées envenimé tout le mon- 
de, feront d'entour moy exterminez. 

Alors feut oùye une voix du ciel , difant : 
Hocfac & vinces : c'eft-à-dire , Fays ainfi , 
& tu auras viétoire. Puis voyant Pantagruel 
que Loupgarou approchoit la gueulle ouverte , 
vint contre luy hardiment & s'efcria tant qu'il 
peut : A mort, lo ribault , à mort , pour luy 
faire paour , félon la difcipline des Lacedemo- 
nians , par fon horrible cry. Puis luy jeéta de 
fa barque , qu'il portoit à fa ceinéfcure ,* plus 
de dix & huiét cacques * l & ung minot de fel , 
dont il luy emplit & gorge , & gouzier, & 
le nez , & les yeubc. De ce irrité Loupgarou, 
luy lança ung coup de fa maflè , luy voulant 
rompre la cervelle : Mais Pantagruel feut ha- 
bile , & eut tousjours bon pied , & bon œil, 

par 

9 VapeUns ] Hypocrites > 
fapelus y patepeliies. Au.teros 
que Rabelais écrivoit ceci , il 
n'étoit aflurement pas enco- 
re reconverti à TEglife Romai- 
ne. 

10 Kjbauk ] Ici c'eft vilain , 
l'oppofé à Gentilhomme. Au 
ch. io« du Roman des Quatre 
fils-Aimon : car il trouva /(*- 
naud monté fur Boyard > lequel 
Une tint pas four ribaut nj font 



earfon > mais pour un des meil- 
leurs chevaliers du monde» Ri- 
baut eft en cet endroit le fyno- 
nyme de paillard dans la ligni- 
fication ou loup - garou venoit 
d'appeller /w/rirs de plat pais 
Tes compagnons > nez comme 
lui dans les plaines où croît le 
blé. 

1 1 Et ung minot ] N'eft pas 
dans l'édition de Dolet , mais 
bien dam celle de xs53< 

n 
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par ce démarcha du pied gaufche un pas arriè- 
re : mais il ne fceut li bien faire que le coup ne 
tombait fur la barque laquelle rompit en qua- 
tre mille oéfcante & Cx pièces , & verfa la ret 
te du fel en terre. Quoy voyant Pantagruel 
gualantement fes bras defplie , & comme eft 
l'art de la hafche , luy donna du gros bout de 
fon maft , en eftocq au deflùs de la mammelle y 
& retirant le coup à gaufche en taillade luy 
frappa ,a entre col & collet : puis avançant le 
pied droiéfc luy donna fur les couillons IJ ung 
pic du hault bout de fon maft , à quoy rompit 
la hune , & verfa trois ou quatre pôinfons de 
vin qui eftoient de refte. Dont Loupgarou pen- 
fa qu'il luy euft incifé la veffie, & du vin que 
ce feuft fon urine qui en forait. De ce non con- 
tent Pantagruel vouloit redoubler au cou- 
louoir : Mais Loupgarou haulfant fa maflè a-* 
vança fon pas fur luy , & de toute fa force la 
vouloit enfoncer fur Pantagruel , de faiét en 
donna fi vertement que fi Dieu n'euft fecouru 
le bon Pantagruel , il l'euft fendu depuis lefom- 
met de la tefte jufques au fond de la râtelle : 
mais le coup déclina à droiét par la brufque 
haftiveté de Pantagruel, & entra fa maflè plus 

de 



12 Entre col & cêilet ] Plus 
haut déjà, 1. i. c. +i.^idonc<{ le 
moyne avec fin baflon de croix 
Ifty donna, entre col & collet fur 
Vos dcromion fi rudement. Le f »/- 
(es, c'eft l'espace du cou qu'oc- 



cupe le rabat., l'endroit où le 
cou fe joint aux épaules, Voïez 
Nicot. 

1 3 Ung pic du hault bout de- 
fin maft ] Dans le langage do 
Touloufç un pic , c'eft un coup» ' 

M 
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de foixante & treize pieds en terre à travers 
ung gros rochier , dont il feit fortir le feu plus 

fros que I4 neuf mille fix tonneaulx. Voyant 
'antagruel , qu'il s'amufoit à tirer fa di&e maf- 
fe qui tenoit en terre entre le roc', luy courut 
fus , & luy .vouloit avaller la tefte tout net : 
mais fon mail de maie fortune toucha ung peu 
au fuft de la maflê de Loupgarou qui eftoit 
phée ( comme avons di£ devant ) par ce moyen 
fon maft luy rompit à trois doigt z de la poi- 
gnée. Dont il feut plus eftonné qu'ung fon- 
deur de cloches , & s'efcria : 15 Ha, Panurge* 
où es-tu * Ce que voyant Panurge , dift au Roy 
& aux Géants : Par Dieu ils fe feront mal qui 
ne les départira : Mais les Géants eftoient ailes 
comme s'il feuflènt de nopces. Lors Carpalim 
fe voulut lever de la pour tecourir fon Maiftre : 
mais ung Géant luy dift : Par Golfarin nepveu 
de Mahom , fi tu bouges d'icy je te mettray 
au fond de mes chauffes , comme on faidt d'ung 
fuppofitoire , auffi bien fais- je conftipé du ven- 
tre , & ne peulx guieres bien 1 6 cagar , finon à 
force de grincer les dents. Puis Pantagruel ainfi 

defti- 



truc & fatac autres coups. Ta 
fia dotmerien pic\ y tr*c\-> & 
fata8\i ditci-dcflousle Gafcon 
Gratianaud>l. 3«ch.4o. 

14 Veuf mille px tonneanlx ] 
Expreffion prifede La manière 
de mefurer la capacité des 
vauTeaux marchands. Six n'eft 
point dan* 1'edjuon de Do- 



let 9 mais bien dans celle de 
I5S3. 

1 5 Ha Vanurge , ou eft-ru f 3 
Perceforeft, vol. 1. c. 95. 0* 
quand ilfe y eu en telfénly il fi 
print à crier à haulte yoix : Ha\ 
Gadifer BLoytEcofjè , où es tu i 
Tu fers cy stn amy. 

*6 Ç*z*r t Jmêm <7&] Rodo- 
moa* 



%%% pANTAGtuEL, 

deftituédebafton, reprintlebont de (on maff> 
en frappant * 7 torche, lorgne , deflbs le Géant , 
mais il ne luy fàifoit mal en plus que feriez bail- 
lant une chinquenaulde fus ung enclume de 
forgeron. Cependant Loupgarou tiroit de terre 
fa mafiè , & l'avoit ja tirée , * 8 & la paroit pour 
en ferir Pantagruel qui eftoit foubdain au re- 
muement 9 & declinoit touts fes coups jof- 
ques à ce que une fois voyant que Loupgarou 
le menaflbit , difant mefchant à cefte heure te 
hachera y je comme chair à paftez. Jamais tu ne 
altéreras les paovres gents. Pantagruel le frap- 
pa du pied ung fi grand coup contre te ventre , 
qu'il le jeéta en arrière 19 à jambes rebindai- 
nes , & vous le traifnoit ainfi à l'efcorche-cul 
plus d'ung traiâ d'arc. Et Loupgarou s'ef- 
crioit rendant le fang par la gorge , Mahom , 

Ma- 



montade Espagnole. Cagar > de 
l'Efpagnol cagar, 

17 Torche, iorgne]A tors & à 
travers. 

18 Et la paroit ] En ôtoit la 
terre qui s'y étoit attachée. 

1 9 Si Jambes rebindaines J Les 
quatre fers en l'air , comme on 
parle. Cette expreffion , qui re- 
vient encore 1. 4. ch. 67. eften 
tiûge le long de la Loire 3 où 
on ait au/fi dans le même fens 
rcbondaines. Ne viendroit-elle 
pas de rebondir c Une perfon- 
ne qu'on terraflê avec vio- 
lence ne peut gueres tomber 
fm* faire de* bondi, Le Mené- 1 



logue de Robin > dans la gente 
Poitevin'rie : 

Devant mi mes £ined»\ti~ 

ne 
Cheugirant jambe ribondah» 

ne. 

Du refte, cet étrange combat de 
Pantagruel contre Loupgarou 
eft prefque entièrement imité 
du c. 60. du 2. vol.de Percefb- 
reftoù le Chevalier Lyonnel fai t 
à peu près la même manœuvre 
contre le Géant aux crins do- 
rez, à qui enfin il coupa la tê- 
te. 
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Rïahom , Mahom : A laquelle voix fe levarenc 
touts les Géants pour le fecourir. Mais Panur- 
ge leur dilt : Meilleurs n'y allez pas , fi m'en 
croyez : car noftre Maiftre eft fol > & frappe à 
tords & à travers , Se ne regarde poin& où , 
il vous donnera malencontre. Mais les Géants 
n'en tindrent compte , voyant que Pantagruel 
eftoit fansbafton : Lors que approcher les veid 
Pantagruel , print Loupgarou par les deux 
pieds , & fon corps leva comme une picque 
enl'aer, & d'icelluy armé d'enclumes frappoit 
parmy ces Géants armez de pierres de taille , 
& les abbatoit comme ung mafïon faiét de 
couppeaulx , que nul n'arreftoit devant luy 
qu'il ne ruaft par terre. Dont à la rupture de 
ces harnois pierreux feut faidfc ung fi horrible 
tumulte , qu'il me fouveint , quand la grofle 
tour de beurre , qui eftoit à Sainét Eftienne de 
Bourges , 2 ° fondit au foleil. Panurge , en- 
femble Carpalim & Eufthenes , cependant ef- 
gorgetoient ceulx qui eftoient portez par terre. 
Fai&es voftre compte qu'il n'en efchappa ung 
feul , & à veoir Pantagruel fembloit ung fauu- 
cheur , qui de fa faulx ( c'eftoit Loupgarou ) 
abbatoit l'herbe d'ung pré ( c'eftoient les 
Géants ). Mais à cefte eferime , Loupgarou 
perdit la tefte , ce feut quand Pantagruel en 

abatit 

20 Fendit 4M foleil ] Fondit I comme û elle eût été' de beur- 
& Abîma en plein Midi ;|*e. 




184 Pantagruel, 

abatit ung , qui avoit nom Riflandouillc , qui 
cftoit armé ai à hault appareil , c'eftoit de *» 
pierres de grifon , dont ung efclat couppa la 
gorge tout oultre à Epiitemon : car autre- 
ment la plus part d'entre eulx eftoient **., ar- 
mez à lalegiere , c'eftoit de pierre de tuf, 6c 
les aultres de pierre ardoizine. Finablemenc 
voyant que touts eftoient morts jeétei le corps 
de Loupgarou tant qu'il peut contre la ville , 
& tumba comme une grenouille fus le ventre 
en la place mage de ladi&e ville , & en tum- 
bant du coup tua ung chat bruflé , une chatte 
mouillée > une canne petiere , & ung oifon 
bridé. 

Chap. 



21 A h*4t appareil ] De pié 
cncap.Nicot. 

22 Pierres de grifon} Sorte de 
grès fort commun aux environs 
de Poitiers , où on le nomme 
grifon. 

23 ~4rnu\ à la legiere , . • . . 
de pierre de tuf} Le tnf eft ici 



une pierre du Poitou , poreufe 
& fort légère. En Languedoc on 
appelle de la forte cette efpe- 
ce de pierre qui s'engendre en 
quelques endroits du gravier 
qu'y renvoient les roues des 
moulins que font moudre cer- 
taines rivières du païj, 

Chap. 



5^55^3 
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Chapitre XXX. 

Comment Efiftemon qui avait x la conppe 
tefiée yfcut gnery habillement far Panurge. 
Et des nouvelles dès diables , & des dam- 
nez.* 

CEfte * defconfi&e gigàntaïe parachevée , 
Pantagruel fe retira au lieu des flaccons , 
& appella Panurge , & Tes aulrres , lefquels fe 
rendirent à lùy fains 8c faulves , excepté Eu- 
fthenes lequel ùng des Géants avoit egraphiné 
queleque peu au vifaige : ainfi qu'il l'efgorge- 
toit. Et Epiftemoh qui ne fe comparait poinék 
Dont Pantagruel feut fi dolent, qu'il fe voulut 
tuer foy mefmes , mais Panurge luy dit : Dea 
Seigneur attendez ung peu , & nous le cherche* 
irons entre les morts , & vôirrons la vérité du 
tout. 
Ainfi doneques comme ils cherchoient > ils 

le 



CHAP. XXX. I La coupé - tef- 
iée'] II y a un jeu d'enfâns? au*à 
Mctx on appelle coupe - tefie , 
auquel jeu» celui qui le la coupe, 
comme ils parlent > ne fait que 
fe l'enfoncer dans les e'paules , 
pour faciliter aux autres le 
moïen de fauter par deflus lui. 
C'eft à mon avis la raifonpour- 

Tome II. 



quoi Rabelais fefert ici du fer* 
me de couppe-tefiée pour expri* 
mer un accident dont Epiftémoii 
ne fe tira gueres moins bien 
qu'un enfant qui ft ferait coupé 
la tête à ce jeu. 

1 Dcjtvnfî&c j_ 

l'Italien ftsnfitt* | 
re. 




a8<5 



Pantagruel 



le trouvarent tout roide mort , & f a tefte en- 
tre fes bras toute fanglante. Lors Eufthenes 
s'eferia : Ha maie mort, nous as- tu tollukplus 
parfai<St des hommes î A laquelle voix fe leva 
Pantagruel au plus grand dueil qu'on veit ja- 
mais au monde, ' Et dift à Fanurge. Ha mon 
amy l'aufpice de vos deux voyrres , & du fuft 
de javeline eitoit bien par trop fallacc ! Mais 
Panurgediit :Enfans, * ne pleurez goutte, il 
cft encore tout chault , je vous le gueriray auf- 
fi fain que il feut jamais. Ce difant print la tef- 
te , & la tint fur fa braguette chauldement 
affin qu'elle ne print vent. Eufthenes & Car- 
palimportarent le corps au lieu où ils avoienc 
banequeté ; non par efpoir que jamais guerift , 
mais affin que Pantagruel le veift. Toutesfois 
Panurge les reconfortoit , difant ; Si je ne le 
guery > je veubc perdre la tefte ( qui elt le gai- 
ge d*ung fol ) laiflcz ces pleurs & rcfaydez. 
Adoncq nettoya très bien de beau vin blanc le 
col, & puis la tefte , & y finapifa de * pouldre 
de diamerdis , qu'il portoit tousjours en une 
de fes 6 facques , après les oignit de je ne fçay 

quel 



3 Et difi à Pannrge . ■ . • p4r 
trtpftUace ] Tout ceci a cté a- 
jouté dans l'édition de î s S 3 * 
Rien ne t'en trouve dans celle 
de Dolet. 

+ tie pleure^ goutte ] Ccût 
4té parler improprement que de 
dire : ne pkurc\mîe > m ftm 
fféùh 



S Pouldre de dûimerdi/ 
ftitionc di SuhiA fcfo aticdr item » 
merda ^ dit leur. D, le Dic- 
tion, Fr. ïtal» d'Oudtn. L*é- 

'^canc pluj 

| Tert 

i 
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quel oignemenc : & les afufta juftement veine 
contre veine , nerf contre nerf, fpondyle con- 
tre fpondyle , affin qu'il ne feuft torti-colli ( 7 
car telles gents il hayflbit de mort : } ce faiéfc 
luy feit à l'entour quinze ou feize pomâs d'a- 
guille , affin qu'elle ne tumbaft derechief : 
puis mift àVentour ung peu d'ung onguent , 
qu'il appelloit reflîifcitatif. 

Soubdain Epiftemon commença refpirer , 
puis ouvrir les yeulx , puis baifler , puis efter- 
niier , puis feit ung gros pet de mefnage. Dont 
dift Panurge , à celte heure eft-il guery afïèu- 
rement , & luy bailla à boire ung voirre d'ung 
grand villain vin blanc avecques une rouftie 
lucrée. En cefte façon feuft Epiftemon guery 
habillement , excepté qu'il feut enroué plus de 
trois fepmaines, & eut une toux feiche 3 dont 
il ne peut oneques guérir , finon à force de boi- 
re. Et là commença à parler , difant , Qu'il 
avoit veu les diables , avoit parlé à Lucifer fa- 
milièrement y & faidl grand chiere en enfer 9 

& 



lit ici dans l'édition de Dolet. 
Toutes les autres ont f*Jq*es , 
comme il y a dans celle de Do- 
let, même ,1. 1 . ch. 1 6. où il eft 
parlé du grand nombre de pe- 
tites boulettes que Panurge por- 
tait toujours en Ton Taie. Mena 
ge avoit remarqué à la marge 
de cet endroit-ci de fon Rabe- 
lais , qu'anciennement f*c qmere 
£gnitioit une pochette , mais 
Ht n'a pas fu que facque & f ac- 



quière venoient de l'Aleman 
fékvh , qui fignifîeune boëte, un 
étui. 

7 Cdr telles gent\ il h*jJJoit de ' 
mort"] Rabelais , qui feproduir 
ici fous leperfbnnagede Panur- 
ge, avoue Taverfion qu'il avoit 
pour les Cordeliers > qui entre 
tous les Religieux de l'Ordre - 
de S. François atfe&ent de pen- 
cher la tête pour paraître dé vota • 
& mortifiez. 

T* 8 



a88 Pantagrubl, 

& par les champs Elifées. Et aflcuroit devant 
touts que les diables eftoient bons compai- 
gnons. Au regard des damnez » il dift , cju^il 
eftoit bien marry de ce que Panurge l'avoit ii 
toft revocqué en vie. Car je prenois ( dift- il ) 
ung finguliet paflètemps à les vepir. Comment 
( dift Pantagruel ? ) L'on ne les tiraiéte ( dift 
Epiftemon ) fi mal que vous penferiez : mais 
leur eftat eft changé en eftrange façon. Car je 
vy Alexandre le grand qui repetaflbit des vieil-* 
les chauflès , & ainfi gaignoit fa paovre vie* 

Xerxes crioit la mouftarde* 

Romule eftoit faulnien 
8 Numa clouarier. 
* Tarquin taccjuiiu 

Pifo paifanté 
*° Sylla riveran. 

Cyre eftoit vachier. 

Themiftocles verrier 
11 Epaminondas myraillier. 
i a Brute 7 & Caffie 9 agrimenfeurs. 

De-* 



„ . \ ytuma ctouatier ] Les édi- 
tions nouvelles ont cloutier 7 mai$ 
on lit clouatier dans celle de 
Dolet&dei5 53. 

9 Tarquin tacquin, Pijo pai- 
fant ] Tarquin & Pifo ne font ici 
taquins &p ai fans que par allu- 
Ûon à leurs noms. 

io Sylla riveran- ] Batelier. 
Au ch. 5. de la Progn. Panta- 
%u Riverains ) Matdetf. Ce ter* 



ine eft en ufage le long de la 
Loire. 

1 1 Epaminondas myrailler } 
Miroitier. Ce mot s'eft conferve 
dans le Languedoc. 

j ; Brn\ - <ST Çaffie , **rtin*n- 
frm ^f vinrent a leur 

more d gHipi Philippi- 

qnc*i C lu «ni» pu uf- 

«cre, 
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Demofthenes vigneron. 
11 Ciceron atizcfeu. 
14 Fabie enfileur de patenoftrcs. 
l * Artaxepces chordier^ 
16 Eneas meufhier. 
1 * Achilles teigneux* * 

18 Agamemnon lichecafle. 
Ulyflès faufeheur. 

19 Neftor harpailleur. 
Darie cureur de retrai&z* 

*° Ancus Martius gallefretier. 

** Camillus gallochier. 

• a Marcellus efgoufièur de febves* 

•' Dra- 

toit fbrjt Soigné' de fe trouver 
en aucun tems à la cuifine. C'eft 
peut-être par cette raifon que 
tout au rebours de ce qu'il fut 
pendant fà vie, Rabelais le fiu> 
devenir lécheur de plats Se de 
cafTerolles. En Poitou , caffe e(l 
une lèchefrite > Sç liebecaffe *. 
c'eft un friand*. 

1 9 "Neftor hargaitteur] On atj- 
peloit harpailleur du tems de 
Nicot , un de ces Caïmans qui 
s'attroupent pour voler les pau- 
vres gens de la campagne. 

20 .Ancus "Martius gallefre* 
tier ] Gpdronneur de navires* 

2 1 CarmlUs gallochier ] 11 
avoit chatte les Gaulois , que 
pluûeurs prétendent avoir don- 
né leur nom à cette forte de 
chauflure qu'on appelle gaith 
ches. 

vl MarccUusefgtmfîeMr défit- 
ru 1 U ne faut à ce métier que 



13 Ciceron atbçfeu ] Pour I 
avoir contribué à la guerre 
civile en fe déclarant pour Pom- 
pée. 

1+ Fabie enfileur de patenô- 
tres ] U avoit été grand tempo- 
rifeur. 

1 5 *Artaxerxes chordJer"] Ap- 
paremment Artaxerxes Mné- 
mon, duquel Piutarque » écrit 
la vie. 

16 Eneas meufhier'] Il avoit 
emporté fon père hors de 
Troie ' comme un meunier 
charge fur fon .dos un fac de fa- 
rine. 

17 achilles teigneux ] On le 
dépeint ordinairement le calque 
en tête. 

18 ^Agamemnon lickecaffe ] 
I/Uiade d'Homère reprefente 

\gamemnon comme un Prince 
Ere Se frugal. Auffi voit - *■» 
' ~ 1. 4. ch. XI. <jn 




*po Pantagruel, 

•' Drufus tringuamelle. 

Scipion Africain crioic la lie en ung fabot, 

Afdrubal cftoit lanternier. 

Hannibal cocquaffiex. 

Priam vendoit les vieulx drapeaulx. 
•♦ Lancelot du La* eftoit efeourcheur de chc- 

vaulx morts. 
*s Touts les Chevaliers de la table ronde ef- 

toient 



et* main*. La tète y agit peu, 
D'ailleurs , eu égard à l'émula- 
tion que firent paroître Mar- 
crllus cV Fabius Maximus à qui 
êcs deux ferviroit mieux fa pa- 
trie? on peut dire que l'heureu- 
fû aâivité du premier contre 
Hannibai porta l'autre à faire 
voir contre cet ennemi du Peu- 
ple Romain ce que peut à Ton 
tour la prudence d'un General 
pour achever de ruiner une ar- 
mée déjà affaiblie par plulîcurs 
combats. Fubittr tir oit Ton nom 
ïïmfhw * or , Mareellus exci- 
tant celui - ci à faite de Ton 
mieux * c'eft ce qui dans te ftyle 
de Rabelais rend oit l'autre t* 

* j Dntfki trtmpêMtflh 1 Au 
çîi. 37. du ], 3. TrinyH*m4te ert 



1 gra 
de! 



Parlement u*e Myrelinguois en j 
fclyrelingues : cV les Toulou- 
fains appellent trmt'amelki , 
tranche ou caiïe-amande , un j 
fende lit de nafeaux ,un brifeur 
de portes ouvertes , un taillc- 



boudin*. A l'égard d'un Chef 
de Parlement , le fobriquet de 
trinfMmdlc lui convient en ce 
que c'ert lui qui carte , taille 
et rogne kï amendes que peu- 
vent encourir les plaideurs. 
Mais ce que Dru Tus Germant* 
eus ce grand homme n'eft dans 
l'autre vie qu'un cbettf trmy**- 
melie H un homme de néant a fait 
voir que , comme Tavoit dit 
Epiftemon , ceux qui dans cette 
vie ont été Les plus conJiderex 
font les plus ab;c£ïs dans leurre 
m onde* Cet article , au refte # 
ni les trois p recède ns » ne Ion* 
pas dans l'édition de Doîet# 

24 LanccUt du l4t J Héros 
d'un vieux Roman en 3, Volu- 
mes £n +*. ou il y a un grand 
nombre de pauvreté* , quelque 
cas qu'on fafïè [ de ce livre à 
--fon di: la plûpirt de* 
ipdèmc genre * 

frj Cht'vœiicn de lu 

Hpn fait que ce rue 

lu Roi de la gran- 

^mî vers Tan 520. 



* Difi* dû /a iMftg. Toiaf. (m. Mk 
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toient paovres gaignedeniers tirans la rame 
pour paflèr les rivières de Coçyte , Phle- 
geton , Styx , Acheron , & Lèche , quand 
Meflieurs les diables fe veulent efhattre fur 
Teauë comme font les Bafteliers de Lyon , 
& gondoliers de Venife. a6 Mais pour chat 
cune paflàdc , ils n'en ont que une nazarde, 
& fur le foir queleque morceau de a7 pain 
chaumeny. Trajan 



établit l'Ordre de ces Cheva- 
liers fi vantex dans nos vieux 
Romans. On fait aufli que ce 
qui les fit appeller de la forte , 
ceft que ce Prince, dont ils é- 
toient comme autant de Pairs 4 
voulut que lorfque dans les So- 
Icmnitez de Ta Cour ,* on les 
verroit tous affis à une table 
ronde , on reconnut qu'ils é- 
toient tous égaux , non pas en 
naiflance ou en dignitez , mais 
en mérite , en valeur , & en 
vertu. Mais je n'ai pas remar- 
qué que la curiofite ait encore 
S ris à per forme de favoir au ju- 
■£ y de combien de membres 
étoit compofé cet illuftre Corps. 
A cet égard 3 je fuis bien per- 
fuadé que le nombre des Che- 
valiers de la table ronde fut 
d'abord affex petit : mais , com- 
me à ces fréquentes afièmblées 
qu'on nommoit Cours f lanières , 
il paroiflbit toujours quelque 
jeune Prince qui venoit y de r 
mander l'ordre de Chevalerie, 
je que de teins en tenu quel- 



qu'un de ces nouveaux Cheva* 
liers méritoit par Ces prouèflèi 
d'être admis à la table des an- 
ciens , de là félon moi eft venu 
qu'au vol. 2. feuillet 81. de 
Lancclot du Lac • on les raie 
monter jufqu'à deux cens cin- 
quante. U eft vrai qu'en, deux 
autres endroits du livre * > ÔC 
même dans le Roman du non* 
veau Triftan de Leonnois) 1. u 
ch. s 3 . le nombre n'en va qu'à 
cent cinquante , mais ce peut 
avoir été enfùite de quelque 
défaite 7 ou d'une reformations 
qui fe fer oit faite parmi eux. 

26 Mais pour chafiune f*jf***. 

de , 
Ils n'en ont quâ une na\ar+ 

de,J 
Au lieu de n'ont comme on> 
lit dans les nouvelles éditions ». 
conformément à celle de 1 55 1» 
dans celle de Dolet il y a n'eut 
ont , ce qui fait deux vers , que- 
Rabelais doit avoir pris«queU. 
, que part» 

27 Pain chaumeny ~\ Plus bas* 
U 
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*p* Pantagruel % . 

Trajan cftoit pefcheuir de Qre9QuiIJks A 
*• Antonin lacquais. 
2$ Commode gayetier. 

Pertinax efchalleur de noix, 

Luculle grillotier.. 

Îuftinian bimhelotier. 
ie6tor eftoit fripefaulce. 
Paris eftoit paovre 3P loqueteux. 
Achilles boteleur de foin. 
Cambyfes mullecier, 
| x Nerop eftoit vielleux , §ç Fjerabras fon var* 

let 



1. I* ch. 28. CouiHon mey/î. r, 
vtuy. c. chaumeny. Soit que , 
fuivant l'édition de 155 3. on 
doive lire chaumeny \ l'endroit 
que nous examinons 9 le pain 
cjue Rabelais aura appelle de 
la forte e'tant apparemment un 
pain où il entre du chaume ou 
tel qu'on le inange dans une 
pauvre chaumine :ïoit que con- 
formément aux nouvelles édi- 
tipns & à celle de Dolet on 
préfère chaumoify , qui fe dit 
d'un pain qui s'eft moifi pour 
«voir été enfermé lorfqu'il étoit 
encore chaud, toujours fera- 1- il 
vrai' de dire de ces Chevaliers 
qu'Epiftémon vit en l'autre 
monde > qu'ils avqient mangé 
leur pain blanc le premier. Ceux 
au refte , qui ont vu en France 
les Bateliers jouter au combat 
de l'oie , ou à quelqu'une de 
leurs fètes , favent pourquoi 
l'Auteur fait des bateliers de 
fous le* Çheyaliers 4ç k table 



ronde , qui en leur tems a- 
voient été grands Jouteurs. • 

18 ^Antonin Laçquays] Les di- 
minutifs? comme Séntonm^Pier* 
rot y Jannot , conviennent à de 
petits laquais. 

29 Commode gayetier'} Cornet 
mufeur. De l'Elpaenol, gayeter* 
fait degayta , qui lignine une 
cornemufe. 

30 Loqueteux} Déguenillé» 
De ftoccus , comme loques &• 
Louchets.Nicot dit que loqueteux* 
eft un mot Picard , ce qui > félon 
moi> ne regarde que là pronon- 
ciation du mot , & non pas le 
mot même. 

31 Netw rfiût vielleux ] Il 
a voit aimé la Mufiqut & les 
fpeâacle^. A 
traite de Irai 
vant la même 
en vrai sriiand 
s'occupe que l 
pourtant lui di 
Y?* 




LlTltB II. Qhap. XXX. tpj 
let : mais il luy faifoic mille maulx, & luy 
faifoic manger le pain bis , & boire vin 
poulfé , luy mangeoit & beuvoit du meil- 
leur. 
Jules Cefar & Pompée eftoient guoildron- 
neurs de navires. 

** Valentin & Orfon fervoient aux eftuves 
d'enfer, & eftoient racletorets. 

** Giglain & Gauvin eftoiegt paovres por- 
chiers. Geoffroy 

32 falentin & Orfon . .. .ra- Gauvain MS. eft fouvent cité 
tletore\s ] Les racletorets font par Borel. Celui de Percefb- 
«eux qui dans les étuves fer- reft imprimé in-%*. en foc vo- 



vent \ racler Se à affiner la peau 
<3u vjfage des femmes qui pren- 
nent le bain. Le tonret de «ex 
eft un demi mafque qui ne ca- 
che que le nez Se les parties qui 
en fondes plus voifines. Le Ro- 
man de Valentin & Orfon cft 
depuis long-teras entre les li- 
vres bleus que vendent les colr 
porteurs. 

33 Giglain & Gauvain] Et 
plus bas y *Artus de Bretagne , 
& plus bas encore , Perceforefl. 
Héros de vieux Romans , def- 

3uels Marot parle en ces termes 
ans fa féconde Epître du Coq 
à l'âne à Lyon Jamet .• 

•À propos de Perceforefl y 
fc Lit on plus *Artus Ç? Gatt- 

vain? 
Ce qui fait voir que jufqu'au 
temsdece Poète, on avoit lu 
fhrec plaifir ces livres * là à la 
Cour de France. Le Roman de 




lûmes à Paris 15 31. raconte Ici 
Avantures chevalerefques d'un 
Roi d'Angleterre qui fut fur- 
nommé terceforeft pour avoir 
ofé percer prefque feul une foret 
remplie d'enchantemens Se oc- 
cupée par tout un grand lignage 
très-mauvais, Se dont les cruau- 
tex Se les violences tomboient 
généralement fur toutes les Dî- 
mes Se fur toutes les Demoifcl- 
les du païs. Ce livre , pour le 
dire en paflant , étoit un de 
ceux dont par ordre de la Rei- 
ne mère on faifoic ordinaire- 
ment leçpn au Roi Charles IX» 
*. A l'égard de Giglain , Zi- 
liante , fils de Monodant > on 
peut voir l'Ariofte > chant 19. 
n. 3 1. l'Efpagnol Antoine Gué- 
vare , qui avoit vu le Roman 
de Giglai» , ou Giglan , comme 
il parle , met ce livre au nom- 
bre de quelques autres où il pré- 
tend" 



des XUfltcr. paç. $4. 



ip4 Pantagruel, 

Geoffroy à la grand dent eftoit allumetier» 
•♦ Godef&oy de Billon dominotier. 
** Baudoin eftoit maniilier. 

Don Pietro deCaftille porteur de rogatons^ 
36 Morgant braflcur de byere. 
57 Huon de Bordeaulx eftoit relieur de ton- 
neaulx. 

Pyrrhus fouillart de cuifine. 

Antioche eftoit ramonneur de cheminées» 
*• Romule eftoit rataconneur de bobelins» 

Oétavian ratiflèur de papier. 

** Nerva 



fend qu'on né pouvoit appren- 
dre que du mal *. 

34 Godefroj de Billon domino- 
tier ] A caufe de fa dévotion. 
Mézerai le nomme de Buillon 5 
& Bucholcer Bilionams. 

35 Baudoin était maniilier'} 
Marguillier. Dans les nouvelles 
éditions , conformément à celle 
de 1 5 5 3* au lieu de Baudoin on 
lit Jafon , mais c'eft Baudoin 

3u'il raut lire comme dans celle 
e Dolec. Ilétoit puîné de Go- 
defroi de Buillon ion frère , & 
lui cedoit en mérite. C'eft la 
raifon pourquoi il fuit ici fon 
aîné comme un fimple mar- 
guillier à comparaifon de ce 
Héros. 

3 6 Morgant braffènr de byere ] 
!r\infi , c'eft comme braflcur de 
bière, cfue plus bas on voit que 
Morgant donne neuf muids de 



bierre au Franc-archer de Ba-* 
gnolet afin que celui-ci ne fift 
point d'affaire au pauvre Per- 
cefôreft , qui fans mauvais dcC* 
fein avoit pille contre une mu* 
raille où étoit peint le feu S* 
Ancoine. Il a été parlé du Géant 
Morgant > Se du Roman qui por- 
te fon nom , dans les notes fur- 
ie 1. ch. de ce livre. 

37 Huon de Bordeaulx eftoit 
relieur de tonneaulx~\ Le vigno- 
ble de Bourdeaux eft fort grand* ■ 
Aufli y a-t-il dans Bourdeaux 
plus de deux mille tonneliers * 
oui même ne (àuroient ou pren- 
dre tout le bois dont ils ont be- 
foin , û les Bourdelois ne s'é- 
toient pas avifex de le prendre/ 
des Danois , à qui ils donnent 
du vin en échange "J". 

38 Hpmulc rataconneur de ba- 
belins] Savetier. 



■ * Préface de P Horloge des Princes* 
f Scaligerana 3 an mot Bourdeaux* 
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*' Nerva houflèpaillier. 

Le Pape Jules crieur de petits paftez , mais 

il ne portoit plus 4 ° fa grande & bougriC- 

que barbe. 
Jean de Paris eftoit grefleur de bottes, 
Artus de Bretaigne degreflèur de bonnets. 
Perceforeft porteur de coftrets. 
BonifacePape hui&iefme eftoit efcumeur 

de marmites» 

** Nicolas 



59 Wer>a hoMJfefaUtier'] Mar- 
miton, fouillon de cuifine. Mat. 
Cordier , de ctrr. Jèrm. entend, 
ch. 24. n. 25. Hic mediaftinns, 
Ung foullon de cuifinc. Uns 
houlbâillier. I» gymnafiii Part- 
fienfibns dicï joUt > Ung marmi- 
ton. HtmffepaUlier , de ho*fjr & 
de paille ^ fignifie proprement 
un garçon malpropre , dont 
l'habit eft tout Cerné de brins de 
paille, * & c*eft en ce fens que 
les anciens avanturiers de guer- 
re , qu'on appeloit au/fi tantôt 
ruftres > & tantôt paillars > é- 
toient pareillement nommez 
houjpailliers , à caufe delà mal- 1 
propreté dont ils Te piquoienc I 
La Réïurreâion de N. S. Jc- 
fus - Chrift par perfojmages y 
feuillet 2. 

yivetelgenty 
Td\ hcuJpaUliêri , tel\ fini- 

ddrs. 
Or Vienne de cespapelarr 



Cj hardiment demy douzai- 
S'ils e/chétppent , malle fip* 
moine. 

40 Grande V beugrifijttebdr- 
bel Ceci regarde mefdames lea 
chèvres > ces femelles barbues , 
ordinairement favorites de 
Meffieurs les B.. . . D'ailleurs, 
les btugres ou Bulgares portent 
la barbe longue , particulière- 
ment les Prêtres , & plfis enco- 
re le Patriarche de ce peuple. 
Du refte, Jule fécond eft> com- 
me je crois , le premier Pape 
qui fe (bit diftingué par une 

grande barbe. Or , comme au 
égedela Mirande, qu'il fâi- 
foit en perfonne en i $ 1 i . il hâV 
toit les travaux , ordonnoit le* 
batteries» & poufloit les foldats 
tantôt par careflès , tantôt par 
menaces à faire tous leurs ef- 
forts pour emporter bientôt cet- 
te Place, il fe peut que Rabe- 
lais 




j) a* mot HouflèpajUce. 



Ip5 Pantagruel* 

** Nicok* Pape tiers eftoit papetier. 

4 * Le Pape Alexandre eftoit preneur de rats.' 

4* Le Pape Sixte greflèur de verolle. 

Comment ( diffi Pantagruel) y ha il des ve« 
rollez de par de là ? certes ( ditt Epiftemon) 
je n'en veys oncquçs tant , il y en ha plus de 
cent millions. Car croyez que ceulx qui n'ont 
eu la verolle en ce monde cy > l'ont en l'aukre.. 

Cpr Dieu ( dift Panurge ) j'en fuis doncques. 
quitte* Car je y ay efté jufques au trou deGiU 
bathar % & 4*.remply les bondes de Hçrçujçs , 
4s & ay abbattu des plus meures» 

**Ogier 



lai] fait âç ce Pape 'an Crient de 
petits pate\ toKt-chAMdj f à caufe 
qu'a ce fîcVe il avoir animé fcs 
gens à Fa Haut de quelque petit 
p*té ou baftion, à l'attaque du- 
quel il de voit faire ex crème» 
mène thaud» 

41 tticûtdj Pape tint étmt 
papetier ] Allufîon de papetier à 
Papetier* nu i roi fié me du nurrj- 

42 Le Fape ^Alexandre efî&ti 
preneur de rats ] Alexandre VU 
qui prie un rat , comme on par- 
le | ïorfque par méprife lui qui 
étroit rax s'empoifonna pour un 
autre rat avecdela mort auïr**.r. 

43 le Pape Sixte greffe»? de 
yereiie 1 Par rapporc a cette 
bolfe ebaucreufe dont , au ch* 
17, de ce livre, Rabelais die 
que le Pape Sixte IV. fut û fort 
tourmenté qu'il s'en fentit toute 
fa vie, 

4* R.'-Mpty les bonder de }hr- 



ntles ~j Outre parte les borne*. 
Froiflarc , voL 4. ch. Jtf. fmr let 
bandes de Rades ÎJ de GiWie. 
B$*de fait de h&me qu'on difott 
anciennement pour mme « s. J eft 
confer vé dans le Patois Meflin. 
ï\empty vient îvi de reavtfhr* 
dit par m&aplafrae pour ream* 
pliure-, fait iïttmplmf.l-t fi. def 
Arrêu d 1 Amours: C$»e dévoue ttt 
ieeuix privilèges efire reflraix&^ 3 
nutis ptujhfî emplit CJ eflargi^ j 
mefmement entant q*& Uutbé 
l'wtereft d i amours qm le Unr hé, 
ùttrttye\ 7 O" q**il%ne tournent au 



prèfi 



d'an tiers ne desdiB\ 

r grand ttd'VAntage * 

WfcflX de dr»iBfox$ 

■ *rable r à amplîer s 

MÊ_k rtfirawdre* 

\$tt% der jrfui mest- 

« 15. TAu- 

<w*Ugr<>jft 
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LïvreILChap. XXX. 2<>7 
4 * Ogier le Dannoys eftoit ftobifleur de har- 



nois 



Le Rôy Tîgranes eftoit recottvreur. 
* 7 Galien Reftauré preneur de taulpes. 
+* Les quatre fîlz Aymon arracheurs de dents* 
Le Pape Calixte eftoit +' barbier de mau- 
îoinét. 

Le 



45 Ogier le t> années j Vieux 
feoman de chevalerie , mis en 
|>ro(è & imprimé au commence- 
ment du XVI. Siècle > mais qui 
MS.cn versr Léonins faifoit par- 
tie de la bibliothèque du Prési- 
dent de Thou. 

47 . Galien reftauré CTr. ] Ce 
Roman , qui eit un petit t»-4°* 
imprimé en caraâeres Gothi- 
ques à Paris chez la veuve Jean 
Trcperel, a pour Héros le jeune 
Galien fils de Jaqueline fille de 
Hugues Roi de Comtantinople 
& du Comte & Pair Olivier de 
Vienne , qui fut pris au mot > 
par le père de la pucelle, après 
avoir avancé par manière degab 
feulement, qu'il pouflèroit Ces 
careflès jufqu'à certain nombre 
de joutes , s'il étoit aflêx heu- 
reux pour tenir une feule nuit 
certelnfànte entre fes bras.Cette 
irait vint > & à neuf mois de là 
Jaqueline mit au monde l'en- 
fant en queftion. De deux Fées 
oui s'intereflèrent pour lui dès 
rinftant de fa naiûance , l'une , 
qui avoit nom Galienne, lui 
aiant donné le nom de Galien ; 
l'autre voulut qu'on le furnom- 
réteré ou plfcôc refiémé ? 



±_ m aune vu 



parce» dit le livre »-qùe cet en- . 
tant devoit un jour re(iaurer ou 
faire revivre en France la haute 
Chevalerie qui couroit rifque 
d'y prendre fin par la mort des 
Pairs de Charlemagnc , qui cô- 
toient péris prefque tous à la 
journée de Roncevaux.Rabelaia 
fait de ce Galien un preneur de 
taupes, vraifembiablement parce 
que comme ceux de ce métier 
font fortir de terre les taupes 
qu'ils prennent , il fit revivre 
la race > la mémoire & les 
prouefTes des anciens Pairs de 
France. 

48 Us ematrefil\ Aymon ar- 
racheurs Je dent\] Roman très* 
menteur cV des plus fabuleux* 
Antoine Guévare , dans la 
Préface de fon Horloge des 
Princes , déplore que de fon » 
tems la NoblefTe de France le 
corrorapoit à lire les Giglans > 
les Lancelots> les Fierabras,les 
ciuatre fils Hémon & les Tri* 
ftams. 

49 Barbier de maujànB} Plus 
haut)l. i.ch. 13. me torchent 
des gans êe ma mere % bien parfis 
me\ de manjêrn. Et au ch. 44. du 
1, j. ederons parfums de «m«<- 



ap8 Pantagruel, 

Le Papç Urbin crocquelardon. 
*° Melufine eftoic fouillarde de cuifine# 
** Matabrunc lavandière de buées. 
* % Cleopatra revendereflè d'oignons. 
** Hélène courratiere de chambrières. 

Semiramis efpouillereflè de beliftres. 

Dido vendoit des mouflèrons. 

Penthafilée eftoit crefïbnniere. 

Lucreflè hofpitaliere. 

Hortenfia filandiere. 

Livie raclerefle de verdet. 

En cefte façon ceulx qui avoient efté gros 
Seigneurs en ce monde icy , guaignoient leur 

paovre 



jcint.Md*join>& par corruption 
manjoinB £? mau joint, c'eft le 
Benjoin , appelle par les Efpa- 
gools benjuy & menjny. 

So Melufine ] Agrippa de 
la vanité des Sciences , au 
chap. dç l'Hiftoire , parle de ce 
Roman, qui fut imprimé in fil. 
à Paris pour Jean Petit au 
commencement du xvx. Siè- 
cle *. 

5 1 Matabrune] Femme du Roi 
Pierron de Tlfle-fort > & mère 
du Prince Oriant, l'un des an- 
cêtres de Godefroi de Buillon 
J\ Il a été parlé de ce Romm 
ans les Noces fur le Prologue 
de ce livre-, 

S 2. ClzopAtra revettderefp d*»- 
gnws 2 Son Roïaume en pro- 



duisit d'exquis au goût de* 
Ifraëlites. D'ailleurs , de deux 
perles d'un prix ineftimable 
ijue pofledoit cette Reine , en 
aiant fait avaler une à Marc 
Antoine fbn amant , diflfoute 
dans du vinaigre , elle lui pré- 
paroit le même régal de la 
féconde fi on ne l'en eût em- 
pêchée, il fe peut que ce foit 
auflï pour punition de cette 
prodigalité que dans l'autre- 
vie elle cft réduite à revendre 
des oignons , c'eft-à-dire de ce 
fruit que les Latins nomment 
rtmoncs de même que les per- 
les. 

bneres J Suite \ tremiere 

vie. 



* Im Caille 7 Htft, de Flmpr- p*g. fa» 
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paovre mefchante & paillarde vie là-bas. Au 
contraire les philofophes , & ceulx qui avoienc 
efté indigents en ce monde , de par de-là ef- 
toient gros Seigneurs en leur tour. Je veys 
Diogenes * 4 qui fe prelafloit en magnificence 
avecq* une grande robbe de pourpre , & ung 
fceptre en la dextre , & faifoit enraiger Ale- 
xandre le grand , quand il n'avoit bien repetaf- 
fé fes chaulïès , & le payoit en grants coups de 
bafton. Je veys ** Epidtete veftu gualantemenc 
à la Françoife foubs une belle ramée avecques 
force Damoifelles fe rigolant , beuvant , dan- 
çant , faifant s6 en tout cas grand chiere , & 
auprès de luy force efcutz au foleil. Au deflus 
de la treille, eftoient pour fa devife ces vers ef- 
cripts : 

Saulter y dancer, faire les tours , 
Et boire vin blanc & vermeil : 
Et ne faire rien tons les jours 
. Que compter efcutz. au foleil. 



Lors quand me veit , il m'invita à boire a- 

vec- 

tion 9 qui rendoit Epi&ete fi 
propre & fi gorgias en notre 
langue. 

56 En tout cas ] En toutes 
manières. Plus bas, 1. 3. ch. 7. 
c'eft, belle chqfe , eflre entants 
cas bien fermé. Et au ch. 1 3. 
fuivanc , mtducrité efi en tant s 
cas lohée* 



S 4 -Qui fi prelafloit en magni* 
fcence ] Se prélajjery c'eft témoi- 
gner par (es manières qu'on 
Je croit fort au deflus des au- 
tres, fe donner des airs de Prê- 
tât* 

S 5 EpiBete vefi h gualant entent 
k la Françoife J Elégamment 
traduit en François* J'ignore 
quelle peux être cette traduc- 



JÔÛ PANTAGRUEL) 

vecques lu y courtoifctnent , ce que je feîa *o- 
lunciers , & * 7 ehoppinafmes theologalement. 
Cependant vint Cyre luy demander ung denier 
en l'honneur de Mercure , pour aehapter ung 
peu d'oignons pour fon fouper. Rien , rien , 
dift Epicftete y je ne donne poinèt de denier. 
Tien marault , voila ung efeu , fois homme de 
bien. Cyre feut bien aile d'avoir rencontré tel 
butin, Mais les aulrres cocquins de Roys qui 
font là bas , comme Alexandre , Daire , & aul- 
très le defrobarent la nui£h Je veys Pathelin 
thefaurier de Rhadamanthe qui marchandoic 
des petits paftez que crioit le Pape Jule , & luy 
demanda combien la douzaine : trois blancs , 
dift le Pape, Mais , dift Pathelin f trois coups 
de barre > baille-icy , villain y baille , & en va 
quérir d'aultres. Le paovre Pape alloit pleu- 
rant : quand il feut devant fon Maiflre paftif- 
fîer, luy dift , qu'on luy avoit ofté fes paftez* 
Adoncq le paftiffier ** luy bailla Fanguillade fi 

bien 



S 7 Chopinajmej theeîogalemettt'] 
Touchant l'origine de cette 
exprciïion Provtrbiale> voie* 
lech. ai. de l'Apologie d'Hé- 
rodote. 

S 8 Luy bailU tanguilUde^ On 
fouettoit avec une peau îCan- 
galie les [eunes gentilshommes 
Romains qui croient en faute *• 
De là (ans doute cft venu que 



dans fes écoles on a donné le 
nom d'anguille à certaine cour- 
roie dont anciennement on 
rrappoit les jeunes gens qui a- 
voient manque à leur devoir. 
Les GIofctiHËIfetc -, citées par 
affaire 
l at»n . tjmA tûifrro»- 

tur m 4 WÉËP y "fe* 

JÎHtH* i 
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bien que fa peau n'euft rien vallu à faire corne* 
mufes. Je veys maiftre Jean le Maire qui con- 
trefaifoic du Pape , & à coucs ces paovres Rois, 
& *> Papes de ce monde faifoit baifer fes pieds, 
& en 6o faifant du grobis leur donnoic fa bc~ 
nedidtion, difant : * x Gaignez les pardons , 

coc- 



59 Papes ] Jean le Maire 
maltraite les Papes dans Ton 
ïraité des differens fchifmes 
& Conciles de l'Eglife Latine. 

60 Fat/ont dugrobu ] Aïant 
bonne garbe , comme on par- 
loit autrefois > faifant le gra- 
ve , l'important. Coquillart , 
titre 2. de fes Droits nou- 
veaux : 

Chaînes $et courront mes* 

houen% 
Four fondre mUlours GT rre» 
bis. 
Et dans fon Enquefte : 

Prefie à donner Pejcbanttilm 
>A quelque grobis inuùlli. 

Et dans le Blafon âes Armes & 
des Dames: 

jfe les rens groins mouffus* , 
Grobis s'eft dit aufli du gros 
feflier d'une femme : la Dé- 
moniaque, z. journée* feuillet 
5 S. tourné de la Palïîon de N« 
S. Jefus - Chrift à per fon nages 

Jcvoyle grant fydble hem 



y '4 



grecques fus fes Diable* 
teéudx 

ZnveUpe\ de pans manteaulx 

*i tout leurs vieilles balebar» 
des 

En ont chafcun quatre bomfaf» 
des 

Fendus an cul 9 fur deflogef 

Tous ceulx qui ne veulent 
bouger 

D'environ le cul de leurs fem- 
mes. 

Or » jd vous demande 9 met 



Qui vous coucheroit fur nmg 

banc 
Serait et tout ung * bis em 

blanc > , 

Mais art on vous ferraft fris 

de t aine 
t)eu* ou trois picotins ofaVei* 

Pour repaiftrt Vo/bê gro* 

bit r 
Bien bien* proficiat yobif » 
Cefl bon mejiier quand en ?em 

6 1 Qaig»e\ Ut pardons ] Ceci 
I regarde perfoonellement les 
\ Papes » comme aïant en leur 



I^JL* Aioutfùs, r\ 




Mejfienrs. 



jo* Pantagruel» 

cocquins > gaignez , ils font à bon marché : 6% 
Je vous abfoulz de pain & de fouppe y & vous 
difpcnfe de ne valoir jamais rien : & appelle 
Caillette , & Tribollet , difant : Meffieurs les 
Cardinaulx , depefehez leurs bulles à chafeun 
* J ung coup de pau fus les reins. Ce que feue 
faict incontinent:. Te veys Maiftre François 
Villon qui demanda à Xerxes , combien *+la 

denrée 



tems tait ineYier de vendre les 
pardons. 

6z 7<rTflH/ dbfe*}\de p*irt i O' 
defi*ppe ] Alïufiort à la peine ôc 
à la <W/»t, en quoi confiée Pab- 
folution. 

©"3 Un? ewp de p*n fît les 
teins ] Allu/îon à rufege fonde 
dam te Penitentiel 3 de donner 
à ctnx qui Te font ab foudre, des 
coups de baguette à chaque 
vetfet du Mifirere c{ii*on leur 
fait reciter d'un bout 1 l'autre. 
te Président de Thou , L. 
CX III. fur Pan ijv5- on il 
parle de cette pratique exercée 
a Rome fur les deux Procureurs 
que le Roi Henri 1 V- y avoir 
envoïex pour fon Abfolution; 
+fd fvlittm rtdnBi : ( Procura to- 
res regii ) cumcdpite dentijfi r*r- 
fis m gewtd prwrnbHtfJeHt , Pfitl- 
intif Z, récit 4t»r isotAJus fijt«u- 
/w ver/tcnles Ventifex virgnh 
yuaji irindt&ii , qtnx , ni oitmjèïVi 
Jtpnd Rcmtnoj mdnnjfuttrhttfltHrj 
fie nunc percatti nextpcr aèfitn- 
tiùfiem m ttbenatem Chriflu»*m 
ituf , leyiter jkf plues Prp- 
ycs tJHgeùat. Aux rnau- 
?1M Princes j comme infini- 



ment ptuf coupables devant 
Dieu> que le commun des Pé- 
cheurs, Jean le Maire leur Juge, 
au lieu de petits coups de ba- 
guette fur lescpaules, leur fait 
donner de bons coups de pieux 
fur les reins. 

64. La dentée de mvnftatde ] 
Plus bas, L 4. ch. J2« $*Uf*ngU~ 
toit , t'ejhient dtmèer de crefjtn* 
Ici » c'eft comme (î Villon de- 
mandoit a Xerxes , combien 1! 
vouloit vendre autant de mou- 
tarde qu'on en auroit en ce 
monde pour un dénies : j. quoi 
Xerxès aùnt répondu qu'il pré' 
tendoit au/fi n'en avoir pas 
moins d'un denier , Villon le 
querclfc * de vouloir leur fur- 
laire les vivres en Enfer , puif- 
que loin que la moutarde y foiç 
aufli chere au*clte Teli parmi 
les vivans, VùbUnthte , ou ce 
la terre on acbetoit de 
moutarde pour un blanc ou j. 
deniers , ne valoir là qu'un pu 
tuât > monnoie îa plus pc 
toutes celles de ce teins- ! 
ce que lignifie Je mot d*. 
daos nos vieux livres 
plus fou vent il s'ente e. 



• 
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denrée de mouftarde } ung denier , difl: Xerxes; 
à quoy dift lediél Villon , Tes fiebvres quar- 
taines 9 villain , 6 * la blanchée n'en vault qu'ung 

pinard , 

certaine quantité de chofes bon- 
nes à manger ou autres > de la- 
quelle le prix ordinaire étoit un 
dénier d'argent fin. Dans une 
Chronique de Tan 1230. on lit 
ces vers rapportez par Borel * : 

Et yoy-je bien de plant} 
Que d'une denrée de pain 
Souleroye tous mes amis 
Je n'en a mil} et nie fi ayis* 

Froiftàrt, vol. i.c. ij.lcsvi- 
yres ne fe renchérirent pointyqu' on 
n'euft la denrée peur un denier 5 
aufft bien qu'on y ayoit ayant 
qu'ils yemffent. Le même mot 
s'eft pareillement appliqué aux 
chofes morales , dont il a figni- 
fié un certain degré. Le Roman 
de Perceforeft, vol. 1. ch. 159. 
Le ^oy efifi noble C7 fi courtois y 
HT fi gentil de ceeur •> qu'il don- 
nerait mille befans &or pour den- 
rée d'honneur £T de proueffes ac- 
quérir. Et enfin , il a lignifié 
auflTi certain poids, comme d'u- 
ne dragme » d'un denier , ou 
d'un Ecu d'or. La Légende de 
S. François d'Aflîfe , parlant 
«les mortifications de ce perfon- 
nage ; f rater ejus carnalis yema- 
li tempore Francijcum yilibus 
fannicuUs teBum , orationi ya- 
cantem C7 tremebundum yidens 
sis cuidam : DU Domino Fran- 



cijco , ut de Jùdore fuo fibi 1 
mat dm yendat : lefquejs mots 9 
de Jùdore nummatam la tradu- 
ction Françoi(ê de l'an 1475» 
a rendus par une denrée de 
fiewr. 

65 la blanchée n'en Wl 
qu'ung pinard] Les Montagnars 
du haut Danfiné appellent pmos 
un denier de cuivre > & les Ita- 
liens pinatdU une très -petite 
monnoie du même métal. Ce 
pourroit bien être le pinard de 
cet endroit de Rabelais, & je ne 
fais fi ce ne ferait pas la mê- 
me monnoie appellée ejpinoche 
dans ces vers de la Farce de Pa- 
telin : 

Hé dea, s'il ne pleut il dé* 

goutte: 
jiu moins auray-je ung ejpi* 

noche-, 
J-'auray de luy /il chet en eo+ 

che y 
Ung efeu ou deux peur ma pei+ 



Car anciennement les épinart 
fe nommoient efpinoches , êc ce 
vieux mot s'eft confervé dan* 
le Patois Mcffin. En Langue- 
doc , pour dire qu'une perfon- 
ne n'a ni denier ni maille > on 
dit qu'elle n'a ni denier ni p*+ 
nacte > ce qui mené à croire 
que 



* Unt. Qéml. *. AdL an mot Ribaïuu 



y* 
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pinard > & tu nous furfaiélz icy les vivres 
doncq piflk dedans fon bacquet comme font 
les mouftardiers à Paris. Je veys le Francar- 

chier de Baignolet qui eltoit inquifkeur des 
beretîcques. il rencontra Perceforeft piflànt 
contre une muraille, en laquelle eiloit painél 
le feu de Sain6l Antoine. 11 le declaira heretic- 
que | & Teuit fait brader tout vif, n'euft efté 
Morgant qui pour % fon proficiat , & aultres 

menus 



que le pinos & Itpinxtd ou p\n&- 
ilt j c'eit proprement la madle t 
te tous ces mots pourvoient ve- 
nir de Piéid, d'où on a nommé 
Ptte certaine mon noie très -pe- 
tite qui fe fabriquoit à Poitiers. 
Mais je ne fais Ci pu*»r 3 ptnardj & 
petite ne viendroient pas plu- 
tôt de pinax , dans la lignifica- 
tion d'une petite ecuelle ou d'un 
moule a faire la jonchée ou des 
Mazarincs* lin Alemagne le 
denier s'appelle p/êttimg, du mot 
ffan y qui fîgnifie une p*etc » & 
il a été appelé de la forte, parce 
que cette mon nui e eit 11 min te 
que fi on ne **étoit avtfe de la 
taire concave > en forme de tête 
«ie clou renverfee> on n*auroie 
pu la lever de detlus une table : 
éc le hoier * monnoie d'AMàcc > 
encore plus petite que le pfê* 
*»*»g» a etc pareillement appelé 
de la forte du mot W, qui fi- 
Çniiïe creux , ou enfonce. Mais 
«coûtons ce que dans La parce 
de Patelin > Guilleinttte dit a 
fon mari t peur lui reprocher 
que toute l habileté dont û le 



vititoît ne leur produifoit pas 
une obole: 

.Qjw n&uf vaut ceti ï ( dit- 
elle ) pas N*g ptigne. 

K#wx meurent de fine fxmi* 



Ce qui revient à ces paroles de 
la vieille , dans* le Roman de la 
Raie : feuillet £9* tourné de 
l'édition de Marot : 

Quand Ut dons meus furent 
f*UÙ$ 

Lots devint il fin pain que- 
tant j 

Et je »eu\ y aillant **£ Set* 
tant. 
Car la Serrant , d'où S tram et , 
vient de Séparante 5 & iigmfie 
un peigne en tant qu'il fépare les 
cheveux. Comme 
n'eit plus vil 
gtiey Ot que 
paroles de i 
qu'on y lait ri 
voitfeproooj 
^*e,jc ne I 
1 **rd donne a la 
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menus droiéls luy donna-neuf muys de byeit. 
Or , dift Pantagruel , referve nous ces beaubc 
comptes à une aultrefois. Seullement dy nous 
comment y font traiéfcez les ufuriers * Je le$ 
veys , dift Epiftemon , touts occupez à cher- 
cher les efpingles rouillées , & vieulx doux 
parmy les ruifleaulx des rues , comme vous 
voyez que font les cocquins en ce monde* 

Mais le quintal de ces quinquaillenes ne 
vault que ung 66 bouffin de pain ; encores y en 
ha il maulvaife depefebe : ainfi les paovres ma- 
lautrus font aulcanesfois plus de trois fcpmai- 
nes fans manger morceau ny miette , & travail- 
lent jour & nuiâ attendant la Foire à vçnk, 
mais de ce travail , & de mal-hçureté y ne leur 
fQubvieat tant ils font aétifi & mauldiéfc , 
pourveu que au bout de l'an ils guaignent 
quelque mefçhant denier. Or , dift Pantagruel 
faifons ung tranfoode bonne chiere, & beu- 
vons je vous en prie enfàns ; car il fai& beau 
boire * 7 tout ce mois. Lors ét defgainarent 
flaccons à tas , & dçs munitions du camp fei- 
rent grande chiere. Mais lepaovre Roy Anar- 

çhç 



monnoies ne fèroit pat un au- 
gmentatif de feigne 

66 Bouffin de pain ] Un mor- 
ceau 9 une bouchée. Ce mot 
çJl du Languedoc > mais il 
vient de V hlcmitibeijfen ,mor- 
"ont on a fait au/fi cro- 
it qui chez les maçons 
me efpccc de mie eju 




couvre les pierres dans la car- 
rière. 

67 Tout ce mois ] N'eft ptt 
dans l'édition de Dolet. 

6% Dejfatindrent jLtccons] Les 
Te * 



flaccons Te mettent dans de» 
cantines ou petites 
leur fervent de gaini 

y * 



cantines ou petites caves <p»i 
dégaines. 



306 Pantagruel, 
die ne fe povoit esjouir. Donc dïft Pamirge f 
De quel meftier ferons nous Monfieur du Roy 
icy , affin qu'il foit ja tout expert en l'art # 
quand il fera de par de-là à touts les diables ? 
Vrayement , dift Pantagruel, c'eft bien advi- 
fé à toy , or fais en à ton plaifir : je le te donne* 
Grand mercy , dift Panurge , le prefent n'eft 
de refus, 6 * & l'ayme de vous. 



Chapitre XXXI. 

Comment Pantagruel entra en la ville des A* 
m'anrotes : & comment Panurge maria U 
Roy Anarche. , & le feit crienr de fanlcc 
verte. 

À Près celle vi&oire merveilleufe Panta- 
gruel envoya Çarpalim en la ville de* 
Amaurotp s dire & annuncer comment le Roy 
Anarche eftoit prins & touts leurs ennemis 
deffaiéts. Laquelle nouvelle entendue , forti- 
rent au devant de luy touts les habitans de la 
ville en bon ordre , & en grande pompe trium- 
phale , avec une lieflè divine, & le conduirene 

* . 59 Et l'ayme de >otu ] Ma- I fonne qui a voit porté à q» 

niere de remercier , qui fe p»a- 1 un une fanté *. 

tiquoit au/H envers une per- I Cfi 

* tAfal. # Hérodote , çh*p* J. 
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en la ville. Et feurent faiih beaulx feux de joyo 
par toute la ville , & belles tables rondes , gar- 
nies de force vivres , dreflees par les rues* Ce 
feut ung renouvellement du temps de Satur- 
ne , tant y feut faiite lors grande chiere. 

Mais Pantagruel f tout le Sénat enfemble ; 
difl : Meflicurs > cependant que le fer dï chauld 
il le fauk battre , pareillement devant que nous 
débaucher d'advantaige f je veubc que allions 
prendre d'afiault tout le Royaulme des Dip- 
fades. Pourtant eeubc qui avecq moy voul- 
dront venir y s *appr citent à demain après boire : 
car lors je commenceray marcher. Non qu'il 
me faille gents d'advantaige pour m'ayder à le 
conquefter : car aultant vauldrok que je le 
tinfe desja : mais je voy que celle ville eft tant 
pleine des habitans qu'ils ne peuvent fe tour- 
ner par les rues , doneques je les meneray com- 
me une colonie en Dipfodie , & leur donneray 
tout le pays , qui eft beau , falubre , fructueux ^ 
& plaifant for touts les pays du monde , com- 
me plufieurs de vous fçavent qui y eftes allez 
aultrefois. Ung chafeun de vous qui y vouldra 
venir % foit preft comme j'ay dîét. Ce confeil 
& délibération feut divulguée par la ville ; & 
au lendemain fe trouvarent en la place devant 
le palais jufques au nombre de dixhuiél cents 
cinquante & fix mille l & unze , fans les fem- 
mes 

Chap. XXXI. 1 Ettm^} N'cftpa* dan* l'édition de. Dota 
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mes & petits enfans. Ainfi commencèrent à 
marcher droi<£t en Dipfodie, en fi bon ordre 
qu'ils reflembloient es enfants d'ifraël quand 
ils partirent d'Egypte pour palier la mer rouge. 
Mais devant que pourfuivre cefte entreprinfe 
je vous veulx dire comment Panurge traiéla fon 
prifonnier le Roy Anarche. Il luy foubveint 
de ce qu avoir racompté Epiftemon y comment 
eftoient traiter les Rois 6c riches de ce monde 
par ks champs Elifees , & comment ils guaî- 
gnoient pour lors leur vie à vils & fallcs mef- 
tiers. 

Pourtant ung jour habilla fon di& Roy 
d'ungbeau petit pourpoind: de toille tout ckf- 
chicqueté comme la comette d'ungAlbanois, 
& de belles chaufles à la marinière, * fans foo- 
liers ; car ( difoic-il) 3 ils luy gaiteroient la 
veuë f & ung petit bonnet pers , avecq' une 
grande plume de chappon. Je faulx , car il mVit 
advis qu'il y en avoit deux , & une belle ceinc- 

cure 

i ÎMttf f 9*1 icr f] Etat où nos 
vieux; Romans repre» entent un 
malheureux qui fe rendent pri- 
fonnier at diferction. Unmelfa- 
ger envoie 4 Ch rlemagne lui 
parlç en ces termes ch* yy. au 
Roman deGalien reftaure':CW- 
hs 5 entent njvn mrjfai^e : P^mt" 
tai U.iUiganttfKitant eflrraintCJ 
rtduHtè par nous t te mande f*c 
iftfrçntinerit 07 fans tarder , tu 
viegnes à luy tout nud , def- 
chàulx dcpit'ch, & de foulicrij 
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turc de p-rs , & vert , difant que cefte livrée luy 
advenoit bien f veu qu*il avoic efté pervers. 
En tel poinét l'amena devant Pantagruel , 8e 
lu y diit | 4 Congnoiflez vous ce ruftre î Non 
certes, ditt Pantagruel. C'eft Monlieur du * 
Roy de trois cuiétes. Je le veubc faire homme 
de bien ; ces diables de Rois ici ne font que 
veaulx, & ne fçavent ny ne valent rien , finon 
à faire des maulx es paovres fubjeéts , & à Trou- 
bler tout le monde par guerre pour leur inic- 
que & detettable piaifir. Je le veuk mettre à 
meltier , & le faire crieur de faulce verte. Or 
commence à crier : Vous faulc-il poin£t de faul- 
ce verte ? Et le paovrç diable crioit. C'elt trop 
bas, dift Panurge, & le print par Taureille , 
difant : * Chante plus hault çn g , fol , re, ut. 
Amli, diable, tu as bonne gorge , tu ne feus 
jamais C heureux que de n'élire plus Roy* 

»Et Pantagruel prenoit à tout plaifir. Car 
j'ofe 



4 Conz*Mtjjc\ *«*/ ce ruftre ] 
ïl marc noie pic'i nuds , com- 
me nos anciens Avanturîers y 
qu'on nommott quelquefois 
r-fires , parce que la plupart 
avotent ete élever à U campa* 
gne, 

5 Ry de trois cmcJes ] Ex- 
prç filon prife de ce qui fc pra- 
tique en France pendant la fe~ 
maine des Rois , ou on appelle 
Hjri de trois cuites , celui à qui 
eit échue la fève de trois gâ- 
teaux cmts à crois divers jours 



Se à trois différentes fournées. 
Dans l'édition deDoîet, au lieu 
de Fjoi de trois cuites* on lit foi 
de trois pommes cmtes * maïs 
celle de î $ 5 3. a retranche cette 
manière d'explication qui ne va- 
loit rien. 

6 Chtntepluj hjtult ] Patelin 
au berger qui crioit heè d'une 
voix trop foible : 

Plus h**t î eu tu t*en trouve- 
ra* 

En grand défont , (J je m' cm 
di*tc* 
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ticrcs elles pètent que c'cft raigc : 8c pour le* 
engarder de peter Ton les entame, Aufli ceftç 
nouvelle mariée eit bien entamée par le bas f 
ainfi elle ne pétera poinét. 

Pantagruel leur donna une petite loge au* 
près de la baiïè rue , & ung mortier de pierre à 
piler la fauke. Et feirent en cepoinél leur pe- 
tit mefnage : & feut auflî gentil crieur defaul- 
ce verte ♦ qui feut onçques veu en Utopie. 
Mais Ton m'ha didt depuis que fa femme le bat 
comme plaitre f Se le paovre fot nçs'ofe deffea- 
dre tant ileft niays^ 



Chapitre XXXII. 



Comment Pantagruel de fa langue cou 
tante une armée , & de ce que tant heur 
veit dedans f^gpçht. 

Ainfi que Pantagi 
bandes entrarent 
tout le monde en eftoit 
fe rendirent à luy , & 
apportarent les clefs de 
loit f exceptez les Almi 
rcluy,& feirent 
le rendroient, 




vrit 
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dont il en envoya 9 cinq fommades à Panta- 
gruel, lefquelles il mangea tontes tant il les 
trouva appetiflàntes , & à boire belle ,0 pif* 
cantine, & II beau corme. Et pour les faire 
dancer, loua ung aveugle qui leur fonnoic la 
note avecque fa vielle. Apres difner les amena 
an Palais , & les montra à Pantagruel , Se luy 
dift monftrant lt mariée : Elle n'ha garde de 
peter. Pourquoy ? dift- Pantagruel. Pourcc , 
dift Panurge , qu'elle cft bien entammée* 
Quelle parolle eft-ce là ? dift Pantagruel. Ne 
voyez vous , dift Panurge , que les chaftai- 
gnes qu'on faiél cuire au feu ', fi elles font en- 
tières 



une freflurc de mouton, & tan* 
tôt un homme court & ventru 
*. 

9 Cinq Sontmades 1 Sommâ- 
mes c'eft la charge <Fune bête 
de Jomme* FroûTart , vol. x. 
ch. i8z. on leur envoya vingt 
quatre fommades de bon "pin y (? 
autant de pain , CT de la peu- 
laxilc grant foifon pour les Sti- 
gneurs. 

io Pifcdnti*é]ym4 inéwfMdiê, 
Mcquarello, dit le ViÙioa. ¥r. 
Ital. d'Oudin,!. P.Mâif comme 
fou* la lettre B. dam le même 
Diâionaire , on trouve Bifio*' 
tint dans la même ûpnuamtm 
de y in mêlé &em , jt neùk 
û Pi/cantine ne fctott fU une 



corruption de Bi/ï*niitu » four 
désigner une boiffen de de** 
tantinet , dont l'un* krok fitiéi 
le vin , l'antre pour l'em, 

if Beau formé ] On tff'JJLe 
terme en Vonm urrtâim ***£* 
fon qui (c dut *m 4* V?m 
qu'on jette fur 4*%twm*t f ff*M 
qui fe nommé fkrhe en i#ffW* 
ne. Ctrné ctxtme mi Ut m 4+*4 
let éàkwm nm**H** * ton* 
une fc»fl#* kH* *¥** 4$ V*m 
atfon*tuoH\$iU Uh\* Um 44 
tenter «m (i*fr*UI*0 ? mm "m* 
me 4 ne t$HtoHft#f* 4*#il* 
V**m f m mlUw* f 4 *d fa 
ifton 4*M Ut* ** wm* *>*M' 

MU ÀjtMM ÎÉtA. êféÈîÉàÉkA laiX"-'"- . 



#>/v, 



* 'yen. DiBion. Hymâ* m* TMtfiifet, 4*4» , two f. 4* pm 
P&m Su héd. 



Jl* 
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cicrcs elle? pètent que c'eft raige : 8c pour le* 
engarder de peter Ton les entame. Auflï ceftç 
nouvelle mariée eft bien entamée par le bas , 
ainfi elle ne petera poindt. 

Pantagruel leur donna une petite loge au- 
près de la balle rue r 8t ung mortier de pierre à 
piler la faulce, Et feirent en cepoinét leur pe- 
tit mefnage : & feut auffi gemil crieur defaul- 
ce verte , qui feut onçques veu en Utopie. 
Mais l'on m'ha didt depuis que fa femme le bat 
comme plaftre , & le paovre foc nç s'ofe deffea. 
dre tant ileft niays. 




Chapitre XXXII. 

Comment Pantagruel de fa langue conv 
toute une année , & de ce que L*amheur 
veit dedans fa bouche* 



Ainfi que Pantagruel avecque toutes fe$ 
bandes entrarenc es terres des Dipfodes, 
tout le monde eh eftoit joyeulx , & incontinent 
fe rendirent à luy , & de leur franc vouloir luy 
apportarent les clefs de toutes les villes où il al- 
loit , exceptez les Almirodes qui voulurent te- 
nir contre luy , & feirent refponfe à fes herautz, 
qu'ils ne fc rendraient y finon à bonnes enfei- 
mm. 
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Quoy, dift Pantagruel, en demandent-ils 
meilleures que 1 la main au pot , & le vôyrre 
au poing ? Allons , & qu'on me les mette à 
lac. Adoncq touts fe mirent en ordre tomme 
délibérez de donner Paflàult. Mais en chemin, 
paflànts une grande campaigne , fèurent faifis 
d'une groflè houfée de pluye. A quoy commen* 
çarent fe trefmouflèr , & fe ferrer l'ung l'aultre. 
Ce que voyant Pantagruel leur feit dire par les 
capitaines que ce n'eitoit rien , & qu'il voyoit 
bien au demis ctes nuées que ce ne lefoit qu'u- 
ne petite roufée , mais à toutes fins qu'ils fe 
miflènt en ordre; & qu'il les vouloit couvrir. 
Lors fe mirent en bon ordre & bien ferrez. Et 
Pantagruel tira fa langue feulement à demy , & 
les en couvrit comme une geline faiét fes poul- 
lets. 

Cependant je qui vous fais ces tant vérita- 
bles comptes m'eftois caché deflbubs une feuil- 
le de a Bardane , qui n'eftoit moins large que 
3 l'Arche du pont de Monltrible ; mais quand 

je 

CHAP. XXXII. x La main Et encore fi f enfle dit 
*»f#j & le voyrre au poing ] La main fur u fet > far ce 
Signe d'accord , & qu'il i?eft 
plus queftion que de boire les 
vins ou marché. Patelin à là 
femme* qui lui demandoit com- 
ment , (ans avoir debourfé qu'- 
un feul denier , il fe trouvoit 
nanti du drap qu'il étoit allé 
acheter : 

Ce frt fwr le denier- à- Die» ; 



dit 
7Aù» denier me fuft demeuré» ' 

2 Bardane ] Herbe qui , fé- 
lon Pline 1. 25. chap. 9. a la 
feuille plus grande que celle 
de la courge. C'eft le gleteron » 
ou iafça major des Apoticai- 
res. 

S L'arche dm fem de Menfiri* 



J14 PANTAGRITEL, 

je les vey ainfi bien couverts , je m'en allay 2 
eulx rendre à l'abrit , ce que je ne peus tant ils 
eftoient , comme Ton diét , au bout de l'aulne 
fault le drap. Doncques le mieux que je peus 
montay par deflus , 6c cheminay bien deux 
lieues fur fa langue, tant que j'entray dedans 
fa bouche : Mais ô Dieux , & Deefles , que 
veis-je là ! Jupiter me confonde de fa fouldre 
trifuleque ii j'en ments. Je y cheminois comme 
Ton faiét en Sophie à Conftantinople , 6c y vey 
de grands rochiers , comme 4 les monts des 
Dannoys , je croy quec'eftoient fes dents, ÔC 
de grands prez , de grandes fbrefts , de fortes 
6c groflès villes non moins grandes que Lyon , 
ou Poi&iers. Le premier que y trouvay ce feut 
ungbon homme qui plantoit des choux. Donc 
tout esbahi luy demandai : Mon amy , que 
fais- tu ici ? je plante (dift-il) des eboubt. Et 
s à quoy ny comment ? dis- je. Ha Monficur 

(dilU 



ble 1 Ou Mdntible , comme on 
litch. 49. de l'ancienne tra- 
duction de Don-Quichotte : ou 
TAdntribU 5 comme ce pont eft 
appelé par Coulon > pag. i$tf. 
de fon voïage de France , édit. 
dei6do. Le font de Monfhiblc 
fur la Charente entre Saintes & 
5. Jean d'Angeli , eft un refte 
d'antiquité Romaine» & l'arche 
dont parle Rabelais eft élevée 
fur ce pont. Du refte > ce qu'on 
raconte du font de MenjkibU 
eft pris du Roman de Fierabras. 
4 Lu monts des Da*»t>js] Les 



montagnes du Danemarc font 
prefque en tout tems couvertes 
de neige. 

5 ji quoy ny comment ? ] A 
quoi & comment gagnois-tu ta. 
vie t FroiÛart > vol. 4. di. 40. 
la femme du Tefiament de Meffi* 
te Olivier de CliJJon montoit en 
purs meubles , fans fon héritage % 
jufques à dixfept cens mille frans. 
De ce fut çrana nouvelles > C9* 
s'cfmerveÙfaient plupeurs qui en 
ouïrent parler , en quoi ne com* 
ment il en pouvott avoir tant «/- 
Semblé. 

6 
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{dift-il ) chafcun ne peult avoir 6 les couillons 
auffi pefants qu'ung mortier, & ne pouvons 
cftre toucs riches. Je gaigne ainfi ma vie , & 
les porte vendre au marché en la cité qui eft 
ici-derriere. Jeîïis ( dis- je ) y ha-il ici ung nou- 
veau monde? Certes ( dift-il) il n'eft mie nou- 
veau , mais Ton di& bien que hors d'icy ha une 
terre, où ils ont Soleil & Lune : & tout plein 
de belles befongnes : mais c'eftui-cy eft plus 
ancien. Voire mais (dis- je, ) mon amy , com- 
ment ha nom cette ville où tu portes vendre tes 
choulx ? Elle ha ( dift-il ) nom Afpharage & 
font Chriftians , gents de bien , & vous feront 
grande chiere. Brief je deliberay d'y aller. 

Or en mon chemin je trouvayungcompai- 
gnon qui tendoit aux pigeons. Auquel je de- 
manday : Mon amy , dond vous viennent ces pi- 
geons-ici ? Cyre ( dift-il ) ils viennent de Paul- 
tre monde. Lors je penfay que quand Panta- 
gruel baifloit , les pigeons à pleines volées en- 
troient dedans fa gorge , penfans que feuft ung 
colombier. Puis entray en la ville, laquelle je 
trouvay belle , bien forte , & en bel aer , mais 
à l'entrée les portiers me demandarent mon 
bulletin, dequoy je feus fort esbahy, & leur 

, de- 

ê Ifr cùmlUtft **i% fzjtmts I Chacun na par it ccfpeatt 
qiîxng majtitr] Allullùii au Pro- I Grv comme celui d'un V&tu 
verbe ; *. 
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P A NTA G RUEL, 



demanday : Meilleurs, y ha-il ici dangief de 
peite ? O Seigneur ( dirent-ils ) Ton le meurt 
ici auprès , tanr que le chariot court par les 
rues. Vray Dieu ( dis-je 9 ) & où ? A quoy me 
dirent , que c'eltoit en Laringues , &c Pharin- 
gués y qui (ont deux greffes villes telles comme 
Rouen f & Nantes , riches f & bien marchan- 
des. Et la eau le de la peite ha elle pour une 
puante & infedte exhalation qui eft fortie des 
abyfmes depuis n'a guieres , dont ils font morts 
plus de vingt & deuat cents foixante mille & 
ieize perfonnes , depuis hui6l jours. Lors je 
penfe 8c calcule , & trouve que c'eiioit une 
puante haleine qui eftoit venue de Teftomach 
de Pantagruel, 7 alors qu'il mangea tant d'ail- 
lade , comme nous avons di<St delïus. De là 
partant paflay entre les rochiers qui eftoienc 

fes 



7 ^4lorr q*?U mangé* tant 
d'ailiadf] Les Anciens connojf 
foienc r*itiUdc. Virgile a décrit 
ce manger ruflique fous le nom 
de moretum 7 & la tradu&ion de 
ce Poëme de Virgile eft la fé- 
conde pièce entre les Joue ruj- 
tkjhcj de Joachim du BeJlai. 
Aujourd'hui on appelle pro- 
prement arfUde en Gui en ne & 
en Languedoc un manger que 
les pauvres gens fe font avec 
de Tail & des noix pilées en- 
Jcmbie * , & qui leur ouvre 



l'a petit pour de certains met! 
indigeftes & déboutant » com- 
me cette tripaitte , dont Panta- 
gruel avoittrop mange. L'ailla- 
dc> au refte>eft fi fort au *out de 
quelques perfonnes de diftinc- 
tion 3 même en Italie 3 que 
l'Hiftorien Platine n'a pu fe 
taire d'un de les frères > qui « 
comme le Marfaut de Joacniis 
du Bel lai , fe mettoit fou vent 
^^■rfc préparer ce ra- 
ge - ^ Platine de fimcfié 



* J-. de U Brnyèrt t kimper 9 < 
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fo dents , & feis tant que je montay fur une, 
& là trouva? les plus 'beaulx lieux du monde, 
beaulx grands jeux de paulofe , belles galleries , 
belles prairies , force vignes , & une infinité 
de cafunes à la mode Italicque par les champs 
pleins de délices ; & là demouray bien quatre 
mois , 8 & ne feis oncques telle chiere que 
pour lors. Puis defcendy par les dents du der- 
rière pour venir aux baulievres : mais enpaflànc 
je feus deftrouflë des briguants par une grande 
foreft qui eft vers la partie des aureilles , puis 
trouvay une petite bourgade à la devallée , j'ay 
oublié fon nom , où je feis encores meilleure 
chiere que jamais , & gaignay quelcque peu 
d'argent pour vivre. Sçavezvous comment? à 
dormir : car Ton loue les gents à journée pour 
dormir , & gaignent cinq & fix fols par jpur :. 
mais ceulx qui 9 ronflent bien fort , gaignenc 
bien fept fols & demy. Et comptois aux Sé- 
nateurs comment on m'avoit deftrouflë pat la 
vallée , lefquels me dirent que pour tout vray 
les gents de delà eftoient mal vivants , & bri- 
guants de nature. A quoy je cogneu queainfi 
comme nous avons les contrées de deçà & 
de delà les monts : auffi ont ils deçà 6c delà 

les 



t Et nef Ht §ncqme* telle chiere , 
qnepur /or/ J Parce que > com- 
me il le dit un peu plus bas , de 
tout les morceaux qui paflbienc 
par la gorge de Pantagruel > il 



en prenoit le barrage par forme 
de dîme. 

9 gonflent bien fort ] Cette 
partie de la gorge eft comme le 
centre du ronflement* 



Tome IL X <*** 



ji8 Pantagruel, 

les dents» Mais il faiftbeaukoup meillrur de- 
çà , & y ha meilleur aer. Là commençay à pen- 
fer qu'il cft bien vray ce que l'ondidt, que la 
moitié du monde ne fçait comme Paulrre vit, 
Veu que nul avoir encores efeript de ce pays- 
là, auquel font plus de % ç. Royaulmes habi- 
tez , fans les deferts & ung gros bras de mer ; 
mais j'en ay compofé ung grand livre intitulé 
l'hiftoire des Gorgias : car ainfi les ay nommés 
parce qu'ils demourent en la gorge de mon 
Maiftre Pantagruel. Finablement voulus re- 
tourner , & patïànt par fa barbe me jeétay fur 
fes efpaules , & de là me devalle en terre , & 
tumbe devant luy. Quand il m'apperceut il me 
demanda , D f ond viens-tu Alcofribas ? Je luy 
refponds » de voftre gorge » Monfieur. Et de- 
puis quand y es -tu ? dift-il' : Depuis ( dis- je ) 
que vous alliez contre les Almyrodes : il y ha 
( dift-il ) plus de fix mois. Et de quoy vivois- 
tu ? que beuvois tu ? Je refponds : Seigneur 9 
de même vous , & des plus friands morceaulx 
qui paflbient par voftre gorge j'en prenois le 
barraige. Voire mais ( dift-il ) où chiois-tu ? 
En voftre gorge , Monfieur , dis-je. Ha , ha f 
tu es gentil compaignon ( dift-il.) Nous avons 
avecques l'aide de Dieuconquefté tout le pay 
des Dipfodes , je te donne la i 
Salmigondin. Grand mercy ( dii 
vous me faidles du bien plus qu; 
envers vous* 
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Chapitre XXXIII. 

Comment Pantagruel f eut malade , & la fa f on 
comment il guérit, 

'jy Eu de temps après le bon Pantagruel tom- 
X ba malade , & feue taot prins de l'efto- 
mach qu'il ne povoit boire ny manger , & par- 
ce qu'un malheur ne vient jamais feul , luy 
print une piflè chaulde qui le tourmenta plus 
que ne penferiez : mais fes medicins le recouru- 
rent très bien , & avecques force drogues leni- 
tives & diureticques le feirent piflèr fon mal- 
heur. Son urine tant eftoit chaulde que depuis 
ce temps-là elle n'eft encore refroidie. Et en 
avez en France en divers lieux > félon qu'elle 
print [bn cours ; & l'on l'appelle les bains 
chaules > comme 



A ' Corderets , 
A * Limons » 

CttAP. XXXHI. T Cvderets 1 
Caulderets dans les Pyrénées. 
On s'y rend de France & A*Bf- 
pagne -, âc <f autres pais encore, 
foit pour boire de l*eau , (oh 
pour le baigner , foie pour pren- 
3f* les boues, & ta bonté de ces 
bains commence avec ïe mois 
4c Septembre» Yqïcx la p f çfc. 



ce de i' Heptameron h la R* de 

a Limons ] Limoui » comme 
on parle aujourd'hui, & com- 
me on Lit dans Sédition de Do- 
let , eft a deujc lieues Se demi 
de Carcafïonne > fur le chemin 
d'Aletb , ôc les Bains font au* 
pics des montagnes. Dam l'cdi- 



jio Pantagruel, 

A*Daft, 

A 4 Ballcruc , 
A * Neric > 

A 6 Bourbonncnfy : & ailleurs* 
En Italie > 



don de issî. c'eft Limons , & 
ce pourrait bien être là le nom 
ancien > puifque c'eft comme a 
parlé Froiflàrt , voL 3. chap. 
58. 

a Da/è ] C'eft Daqs dans les 
Landes de Bourdeaux , mais 
Kabclais fuit Froiflàrt , lequel 
vol. 1. ch. 230. appelle D*fl 
cette Ville. Il eft vrai Jqu'à la 
première page du feuillet il l'a- 
Toitpar deux fois nommée *Aft, 
mais on y a prépofé le D à l'i- 
mitation des Gafcons , qui en 
ufent de la forte pour éviter 
la rencontre de deux voïelles* 
quand ils difent qu'ils vont à 
.Aqt. Les bains de Daqsz\irc- 
fie font fi chauds qu'on y peut 
plumer la volaille 7. 

4 Bédleruc ] Nicolas Dort- 
man , de la Ville d'Arnheim 5 
Profefleur en Médecine à Mont- 
pelier > fit imprimer à Lyon 
fan 1579» un Traité en deux 
livres , de la nature & de l'ufa- 
ge de ces Bains , fituez , dit-il , 
a environ mille pas de Bal- 
leruc , village diftant d'un peu 



A Morts 

moins de quatre lieues de 
Montpelier» L'endroit où on 
fe baignoit du tems de l'Auteur> 
n'étoit pas tout à fait le même 
où on s'étoit baigné autrefois > 
ce qui fe remarque par le plan 
qu'on voit des anciens Ôc dea 
nouveaux bains , en tète du ?• 
chapitre > & les chofes » à ce 
qu'on m'a dit, (ont encore beau- 
coup changées depuis ce tems* 

S Nctïc ] Petit bourg du 
Bourbonnois » au milieu du* 
quel il y a des bains chauds **• 

$ Bourbotmemjj ] Bourbon* 
Lanci , que Rabelais a appelé 
Bourbon - ency , parce qu'il a 
mieux aimé dériver ce mot de 
Bourbon- An[e*n , ou Jlnfték- 
me , que de Bourbon - V ancien * 
comme quelques-uns fâifoient. 
Du Chêne > au refte, rapporte 
que les bains aïant été ordon- 
nez au Roi Henri III. ce Prince 
préfera ceux de Bourbon- Lancy 
à fix ou fept autres qu'il aurait 
pu prendre fans fortir de fes 
Etats ***. 7 



Daqs. 



' Scaligerana > ctiè per TAén, (Uns fin Dtèlion* étjm, m 1 



fCoulon,ù4g. 

** Du Chêne , *4nt. de la viUc de Moulins. 



202. de fin Volage de France, 
de la ville de Moulins. 
*** Du Chine , An*, de Bwrbon-Lancj* 



à 
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A Mons grot , 

A 7 Appone, 

A Santo Petro di Padua % 

A 8 Sain&e Hélène, 

A Cafa nova , 

A Santo Bartholomeo, 

En la Conté de Boulogne * 

A 9 la Porrette , & mille aultres lieu*. 

Et tn'esbahis grandement d'ung tas de fols 
Philofophes & medicins , qui perdent temps 
à difputer d'ond vient la chaleur de ces 
diètes eaiïes , ou fi c*eft à caufe du Baurach , 
ou du Soulphre , ou de l'Alum, ou du Sal- 
pêtre qui eft dedans la minière ; car ils rfy 
font que ravaffer , & mieulx leur vauldroit le 

aller 



7 ~4ppone ] A, quelques por- 
tées de moufquet de la Ville 
de Padoue *. On ufe de ces 
bains depuis le 15. d'Avril , 
juf(ju*à la fin de Juin > & nous 
Volons dans le fécond des Con- 
iêils de BenediBns PîBoriuj Fa- 
yeminns , imprimez à. Venife 
l'an isstf. le régime que ce 
Médecin preferivit en 15 39* 
au Cardinal de Trente , à qui 
si avoit ordonné les bains d* Ap- 
pone. 

8 SainHt Hélène ] SanBa Hè- 
lent Patayina, Ce font des 



bain* fbufrrez. Voïex le 10* 
des Confeils de Bened. FiB. Fd*. 
-peut. 

9 La. Porrette ] Bains fouf- 
frez , près de Rai nu ce , dans Ic> 
Boulonnois » à la droite de la 
rivière du Rhéne , en remon- 
tant vers fa fource j-. Il y a un, 
volume de Contes intitulé les 
Septante KouyellesPorretancs* *, 
& je fuis bien trompé fi de cet 
Heptameron & de celui de 1» 
Reme de Navarre , l'un de*, 
deux a'eft une imitation de Tau* 
tre. xa, 



* Andr.Scoty Volage ait al. /. I. chap. 6» 
t Bened. Furent, oh 38. de [es ConfeUi > Û7* Undr>Scot y Vàé$* 
îbal.l.S.chap.i. 

J* f'oic\la Mappemonde pafi^ûjue^ vmpr. en 1 s* 7*/"&« I7H. 
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aller frotter le cul au panicault » que de perî 
dre ainfi le temps à difputer de ce dont ils 
ne fçavent l'origine* Car la refolution eft ai- 
fée f & n'en fault enquefter d'advantaîge , que 
lefdiéts bains font chaulds parce que ils font 
iflus par une chaulde-piffe du bon Pantagruel. 
Or pour vous dire comment il guérit de fou 
mal principal » je laiflè ici comment pour une 
minorât i ve il print quatre quincaulx de Scam- 
monée Colophoniacque, Six vingts & dix- 
hui& charretées de Caflè. Unze mille neuf 
cents livres de Reubarbe , fans les aultres bar- 
bouillemem* Il vous faut entendre que par le 
confeil des medicins feut décrété qu'on ofle- 
roit ce que luy faifoit le mal à reftomach. Pour 
ceTonfeit '^dixfeptgrofïès pommes de cui- 
vre , plus grofles que celle qui eft à Rome à 
Taguillede Virgile, en telle façon qu'on les. 
ouvroit par le millieu & fermoit à ung reflbrt. 
En Tune entra ung de fes gents portant une 
lanterne, & ung flambeau allumé. Et ainfî l'a- 
valk Pantagruel comme une petite pillule. En 
cinq aultres entrarent trois payfants , chaf- 

CUQ 



I q DixftPt g??ff*f fvmmtt de 
ou >rr] Le fcns moral que Pâ- 

auier donne à Cette fiânon de 
abelaii , c'eft que les Méde- 





onsdanf 


les t)\:*\'.. 


nac cil 




oà le* 


paruei »» 


<e«**» 
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cun une pacflc à fon col. En fept aultres entra- 
rcnt fept porteurs de couftrets , chafcun ayant 
une corbeille à fon col : Et ainfi feurent aval- 
lés comme pillules. Quand feurent en l'efto- 
maçh y chafcun deffit fon feflbrt , & fortirent 
de leurs cabanes , & premier celluy qui por- 
toî,t la lanterne , & ainfi Icheurent plus de de- 
mie lieuë en ung goulphre horrible , puant , & 
1 1 infeék plus que Mephitis , ny la la palus Ca- 
marine, ny Jî le punays lac de Sorbonne , du- 
quel efcript Strabo. Et n*euft efté qu'ils ef- 
toient très bien antidotez le cueur , Peftomacb, 
& le pot au vin ( lequel on nomme la caboche ) 
il fhflènt fuffbcquez , & eftainéh de ces va- 
peurs abominables. O quel parfum î O quel va- 
porement pour '+ embrener touretz de nez à 



- il InfeB fins «fut Mephitis ] 
Virgile , Eneïd. 1. 7. 

Sttto 
fonte fin* , faytmcpe exbdldt 
*f*cd Mpfbùm. 

1 2 LdfdUs C*]»*rinç\ Encïd. 

»•••• & fiais nnntçum ton- 

ceffk nooveri 
lAffArct Çdtndrmd pw*/...». 



H Le p*n*js Ldc de Sorbùnm] 



jeunes 

Le petit peuple de Paris dit U 
Serbone au lieu àsU Sorbonne, 6c 
ce Lac d'Egypte duquel parle 
Strabon,!. u & X7«eft par ltû 
appelé lac de Serbomte,cc qui a 
fait croire. à.MénagequelVabeUii 
avoit écrit Serbone^mzis jctco** 
ve Sûrbînjf.d$ni totttçf jes édi- 
tions* 

14 Ëwtbreter &Êttt\ de ne\ 3 
Le Unret de ne\ dont on (e ier- 
voit autrefois * étoit une efpe- 
ce de cesfkmx ne\zvcc quoi on 
fe députe' Comme il ne venoit 
pas jufques fur la bouche , il no 
tenoit à la peau qu'avec de U 
pom*. 




3*4 Pantagruel, 

jeunes Galoifes ! Apres en talonnant & lf 
fleuretant approcharenc de la matière fécale , 
&des humeurs corrompues. Finablement trou"» 
varent une monr-toye d'ordure , lors les pion- 
niers frapparent fus pour la lS defroçher , & 
les aultres avecqués leurs paefles en emplirent 
les corbeilles , & quand tout fut bien nçttoyé, 
chafeun fe retira en fa pomme/ 

Ce fai<St Pantagruel fe parforce de rendre fa 
gorge , & facillement les mift dehors , & nç 
moncoient en fa gorge en plus qu'ung pet en 
lavoftre, & làfortirènt hors de leurs pillules 
joyeulfçment. 11 me foubvenoit quand les Gre* 
geois fortirent du cheval en Troye. Et par ce 
moyen feut guéri, & reduilt à fa première con- 
valefcence. Et de ces I7 pillules cTarquin l9 en 
avez une à Orléans fur le çloçhier 4c l'Ecclifç 
de Sainéfcç Croix, Ch A P * 



pommade , & c'eft au lieu de 
pommade que Rabelais auroit 
trouvé à propos que les jeunes 
Galoifes de Ton tems euflent 
emploie à çetufage les Vapeurs 

2ui penfereoc étouffer ceux qui 
toient defeendus dans l'ef^omac 
de Pantagruel. 

15 Fleuretant 1 FJeuretçr , 
c'eft toucher délicatement 5 
comme avec le bout d'un fleu- 
res , de peur d'offenfer la par- 
tie malade. Ce nom vient ap- 
paremment de ce qu'autrefois 
les fleurets étoient rebouchez 
avec une figure de bouton de 
fieur. 



' 16 Dtjrocher] pétacher du, 
roc. DansNicot) defroçher une 
maifon c'eft la démolir. 

17 Pillules d'aryuin ] C'eft 
ainfi qu'il faut lire > conformée 
ment à l'édition de Dolet. Il 
s'agit ici non de boules d'ai- 
rain , ou d'arin , comme on lie 
dans celle de 155a* mais de 
boules d'arquitnieou ctain d'an- 
timoine. 

18 En ay>e\ une à Orléans 
&c. ] Je m'imagine que c'eft 
là proprement ce que 1 Auteur 
du Jugement fur Rabelais trou- 
ve d'extravagant dans la con- 
çluiîon de ce chapitre > ce qu'il 

attri 
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Chapitre XXXI V, 



Z* conclnfion du prefent livre à & Fexcufi 
de PAmheur. 

OR , Meilleurs , vou9 avez oîiy ung com- 
mencement de Thiftoire horrificque de 
mon Maiftre & Seigneur Pantagruel. Icyie fe- 
ray fin à ce premier livre : la tefte me faiét ung 
peu de mal , & fens bien que les regiftres de 
mon cerveau font queleque peu brouillez de 
çefte purée de Septembre. Vous aurez le refte 
4e l'hiftoire à ces foires de Francfort prochai- 
nement venantes > & là vous voirrçz comment 
Panurge feut marié , & cocqu dés le premier 
mois de fes nopees , & comment Pantagruel 
trouva la pierre phUofophale , & la manière 
de la trouver, & d'en ufer. Et comment il 

pafla 



attribue à ce que , comme Ra- 
belais l'avoue au commence- 
ment du ebap. fuivant , il n'é- 
toit pas bien à jeun lorfqu'il 
écrivoit ceci. Mais fi cela eft 5 
Bernier (è trompe , puifque 
l'Hiftoire nous apprend que 
J'Eglife de Sainte Croix d'Or- 
léans telle qu'on la voit aujour- 



d'hui , n'eft pas le même édifice 
qui iubfîftoit pendant la vie de 
Rabelais , mais que l'ancien bâ- 
timent aïant beaucoup fouffert 
pendant les troubles de l'année 
I56a. Henri le Grand la fit 
rebâtir comme elleeft en i6or. 

à l'occation du grand Jubile 

* # 

Chap* 
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paflà les monts Cafpies , comment il aavîget 
par la mer Atlanticque , & deffit les Caniba* 
les , & conquefta ■ les Ifles de Parlas , com- 
ment il ef^oufa la fille du Roy dinde nommée 
Prefthan. Comment il combattit contre les 
diables , & feit brufler cinq chambres d'enfer, 
& miït à fac la grande chambre noire , & jec- 
ta Proferpine au feu , & rompit quatre dents 
à Lucifer , & une corne au cul ; & comment 
il vifita les régions de la Lune , pour fçavoir 
fi à la vérité la Lune n'eftoit entière : mais que 
les femmes en avoient trois quartiers en la telle. 
Et mille autres petites joyeulfetez toutes véri- 
tables* » Ce font belles befongnes. Bon foir » 
Meilleurs. Perdonnate mi t & ne penfez tant à 
mes faultes que ne penfez bien es voftres. Si 
vous me diètes : Maiftre , il fembleroit que ne 
feufïïez grandement faige de nous eferipre cet 
balivernes , & phifantes mocquettes. 

Je vous refponds , que vous ne Teftes guïéres 
plus , de vous amufer à les lire. Toutesfois fi 
pour paflètemps joyeulx les lifez , comme paf- 
fant temps les efcripvois , vous & moy femmes 
plus dignes de pardon qu'un grand tas de * 

urra- 

CHAP. XXXIV.'r Uî Iflei dt 
Furlej ] Perles , peut-être , à la 
Parvienne , par le changement 
de Vc en a. Au chap. s 5- de 
Galien reftauté on lit p*ries 
foui perle/. 

g Çtfim kitUi ér/*»£»cs]C'efi 



comme on tî< 
IJ5J. Dan? 
a , Ce font A^H 
VdngUej en Ifcj^H 

fognes , c'el'f 
titres à com 
1 SéLrtdùditer j 
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Sarrabaïtes , 4- Cagotz , * Efcargotz, Hypocri- 
tes , Capharcs , Fraparts ' Botineurs & aultre» 
telles feéfces de gençs qui fe font defguifez 
comme mafques pour tromper le monde. Car 
donnans entendre au populaire commun , qu'ils 
ne font occupez finon à contemplation & dé- 
votion y en jeufnes & macération de la fenfua- 
lité : finon vrayement pour fuftenter & ali- 
menter la petite fragilité de leur humanité : 
an contraire font cbiere , Dieu fçait quelle , 
& 7 Cnrios finmlmt , fid Baccanalia vivunt. 

Vous 



taprogn. Pantagr. Ejcétrgatf , 

S^rabaitjiri. , C<tuijx*m*rrr$ J C4- 
mhaUi* Et L 4, ch. 53* TVfs t 

7A*mmthit £7 JjHTrf^Wfff/. Sur 
lequel endroit Ménage a remar* 
que qu'il fa X oit lire SaraèdBti y 
Zc que croient certains Moi- 
nes dérègle* dont il eft parle 
dans le Sermon intitulé Frutt^j 
f» £fflH3> rangement attribut? à 
S.Auguftin. C'cft $*rr*b*ites 
qu'Us y Jonc appel eij d'un mot 
Égyptien» Ils furent au (fi nom- 
me* GyraVM^ciy fur lequel mot, 
comme encore fur celui de Sar- 
rabaitef on peut voir le Jacobin 
firere Bernard de Luxembourg 
ffl fôn Catalogue d'Hërcti- 



"'■Ç*^ ] Gens à eagomlc > 
parle ailleurs Rabelais. 
*^<"^ j Moines cârl » 
capuchons 1 
dans leur» 



tf Botmêurr ] Les Moines 
rentezj & même lesCordeliers» 
qu'an ch, 19* du l. 5* l'Auteur 
traite de Prêehrmrr t>»tte\. Frè- 
re Jean 3 au ch. 46. du même 
Uvre: 

%f trier ! P*r Ugrmu? Bêiti- 

Mff, 

F*r *' ■ ffûn/inH de SdmB Be* 
i-- - j/J - 
Et Villon * dans (on grand 

Tcftamenc: 

£«/ AxtYtifvnt entrepôt cUtf» 

trt* 
De Cettflinj- * C2T deCh**- 

trcitx y 
D.tte\y hmjh\ corn? fejchtttr* 

d**jj$rti. 
F»tU î\fUt divers fextr* 

ttUXw 

7 C*rwr fîtoxlttirt fid Bdccha- 

iU VnHint 1 Ceci eft du 3» 

1. Satire de JuvcsjaJ; 

mail 




jt8 Pantagruel, 

Vous le povez lire en groflè lettre , & cnlumi- 
Heure de leurs rouges mufeaulx , & 8 ventre* 
à poulaine , finon quand ils fe parfument de 
Soulphre. Quand eft de leur eftude , elle eft 
toute confommée à la leéture des livres Panta* 
gruelicques : non tant pour paflèr temps joyeul* 
lement , que pour nuire à quelequ'ung me£« 
çhantement , fçavoir eft articulant , * monor- 

ticu- 

mais l'application qu'en fait 
l'Auteur eft prife de Politien , 
qui parlant de quelques hypo- 
crites qui fe fcandalifoient qu'- 
on expliquât Plautc dans les 
Scoles. 

Sed y dit-il y qui nos damnant, 

hiftriones Jknt maxumi : 
Tiam Curios fimulant > vivant 

Bacchanalia 
Ttiifunt pracipuè y quidam cla- 

mofi, levés y 
€acullati y lignipedes y cinBi 
funibus y 
Superciliojùm y incurvkervi- 

cum pecui 
SÇui quod ah aliis habita , C? 

çultu diffintiunt y 
tnflêfque vultn vendant Sanc- 

timoniaj y 
Cenfiram fibi quandam y g? 

tyranmdem occupant 
Tavidamque plebem territant 

minacùs *• 



S Centres d poulaine ]II.ya 
cte l'apparence que ces gras 



Moines , & ces Bénéficiez ^ 
ventre à poulaine font les mêmea 
que le bon Clérée , Jacobin * 
Confefleur de Louis XII. ap- 
pelle Ponards ( peut - être par 
contraction pour Polonardsy ) 
dans ces paroles de fon Sermon 
du mauvais, riche, prononcé le? 
jeudi du 2. Dimanche de Carc- 
videbis unum grojfitm po* 



nardum in una contera notât a , 
in quant ventus non intrat fans, 
fauf conduire > vel fine licen- 
cia ; habet grofiùm bénéficiant 
(bujfetum) coopettumvafis or*. 
çenteis. Ces paroles * au refte % 
font une imitation de cet en-, 
droit de la ballade de Villon ûm 
titulée, les cantredtâs ds Franc-» 
Gontier : 

Sur mol duvet ajfis ung gra* 

chanoyne 
Le\ ung brader y en chambré- 
bien notée. 



K „,-.., - 9 Monorticulant &C.] Rabe-* 

l'apparence que ces gras lais qui a forgé tous ces mots » 

enw 
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ticulant, IO torticulant, 1X culletant, "couil- 
letant, & diabliculant , c'eft- à-dire, calum- 
niant. Ce que faifans femblent es coquins de 
villaige qui I} fougent & efcharbottent la mer- 
de des petits enfans en la faifon des cerifes & 
guignes , pour trouver les noyaulx , & iceulx 
vendre ésdrogueurs qui font ^l'huile de Ma- 
guelet. Iceulx fuyez , abhorriflèz & hayflèz 
aultant que je fays , & vous entrouverez bien 
fur ma foy. Et fi defirez eftre bons Pant'agruc- 

liftes 



emploie celui-ci dans la figni*- 
fication de prendre des Ecrits de 
quelqu'un certains ^Articles à 
réfuter comme hérétiques , à la 
manière des Moines qui en a- 
voient ufé de la forte avec le 
Savant Reuchlin. Va du Latin 
^trtkuiizéxé changé en comme 
en Orteil fait â'articulus. 

10 Torticulant ] Torticuler > 
c'eft agir avec l'hypocrifie des 
Moines Tor-cout ou Cordeliers 

3ue plus haut Politien traite 
'incurvicervicum pecus. 

1 1 Culletant ] Culleter ici , 
Comme fur la fin du Prol. du 

• 1. 3. c'eft flairer les mauvais 
endroits ou les fbibles d'un li- 
vre , comme les chiens flairent 
une chienne chaude. 

1 2 CouiUetant ] Colligeant à la 
façon des gensàf*r«//e 3 quifont 
de malins recueils de ce que peut 
•voir dit ou écrit un nomme 
qu'ils veulent perdre. 

1 3 Fougent ] Fouillent. De 
fodicare fait de fodere. 

14 LhuUi de Magnelet } Si , 



comme on le prétend , c'eft le 
fruit de l'aubépine vulgairement 
appelé Senellesy dont les noïaux 
fervent à faire l'huile nommée 
de maguelet > il y a bien de l'ap- 
parence que ce mot vient de 
l'Efpagnol majuelas qui fignifie 
ce même fruit. Les mots cor-» 
rompus de l'Efpagnol font fré- 

3uens à Montpelier 5 à caufe 
es Rois de Majorque de la 
maifon d'Aragon qui ont été 
long-tems Seigneurs de cette 
ville. Si aufli , comme il femble 

3u'on puhTe l'inférer de ce que 
it ici Rabelais , cette huile fe 
tire indifféremment des aman- 
des de toutes fortes de petite 
noïaux > TAaguelet pourra bien 
avoir été fait tfamygdaletut» di- 
minutif d'atnyzdalum qu'on au- 
ra dit par metaplafme pour a» 
mygdala. De ikagdeUine on a 
fait de même Maguelone , & 
TAaguelm , comme on veut que 
s'appeloit le Château de la Ma- 
delaine* 

is 



JJO Pantagiuel, 

liltcs ( c'eft-a-dire vivre en paix , joye » fan té, 

faisants tousjours grand chierc, ) ne vous fiez 

jamais en 1S gents qui regardait par ungper* 

tuys. 

16 Fin des Ghronicques de Pantagruel, Roy 

des 

Valence 1147* où , fur celle de 
Touloufe m iz» chez Jacques 
Fournier 1546. le titre du j~ 
livre donne à Rabelais la qua- 
lité de CaOrier des Ifles Htêres\ 
après ces termes on lit .* V^im» 
tenr fm/aiH fnpp&e les be&emrs 
bénévoles , f*y refermer à rire a» 
fiixonte €7 dixbmifhejme livre» 
Nouvellement Imprimé » reyem » 
O" corrigé (fX de ntnveon Iftêrié. 
Et qu'au bas du Dizain qui 
commence par • offrit abfiratEL 
&c: on trouve cet autre-ci de 
Jean Favre , qui l'adretiè #0 
Le&eur : 



14 Gems tpù regardent par 
sng ptrtnys ] Ou , comme on a 
parlé depuis > par une fenêtre de 
drap. 

\6 fin des Cbronicques de Van- 
tagrnel , BjJ des Dipfcdes , refti- 
tue\ à leur naturel, avecq fes 
féà3\ y O* vnueffes efptrent*- 
blés : ctmpfcx parfen M» A L- 
COFRIBAS^r^nr de 
quinte effenec. ] Ces paroles fi- 
nirent le fécond livre de Ra- 
belais dans l'édition de Dolet 5 
dans celle de issi. &danscel- 
le de 1626. D'où, je conclus, 
que comme c'eft de foi-même 
que Raberais parle ici & déjà 1. 
X. cru s» foui le nom d'Alcofri- 
bas Auteur de ce livre , où il 
avoit effectivement formé le 
deflein d'en demeurer la , ou 
du moins , que n'aïant ofé met- 
tre fon nom aux deux premiers 
livres de (on Roman > apparem- 
ment parce que lorfqu'il les 
cempofa , il étoit Moine à S. 
Maur des Foflex** > ce ne fut 
que dans les fuivans qu'il prit 
la liberté de fe nommer après 
s'être fécularifé. il eft au relie à 
obferver que dan* l'édition de 



Jan'eft befàng (amyLeBu*) 

t'eferire 
Par le menu le prouffit) &. 

plajfir 
JQuc recevras 9 Jtct livfivemx 

lire , 
Et tticelny le fens prendre 4M 

defiri 
yneïlle donc prendre a le lire 

lotfîr, 
Et que cefoit avec intellsgem* 

ce: 
Si tu lefayf , propos de gr tout. 

plai/ance 



* tasm 9 lettr» 129. édu. de 1691*. 
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des Dipfodes reftituez à leur naturel , avecq Tes 
faiâz & proucflès efboventables : compofez 
par feu M. ALCOFKIBAS abftraâeur de 
quinte eflènce. 
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